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INTRODUCTION 


La  géographie  est  de  toutes  les  sciences  celle 
qui  fait  le  mieux  voir  par  quelle  route  longue  et 
pénible  l'esprit  humain  sortit  des  ténèbres  de 
l'incertitude,  et  parvint  à  des  connaissances  éten- 
dues et  positives  (1). 

Et  en  eflfet,  le  lecteur  verra,  dans  cet  ouvrage, 
que  la  connaissance  du  globe  que  nous  habitons 
est  restée  à  peu  près  la  même  chez  les  Européens 
pendant  l'espace  de  dix  siècles.  Les  savants  de 
l'Europe,  les  hommes  les  plus  éminents  depuis  la 
chute  de  l'empire  Romain,  au  V®  siècle,  jusqu'aux 
grandes  découvertes  des  Portugais ,  ne  firent  que 
suivre  servilement  les  doctrines  des  anciens. 

Quelques  géographes  du  moyen-âge,  pour  imi- 
ter en  tout  les  anciens,  composèrent  des  poèmes 

(1)  If urray,  Histoire  des  Voyagts  en  Afrique,  1. 1 . 
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géographiques,  comme  le  témoigne  le  poème  géo- 
graphique composé  au  VlIP  siècle  et  aujourd'hui 
conservé  à  la  bibliothèque  de  Paris ,  ainsi  que  les 
manuscrits  de  V Image  du  Mondes  d'Omons,  les 
poèmes  attribués  à  Gauthier  de  Metz,  la  géogra- 
phie de  Beriinghieri  et  d'autres.  Ils  imitèrent 
Denis  le  Périégète ,  Aviénus ,  Priscien ,  Scymnus 
de  Chio ,  et  d'autres  géographes  anciens.  Aussi, 
un  auteur  a  eu  raison  de  dire  que  l'astronomie 
avait  fait  plus  de  progrès  que  la  géographie ,  et 
qu'on  connaissait  mieux  le  ciel  que  la  terre. 

D'une  part,  la  monotonie  des  ouvrages  du 
moyen-âge,  les  difficultés  qu'offrait  la  lecture  de 
plusieurs  manuscrits  de  cette  longue  période  de 
l'histoire,  dans  lesquels  se  trouvent  éparses  quel- 
ques rares  notions  géographiques  ;  de  l'autre  part 
la  patience  qu'il  fallait  pour  examiner,  pour  étu- 
dier sous  ce  point  de  vue  les  maigres  chroniques 
de  cette  époque,  ou  les  grands  ouvrages  consacrés 
à  la  théologie  et  aux  sciences  ecclésiastiques  qui 
renferment  parfois  des  renseignements  géogra- 
phiques (1);  enfin  à  toutes  ces  difficultés,  faites 

(1)  Lorsqu'on  parcourt  la  Bibliothèque  de  Fabrlcius,  renfermant  le 
catalogue  des  auteurs  du  moyen-àge;  lorsque  Ton  consulte  celle  d'Eccard , 
sur  le  môme  sujet;  celles  d'Odin,  de  Meusel,  de  Scbôel  et  autres  bi- 
bliographes, on  reconnaît  que  la  plupart  des  au  leurs  de  cette  i)ériode 
historique  ne  renrermcnt  que  des  matières  ecclésiastiques.  Le  nombre 
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pour  décourager  le  zèle  le  plus  ardent,  ajou- 
tons encore  la  direction  unique  des  esprits  qui , 
dès  l'époque  de  la  restauration  des  sciences 
au  XV«  siècle,  se  portèrent  sur  l'étude  exclusive 
de  l'antiquité  classique  :  telles  furent  les  causes 
auxquelles  nous  devons  attribuer  le  silence  gardé 
sur  les  connaissances  cosmographiques  et  sur  la 
cartographie  du  moyen  -  âge ,  par  tous  ceux  qui 
se  sont  occupés  des  sciences  géographiques  après 
le  grand  siècle. 

Les  diflférents  éditeurs  des  éditions  nombreuses 
de  Ptolémée,  publiées  depuis  la  fin  du  XV®  siè- 
cle jusqu'à  la  moitié  du  XVII® ,  ont  pris  le  soin 
dans  les  dissertations  ajoutées  à  quelques  uns 
de  ces  travaux,  de  mentionner  les  progrès  des 
découvertes  maritimes,  mais  ils  n'en  ont  pas 
moins  laissé  subsister  la  même  lacune. 

Ortélius,  Bernard  Varenius,  Gronovius.  Quve- 
rius(l)  Bertius,  d'Anville,  Mannert,  Gosselin,  Ren- 
des annalistes,  des  historiens^  et  notamment  des  géographes,  est  si 
peu  considérable,  qu'on  trouvera  à  peine  un  auteur  sur  cent  où  1*od 
puisse  recueillir  quelques  notions  touchant  la  cosmographie  et  la  géo- 
graphie; et  lorsque  parfois  on  y  découvre  quelques  données,  celles-ci 
se  trouvent  tellement  noyées  dans  la  multitude  des  matières  diffé- 
rentes, que  c*est  un  travail  des  plus  pénibles  de  les  extraire  et  de 
leur  donner  une  forme  systématique. 

(1)  Philippe  Cluverius  Introductionis  in  universam  Geographiam  tam 
veterem  quam  novam,  lib.  VI,  Tabulis  œneis  illustrât!.  Accessit  P.  Ber- 
tii,  Breviarium  orbis  Terrarum,  Amsterdam,  1661,  Elzevir. 
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nell,  ne  se  sont  occupés  que  de  la  géographie  des 
anciens  ou  des  modernes;   Mentelle  a  fait  de 

même  (l). 

Sanson,  dans  son  Introduction  à  la  Géographie, 
publiée  en  1681,  ne  dit  pas  non  plus  un  seul  mot 
des  systèmes  cosmographiques  du  moyen-âge,  ni 
des  cartes  de  cette  époque. 

De  même,  le  célèbre  géographe  Delisle  ne  nous 
a  rien  laissé  sur  la  partie  de  la  science  qui  fait  le 
sujet  de  notre  ouvrage. 

Ce  savant  géographe  a  eu  le  dessein  de  publier 
une  introduction  à  la  géographie  dans  laquelle  il 
promettait  de  donner  les  raisons  des  changements 
qu'il  avait  faits  dans  ses  cartes;  mais  il  ne  l'a 
point  exécuté.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  et  dans  le  Journal  des  Savants  de 
Tannée  1700,  on  rencontre  quelques  Mémoires 
sur  ce  sujet  ;  mais  on  n'y  trouve  rien  qui  ait  trait 
à  la  cosmographie  et  aux  cartes  du  moyen-âge. 
Brusen  de  La  Martinière,  dans  son  Essai  sur 

Porigine  et  les  progrès  de  la  Géographie,  publié 

en  1722,  s'est  borné  à  parler  de  la  mappemonde 
de  Charlemagne,  et  il  ajoute  que,  depuis  la  fin  du 
V«  siècle,  il  faut  descendre  jusqu'au  XII»  siècle,  où 

(1)  Meulelle  publia  Si'ize  volumes  iii  8»  de  sa  Géographie  Mathéma- 
tique Taitc  en  commun  avec  Malte-Bruu. 
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vivaient  Eu&ihaie  et  Èdrisi,  pour  trouver  des 
géographes.  Et,  en  effet,  il  consacra  quelques 
lignes  à  certains  géographes  orientaux.  Dans  cet 
écrit,  qui  contient  cinquante  pages ,  il  expose  les 
systèmes  cosmographiques  des  anciens  ;  mais  il 
ne  dit  pas  un  mot  des  systèmes  cosmographi- 
ques du  moyen-âge  (1). 

L'Ecossais  Gutlierie,  dont  Touvrage  géogra- 
phique fut  favorisé  d'une  telle  vogue,  qu'en 
France  seulement  il  eut  les  honneurs  de  quatre 
traductions,  a,  suivi,  dans  son  introduction,  le 
cours  de  l'histoire  jusqu'à  l'invasion  des  Bar- 
bares au  V®  siècle;  mais  lorsqu'il  arrive  au 
moyen-âge ,  il  se  borne  à  des  détails  concernant 
plutôt  l'histoire  du  commerce ,  et  ne  donne  au- 
cune lumière  sur  l'état  des  connaissances  cos- 
mographiques et  des  cartes. 

Busching  qui,  suivant  un  auteur,  est  un  des 
créateurs  delà  géographie  moderne,  ne  s'est  pas 
occupé  non  plus,  malgré  ses  immenses  connais- 

(t)  L'écrit  géographique  de  La  Marlinière  a  élé  publié  dans  le  t.  II 
des  Atéuioires  Uiston'ques  et  Critiques  du  mois  d'octobre  172S,  publiés  à 
Amsterdam. 
Le  litre  exact  de  cette  production  est  le  suivant  : 
Kssai  sur  l'origine  et  1rs  progiès  de  la  Géographie^  jusqu'à  la  découverte 
de  C Amérique^  avec  des  remarques  »ur  les  principaux  Géographes  grecs  et 
latins^  adressé  k  MM.  les  Membres  de  l'Académie  rojale  d'Histoire  de 
Libbonnc. 
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sances  et  ses  grandes  recherches,  du  sujet  que 

ê 

nous  traitons  dans  cet  ouvrage  (  1  ) .  • 

Pinkerton  s'est  appliqué  spécialement  à  la 
géographie  moderne  (2)  et  à  celle  des  voya- 
ges (3).  Les  Recherches  du  même  géographe  sur 
Torigine  et  les  divers  établissements  des  Scythes 
ou  Gotlis  (4) ,  ne  sont  point  venues  combler  la 
lacune  que  nous  avons  signalée. 

L'abbé  de  Gourné,  dans  son  Introduction  à  la 
géographie  ancienne  et  moderne,  publiée  à  Paris 
en  1741,  ne  donne  pas  non  plus  une  histoire  de 
l'état  des  connaissances  cosmographiques  et  car- 
tographiques pendant  le  moyen-âge.  Dans  la  pré- 
face, qui  occupe  98  pages,  et  qui  a  pour  titre  : 
Essai  sur  P Histoire  de  la  Géographie ,  il  traite  ex- 

(1)  Voyez  le  recueil  de  BÛsching,  inlHulé  :  Magasin  pour  VUistoire  et 
la  Géographie  des  temps  modernes,  en  22  vol.  in-40,  1767-1788.  —  Voyez 
aossi  un  journal  spécialement  consacré  à  l'annonce  et  k  la  critique  des 
cartes  géographiques  {Sotices  hebdomadaires,  Berlin,  1773  k  1787). 

(2)  Voyez  Pinkerton  et  la  traduction  française  annotée  par  M.  Walc- 
kenaer  et  Eyriës.  Le  chapitre  T',  qui  est  consacré  k  la  géographie  his- 
torique, ne  parle  cependant  que  de  la  géographie  ancienne  et  moderne, 
et  point  de  celle  du  moyen-âge. 

(3)  Voyez  Supplément  containing  rétrospective  vievirs  of  the  origin, 
progress  of  discovericsby  sea  and  land,  in  ancient,  modem,  and  most 
récent  times,  catalogue  of  the  books  of  voyages  and  travels,  gênerai 
index  ;  1  vol.  L*ouvrage  entier  en  17  volumes  renferme  des  extraits 
des  meilleures  relations  écrites  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe 
depuis  le  moyen-âge  jusqu'k  présent. 

(4)  Paris,  1804,  in-80. 
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clusivement  des  auteurs  de  l'antiquité  ;  et  lorsqu'il 
arrive  à  parler  du  moyen-àge ,  il  cite  à  peine 
deux  écrivains  de  cette  époque,  Edrisi,  géographe 
arabe  (1  ),  Nicolas  d'Oresme  (2),  et  Oronce  Phinée, 
qui  vécut  au  XVI®  siècle. 

Robert  de  Vaugondy  publia,  en  1755,  un  Essai 
sur  r Histoire  de  la  Géographie.  Il  consacre  à  la 
géographie  du  moyen -âge,  à  peine  huit  pages 
dont  cinq  sont  relatives  aux  géographes  arabes 
et  les  trois  autres  à  reproduire  ce  que  l'abbé 
Lebeuf  avait  écrit  sur  la  mappemonde  des  chro- 
niques de  Saint-Denis  et  sur  Nicolas  d'Oresme, 
et  il  se  borne  à  mentionner  simplement  la  traduc- 
tion des  livres  cosmographiques  d'Aristote,  exé- 
cutée par  cet  auteur.  Les  cartes  de  Berlinghieri, 
publiées  en  1470,  dont  il  parle,  n'appartiennent 
pas  à  la  cartographie  du  moyen-âge.  Ainsi,  dans 
l'ouvrage  de  Vaugondy,  on  ne  rencontre  rien  sur 
les  divers  systèmes  cosmographiques  adoptés  ou 
suivis  pendant  le  moyen-âge,  ni  sur  la  cartogra- 
phie générale  de  cette  époque. 

Sprengel ,  dans  son  Essai  d'une  histoire  de  la 
géographie,  publié  en  1792,  consacra  près  de  trois 
cents  pages  à  la  géographie  du  moyen-âge  ;  mais 

(1)  Voyez  dans  ce  volume  p.  329. 

(2;  Voyez  ce  que  nous  disons  de  ce  cosmographe,  p.  137  et  193. 
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il  n'a  point  traité  des  systèmes  cosmographiques 
et  des  cartes  de  la  môme  époque. 

Après  lui,  Graber  publia,  en  1802,  un  long 
mémoire  sur  la  géographie  de  la  môme  époque  ; 
mais  on  n'y  rencontre  pas  non  plus  des  notions 
sur  les  systèmes  cosmographiques. 

Hayfair,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  //  System 
of  Gcograpliy,  publié  en  1808,  consacra  quelques 
pages  à  la  géographie  du  moyen  âge,  et  repro- 
duisit trois  représentations  graphiques  de  cette 
époque,  dont  nous  parlons  ailleurs.  Dans  son 
introduction,  qu'il  intitule  :  Histoire  de  P origine  et 
des  progrès  de  la  Géographie,  dissertation  qui  four- 
nit 192  pages  in-4°,  vingt  seulement  sont  consa- 
crées à  l'ensemble  de  la  géographie  du  moyen-âge. 
La  majeure  partie  de  ce  nombre  est  relative  aux 
Arabes  et  aux  voyages  en  Tartarie.  Ce  savant  géo- 
graphe mentionne  quelques  monuments  cartogra- 
phiques, savoir  :  les  mappemondes  de  Saint-Gall  et 
de  Charlemagne,  celles  de  Turin  et  du  manuscrit 
de  Mathieu  Paris,  conservé  au  Musée  Britannique. 
Il  parle  aussi  des  cartes  topographiques  de  l'An- 
gleterre, d'après  Gough,  et  de  celle  d'Hereford, 
dont  cet  auteur  a  donné  une  portion.  Il  parle 
également  de  celle  du  X*  siècle,  donnée  par  Strutt  ; 
enfin,  de  celles  de  Sanuto,  de  Ranulphus  Hyd- 
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gen,  de  Fra  Mauro  et  du  globe  de  Behaim  de  1492. 
Il  mentionne  en  tout  onze  monuments  géographi- 
ques y  et  il  renferme  tous  les  détails  sur  ces  cartes 
en  deux  pages,  tandis  que  dans  le  premier  volume 
de  notre  ouvrage,  nous  consacrons  plus  de  deux 
cents  pages  à  l'analyse  générale  des  cartes  dres- 
sées pendant  cette  période  historique ,  et  deux 
volumes  aux  analyses  spéciales  des  mêmes  mo- 
numents. 

Schœll,  dans  son  Histoire  de  la  Littérature  ro- 
maine, consacre  à  peine  dix-huit  pages  à  la  géo- 
graphie depuis  la  mort  d'Adrien ,  c'est  à-dire  de- 
puis l'année  1 17  après  l'ère  chrétienne ,  jusqu'au 
commencement  du  VP  siècle ,  et  de  ces  dix-huit 
pages,  il  faut  retrancher  encore  la  partie  qui 
appartient  à  l'histoire  de  la  géographie  ancienne, 
de  manière  que  la  portion  consacrée  aux  pre- 
miers siècles  du  moyen-âge  n'occupe  pas  plus 
de  quatre  pages. 

Le  docteur  Leyden  et  Murray,  dans  leur  His- 
toire complète  des  découvertes  en  Afrique  ^  trai- 
tent, il  est  vrai,  des  essais  de  géographie  systé- 
matique que  les  anciens  nous  ont  laissés  relative- 
ment à  l'Afrique;  mais  ils  ne  parlent  point  des 
travaux  analogues  du  moyen -âge.  Ce  qui  con- 
cerne cette  partie  du  globe  est  renfermé  dans  le 

b 
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chapitre  Y  de  leur  ouvrage ,  chapitre  consacré 
tout  entier  aux  voyages  et  aux  découvertes  des 
Arabes  dans  cetle  vaste  contrée ,  et  nullement  à 
leurs  connaissances  cosmographiques. 

Hugh  Murray  s*est  aussi  occupé  de  la  géogra- 
phie du  moyen-âge  dans  son  excellent  ouvrage 
intitulé  :  An  Encyclopedia  of  Geography^  publié 
en  1834  ;  mais  il  y  consacre  à  peine  six  pages  à 
la  géographie  de  cette  époque. 

Quelques  mots  suffiront  pour  prouver  combien 
notre  ouvrage  diffère  de  celui  du  savant  géogra- 
phe que  nous  venons  de  nommer.  La  plus  grande 
portion  des  six  pages  est  consacrée  à  la  géogra- 
phie des  Arabes;  il  cite,  en  dix  lignes,  les  noms 
des  géographes  de  cette  nation,  et  se  borne  à  in- 
diquer qu'ils  ont  cultivé  les  mathématiques  et 
Tastronomie  ;  ensuite  il  donne  une  notice  résumée 
dejs  explorations  de  ce  peuple,  et  du  système 
cosmographique  d'Édrisi  ;  mais  il  ne  produit  pas 
les  différents  systèmes  de  Kasouiny,  d'Ibn-Wardy 
et  autres.  Enfin,  toute  la  géographie,  la  cosmo- 
graphie et  les  explorations  des  Arabes  y  sont 
renfermées  dans  deux  pages. 

La  partie  relative  aux  connaissances  des  géo* 
graphes  occidentaux,  pendant  le  moyen-âge,  se 
trouve  renfermée  en  quatre  pages.  L'auteur  y 
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résume  certaines  données  historiques  sur  les  mis* 
sions  qui  propagèrent  le  christianisme  dans  le 
nord  de  l'Europe,  sur  les  voyages  en  Tartarie  et 
sur  les  explorations  de  Marco  Polo. 

Dans  ce  livre,  d'une  incontestable  utilité,  on 
ne  rencontre  cependant  pas  l'exposition  des  théo- 
ries et  des  systèmes  cosmographiques  et  carte* 
graphiques  suivis  pendant  les  dix  siècles  du 
moyen-âge. 

Cet  auteur  a  reproduit  néanmoins  trois  monu- 
ments cartographiques  du  moyen-âge,  mais  plus 
réduits  encore  que  les  reproductions  de  ses  devan- 
ciers. Ces  trois  monuments  sont  :  la  mappemonde 
d'Édrisi ,  donnée  antérieurement  par  le  docteur 
Vincent,  et  celles  de  Sanuto  et  de  Fra  Maure, 
qui  avaient  été  publiées  par  Bongars  en  1611  et 
parZurlaen  1818. 

Nous  ferons  remarquer  que  si  la  mappemonde 
d'Édrisi,  reproduite  par  ce  savant,  ne  représent 
pas  tous  les  systèmes  de  la  cosmographie  et  de  la 
cartographie  arabe,  de  même  les  mappemcmdes 
de  Sanuto  et  de  Fra  Maurone  représentent  pas 
non  plus  tous  les  systèmes  cosmographiques 
suivis  ou  adoptés  pendant  les  dix  siècles  du 
moyen-âge. 

Ainsi,  la  mappemonde  de  Fra  Mauro,  telle 
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qu^elle  a  été  reproduite  par  Zurla,  et  après  lui  par 
M.  Murray  et  Julius  Lowenberg,  dépouillée  de  ses 
nombreuses  légendes,  ne  donne  pas  la  moindre 
idée  de  la  grande  importance  géographique  de  ce 
précieux  monument. 

Malte-Brun  est,  après  Sprengel,  celui  qui  donne 
le  plus  de  notions  sur  la  géographie  du  moyen- 
âge,  dans  le  tome  P**  de  son  Précis  de  l'Histoire 
de  la  Géographie  ;  mais  ce  savant  n'afait  qu'in- 
diquer les  différents  voyages  entrepris  pendant 
cette  période  ;  il  n'a  nullement  constaté  l'état  de  la 
science  cosmographique  et  cartographique  dans 
les  différentes  époques  du  moyen -âge  (1).  Le 
livre  XVI*  de  son  grand  ouvrage  est  consacré  à 
une  certaine  partie  du  moyen-âge,  à  savoir  de 
l'année  700  à  1400  ;  il  commence  par  dire  qu'on 
ne  peut  fixer  les  détails  à  une  époque  où  la  science 
géographique  avait  presque  disparu  sous  les 
ruines  du  monde;  il  donne  ensuite  quelques 
lignes  à  Cosmas ,  à  Moyse  de  Chorène,  à  Jor- 
nandès,  à  Paul  Diacre  et  au  géographe  de  Ra- 


(I)  Il  cite  le  voyage  de  Emo  en  Palestioe^cenx  de  S.  Booirace^pour  les 
peoplesqiii  coonnaieDlàrorientavec  le  royaumedes Francs; de  Dltmar, 
poar  la  descriptiou  des  Polonais  et  de  la  Sibérie;  d*Otbon,  évéquede 
Btmberg,  ài  nie  de  Rugendans  la  Baltique;  d'Adam  de  Brame,  et  de 
Giraldus  Cambrensis  qui,  sous  Henri  II,  écrivit  une  description  du 
pays  de  Galles  et  un  tableau  de  l'Irlande  rempli  de  fables. 
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venne  (1);  puis  il  ajoute  quelques  détails  sur  la 
mappemonde  de  la  bibliothèque  de  Turin  ^2), 
qui,  selon  Sprengel,  peut  servir  à  Texplication 
du  géographe  de  Ravenne.  De  sorte  que  toute 
la  géographie  et  la  cartographie  du  moyen-âge , 
dont  il  est  question  dans  le  livre,  de  Malte-Brun, 
renfermant  l'espace  de  huit  siècles,  n'occupe  que 
cinq  pages  :  le  reste  du  livre,  que  nous  venons 
de  citer,  est  consacré  aux  connaissances  des 
Arabes.  Malte-Brun  analyse  en  huit  pages  tous 
les  travaux  spéciaux  xles  principaux  géographes 
arabe  (3). 

Il  est  vrai  qu'il  reprend  ailleurs  la  géographie 
du  moyen-âge,  mais  nullement  pour  parler  de 
cosmographie;  il  fait  mention  du  voyage  des 
frères  Zeni  au  nord  de  l'Europe  (4) ,  et  des  no- 
tions sur  le  nord  de  ce  continent  laissées 
par  Alfred  Le  Grand.  Enfin ,  dans  le  livre  XIX , 

(1)  Malte-Brun  a  consacré  une  page  seulement  à  la  cosmographie  de 
Cosmas,  six  lignes  à  TœuYre  géographique  attribuée  à  Moyse  de  Cbo- 
rène  ;  à  Jomandès  et  à  Paul  Diacre,  à  peine  quelques  lignes  ;  au  géo- 
graphe de  Ravenne,  douze  lignes;  et  en  huit  lignes  il  cite  les  voyages 
en  Terre  Sainte  d*Adman,  Willibald  au  VIII*  siècle;  du  moine  Bernard 
k  Contantinople,  au  IX«  siècle,  par  Hayton. 

(2)  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  Alla». 

(5)  Il  a  omis  IsUcbry,  Albeyrouny,  Ibn-Saîd,  Kasuiny,  Bekri,  Bena- 
caty,  et  autres  dont  nous  parlons  dans  cet  ouvrage. 
(4)  Voyex  Malle-Brun.  liv.  XVIII. 
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il  passe  rapidement  en  revue  les  voyages 
dans  le  midi  de  TEm^ope  depuis  le  XI^  siècle 
jusqu'à  1400  (XV«  siècle).  Il  consacre  quel- 
ques lignes  à  Dicuil,  au  Doomsdaybook,  et  il 
revient  ensuite  aux  conquêtes  des  Arabes  et  des 
Turcs,  à  l'histoire  des  Mongols  aux  XI*  et  XIV* 
siècles,  et  aux  voyages  en  Tartarie. 

Malte-Brun,  tout  en  faisant  des  rapproche* 
ments  historiques  avec  ces  voyages,  consacre  à 
peine  six  pages  et  demie  à  toutes  ces  relations. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails  pour  mon- 
trer que  Malte-Brun,  tout  en  étant  un  des  géo- 
graphes modernes  qui  a  le  plus  parlé  de  la  géo- 
graphie pendant  le  moyen-âge,  ne  nous  a  laissé, 
dans  son  ouvrage ,  aucune  notion  sur  l'histoire 
des  connaissances  des  cosmographes  de  cette 
époque,  et  de  leurs  systèmes.  Nous  montrerons 
ailleurs  ce  qu'il  savait  relativement  à  la  cartogra- 
phie de  la  môme  époque. 

Après  Malte-Brun,  le  savant  géographe  anglais, 
Desborough  Cooley,  consacra  aussi  quelques  cha- 
pitres de  son  Histoire  générale  des  Voyages  à  la 
géographie  du  moyen-âge. 

Mais  dans  ce  livre  d'un  grand  intérêt  et  d'une 
lecture  très  attrayante,  nous  ne  rencontrons  rien 
aon  plus  au  sujet  de  la  cosmographie  et  de  la 
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géographie  systématiqae  du  moyen-Age  (1).  A 
peine  est-il  question ,  en  peu  de  lignes ,  du  sys- 
tème de  Cosmas. 

En  1840,  M.  Julius  de  Lowenberg  publia,  à 
Berlin,  en  allemand,  une  Histoire  de  la  géogra- 
phie en  un  volume  in-8"  :  il  y  consacra  douze 
pages  à  la  géographie  des  Occidentaux  pendant 
le  moyen-âge,  et  vingt-six  à  celle  des  Arabes. 
D  mentionne,  comme  Malte^Brun,  son  devan- 
cier, les  voyages  effectués  pendant  cette  période. 
Dans  une  des  tables  qu*il  joint  à  la  fin  de  son 
livre,  il  donne  la  liste  chronologique  des  voya- 
geurs du  moyenâge,  jusqu^à  celui  de  Magellan, 
en  1522. 

En  ce  qui  concerne  les  cosmographes  occidœ- 
taux,  il  consacre  plusieurs  lignes  au  système  de 
Cosmas.  Il  mentionne  de  nouveau  les  mappemon- 
des de  SaintrGall,  de  Charlemagne,  et  de  Turin  ; 
enfin,  il  parle  du  planisphère  renfermé  dans  k 
chronique  rimée  d'Angleterre  d'Harding,  du  com- 
mencement du  Xy«  siècle.  Il  consacre  quelques 

(I)  I^e  livre  U,  da  tome  l***  est  consacré  à  la  géographie  des  Arabes, 
oa  plutôt  h  leurs  voyages. 

Le  livre  III  ne  traile  que  des  progrès  de  la  géographie  pendant  le 
moyen-Age;  il  renferme  les  découvertes  des  Normands;  les  voyages 
des  Frères  Mineurs  en  Tartarie,  et  ceux  de  Marco  Polo,  d*Odéric  de  Par- 
tenaa,  de  Mandeville,  de  Pegoletti,  et  de  Clavijo. 
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lignes  à  la  mappemonde  d*Édrisi,  donnée  par  le 
docteur  Vincent,  et  aux  idées  cosmographiques 
renfermées  dans  le  Koran  et  dans  le  Souna. 

Nous  avons  donc  pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans 
utilité  pour  la  science  de  remplir  cette  lacune; 
et  nous  avons  entrepris  la  tâche  de  composer  ce 
livre.  Si  notre  travail  ne  satisfait  pas  entièrement 
à  toutes  les  conditions  d*un  Essai  de  Thistoire 
d'une  partie  de  la  science,  il  offrira  du  moins  une 
grande  collection  de  matériaux ,  dont  plusieurs 
sont  tirés  de  manuscrits  et  d'ouvrages  rares,  et 
dont  les  savants  n'ont  jamais  fait  usage. 
.  Dans  le  cours  de  nos  études  géographiques , 
nous  avons  souvent  cherché  à  connaître  quelles 
étaient  la  géographie  systématique  et  les  connais- 
sances cosmographiques  du  moyen-âge  ;  et  dans 
S80  ouvrages  sur  la  cosmographie,  publiés  de- 
puis  le  commencement  du  XVI®  siècle  (1),  nous 
n'avons  pu  trouver  la  moindre  notion  satisfai* 
sttnte  à  ce  sujet. 

Dans  l'ouvrage  encyclopédique  de  Zara,  l'un 
des  hommes  les  plus  instruits  du  XVIP  siècle,  on 
ne  lit  rien  relativement  à  la  cosmographie  et  à 


(1)  Le  lecteur  rencontrera  à  la  fin  du  dernier  volnme  de  cet  ouvrage 
■ne  relation  cbronologiqae  des  ouvrages  cosmograpbiques  publiés  de 
fiiis  le  commencement  du  XIV*  siècle. 
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la  géographie  du  moyen-âge.  11  cite  à  peine 
Orose  et  Sanuto.  11  est  vrai  que ,  dans  Fouvrage 
remarquable  de  ce  savant  (1),  l'on  rencontre 
bien  un  chapitre  consacré  à  la  cosmographie 
et  à  l'hydrographie  (2) ,  mais  l'auteur  s'est  borné 
à  l'indication  des  principes  et  des  parties  dont  se 
compose  cette  science. 

Le  lecteur  trouvera  déjà  dans  ce  premier 
volume  les  systèmes  cosmographiques  de  plus  de 
cent  auteurs  du  moyen-âge,  c'est-à-dire  des  épo- 
ques antérieures  aux  grandes  découvertes. 

Quelques  auteurs  modernes,  qui  ont  mainte- 
nant sous  les  yeux  les  relations  des  voyages  en 
Orient  de  Marco  Polo  et  des  Frères  Mineurs, 
enfin  les  récits  géographiques  que  les  Arabes 
nous  ont  laissés  de  leurs  voyages  pendant  le 
moyen-âge,  penseront  peut-être,  en  voyant  l'i- 
gnorance des  cosmographes  et  des  cartographes 
de  cette  époque,  que  ni  les  uns  ni  les  autres 
ne  représentent  l'état  de  la  science  aux  époques 
dont  il  s'agit,  mais  seulement  l'état  de  leur  sa- 


(1)  L*oaTrage  de  Zara  à  poar  titre  :  Anatomia  ingeniorum  et  scien- 
tiarum  sectionibus  quatuor  cotnprehensa, — Venise,  1615. 

Cet  ouvrage  est  devenu  très  rare  (Voyez  Vogt,  cat.  lib.  Rarior.) 
Nous  en  avons  trouvé  un  exemplaire  à  la  bibliothèque  de  Paris. 

(S)  Zara,  — -  ouvrage  cité  pag.  255. 
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voir  individuel.  Nous  nous  permettrons  de  faire 
observer,  en  voyant  tous  les  auteurs,  les  hommes 
les  plus  éminents,  et  tous  les  cosmographes, 
soutenir  les  mêmes  doctrines  et  donner  dans 
leurs  traités  de  géographie  les  mômes  notions, 
qu'il  n'est  pas  permis  d'avancer  ou  deprétendre 
que  c'est  le  produit  isolé  de  leurs  connaissances 
individuelles,  et  non  pas  l'état  de  la  science  qu'on 
trouve  dans  leurs  livres. 

Nous  ajouterons,  à  ce  qui  précède  une  autre 
observation  :  un  ou  plusieurs  individus  peuvent 
bien  faire  de  grandes  découvertes;  mais  si  ces 
richesses  demeurent  ignorées  du  public,  elles  ne 
sauraient  être  considérées  comme  réellement 
acquises  à  la  science  tant  qu'elles  ne  se  généra- 
lisent pas  et  qu'elles  ne  deviennent  par  consé- 
quent l'objet  de  l'enseignement  et  le  patrimoine 
tous.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva  aux  relations  de 
de  Marco  Polo,  à  celles  des  voyageurs  en  Tar- 
tarie,  des  XIII«  et  XIV®  siècles,  et  à  d'autres 
encore  ;  et  bien  que  Plan-Carpin  nous  ap- 
prenne qu'il  a  laissé  prendre  copie  de  sa  rela- 
tion on  Pologne,  en  Belgique,  en  Allemagne  et 
à  Liège  (1  ),  les  Patriarches  de  la  science  n'en  con- 

(f)  Voyez  Mémoires  de  la  Société  de  Géographie,  l  IV,  fntroduction, 
par  M.  d  Avezac,  p.  49. 
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tiDuèrent  pas  moins  à  suivre  les  mêmes  idées 
systématiques,  se  bornant,  dans  leurs  ouvrages* 
à  reproduire  sans  critique  les  notions  acquises 
par  l'antiquité  ou  transmises  par  les  auteurs 
ecclésiastiques  des  premiers  siècles  de  TégUse. 
Malgré  tout  l'empressement  avec  lequel  on  ac- 
cueillait alors  les  récits  des  voyageurs,  ces  récits 
étaient  considérés  comme  des  romans,  comme 
des  choses  entièrement  fabuleuses;  ils  n'exer- 
çaient aucune  influence  directe  ni  sur  les  bases 
fondamentales  de  la  science,  ni  sur  la  connais- 
sance générale  de  notre  globe,  ni  sur  celle  des 
pays  lointains.  On  peut  dire  du  reste  que  le  mot 
mirahilia  du  moyen-âge  est  assez  significatif  ;  ce 
mot  nous  dispense  de  nous  arrêter  davantage  à 
démontrer  que  les  récits  auxquels  on  donnait  ce 
nom  ne  changeaient  en  rien  les  connaissances  sys* 
tématiques  des  savants  et  par  conséquent  l'état  de 
la  science. 

Il  est  permis  aujourd'hui  de  faire  l'histoire  de  la 
géographie  du  moyen-âge  en  traçant  des  tableaux 
animés  et  pleins  d'intérêt,  en  reprenant  les  récits 
des  voyageurs  des  époques  passées  dont  on  a  re- 
cueilli les  relations  dans  les  temps  modernes  seu* 
lement,  et  en  les  rapprochant  des  faits  de  l'his- 
toire contemporaine ,  enfin  en  donnant  à  cet  en- 
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semble  le  nom  et  la  forme  dune  histoire  de  la  géo* 
graphie  au  moyen-âge.  Mais  est^e  là  l'état  de  la 
science  à  ces  époques?  Est-ce  là  ce  que  savaient 
et  ce  que  connaissaient  généralement  du  globe 
que  nous  habitons  les  géographes  et  les  savants 
du  moyen-âge?  Nous  ne  le  pensons  pas.  L*état 
vrai  de  la  science  et  des  connaissances  géné- 
rales se  trouve  tout  entier  dans  les  ouvrages  des 
cosmographes,  dans  les  historiens  et  dans  les 
cartes  dressées  pendant  cette  longue  période  his- 
torique. 

Maintenant  nous  dirons  ici  quelques  mots  sur 
le  plan  que  nous  avons  suivi  relativement  à  l'ex- 
position des  doctrines  des  cosmographes  du 
moyen-âge .  depuis  la  chute  de  l'empire  romain 
au  ¥•  siècle  jusqu'aux  découvertes  des  Portugais 
au  XV*  siècle,  matière  qui  fait  le  sujet  de  la  pre- 
mière partie  de  notre  ouvrage. 

Nous  avons  suivi,  autant  que  nous  l'avons 
pu,  la  méthode  adoptée  par  Delambre  dans  son 
Histoire  de  l'Astronomie  au  moyen-âge,  en  re- 
produisant des  extraits  des  auteurs  ;  nous  avons 
même  fait  plus,  nous  avons  donné  souvent  les 
textes  en  entier.  Le  savant  astronome  avait  con- 
sacré un  chapitre  à  chaque  auteur  ;  nous  avons 
classé  les  cosmographes  par  ordre  chronologique 
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et  par  siècles,  et  nous  avons  aussi ,  comme  De- 
lambre ,  consacré  un  article  à  chaque  cosmogra- 
phe ;  cette  marche  nous  a  semblé  non-seulement 
plus  méthodique,  mais  encore  plus  propre  à 
mettre  [en  lumière  Tétat  de  la  science  dans  cha- 
que siècle. 

Nous  plaçons  aussi  en  tête  de  chaque  période  his- 
torique une  préface,  de  manière  que  la  deuxième 
partie  serve  d'introduction  spéciale  à  celle  qui  ren- 
ferme les  articles  concernant  chaque  cartographe 
et  sa  représentation  graphique  ou  le  monument 
géographique  qu'il  a  tracé. 

Nous  nous  sommes  toujours  reporté  aux 
sources  originales ,  en  vérifiant  avec  soin  les  cita- 
tions. Les  notes  et  additions  que  nous  rejetons  à 
la  fin  contiennent  des  discussions  et  des  notices 
étendues  dont  quelques  unes  ont  beaucoup  d'im- 
portance. Les  nombreuses  citations  et  surtout  la 
table  méthodique  et  raisonnée  des  matières  que 
nous  plaçons  à  la  fin  de  chaque  volume,  mettront 
le  lecteur  à  môme  de  connaître  les  ouvrages  qui 
peuvent  lui  servir  dans  ses  propres  recherches 
sur  les  sujets  que  nous  traitons. 

En  ce  qui  concerne  les  cosmographes,  nous 
n'avons  fait  que  produire  les  vues  générales  et 
les  systèmes  particuliers,  sans  nou  sengager  dans 
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des  discussions  et  de  longs  commentaires  sur  cha- 
cun, ce  qui  non-seulement  rendrait  la  déduction 
historique  extrêmement  obscure,  mais  même  n'at- 
teindrait pas  le  but  que  nous  nous  sommes  pro- 
posé, savoir,  celui  de  montrer  quel  était  l*état  de 
la  science  à  ces  époques,  et  de  rendre  aussi  daire 
que  possible  Texplication  des  représentations 
graphiques  où  se  trouvent  figurées  toutes  les 
théories  systématiques  de  la  cosmographie  et  de 
la  géographie  du  moyen-àge  antérieurement  aux 
grandes  découvertes. 

I.es  textes  que  nous  citons  des  auteurs  du 
moyen  âge  ont  été  transcrits  exactement.  Dans 
presque  tous,  le  style  est  dune  mauvaise  lati- 
nité. 

Notre  savant  confrère,  M.  HaQam,  avait  déjà 
constaté  que  les  écrivains  du  XUl*  siècle  font 
preuve  d'une  incroyable  ignorance,  non  seule- 
ment sur  la  pureté  de  la  langue,  mais  sur  les  rè- 
gles les  plus  communes  de  la  grammaire.  Les 
pliilosophes  scolastiques  négligeaient  entièrement 
leur  style,  et  se  croyaient  permis  d'enrichir  le  latin 
d'expressions  qui  leur  paraissaient  rendre  leur 
pensée.  Dans  les  écrits  d'Albert-le-Grand,  dont 
Fleury  a  dit  qu'il  ne  voyait  de  grand  en  lui  que 
ses  volumes ,  les  fautes  de  syntaxe  les  plus  gros- 
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sières  se  rencontrent  à  chaque  instant  (1).  I^es 
esprits  impartiaux  doivent  voir,  d'après  cela, 
combien  il  nous  était  difficile  de  composer  avec 
de  tels  éléments  une  œuvre  de  goût  et  de  style. 
Aussi,  à  ceux  qui  nous  reprocheront  de  n'avoir 
pas  fait  une  œuvre  attrayante,  nous  répondrons 
qu'en  matière  de  goût  les  plus  habiles  se  mé- 
prennent quelquefois  même  dans  leur  propre 
langue,  et  nous  leur  recommanderons  le  pré- 
cepte d'Aristote,  suivant  lequel,  pour  bien  juger, 
il  faut  se  faire  arbitre  et  non  pas  adversaire.  U 
est  juste  de  tenir  compte  des  peines  infinies 
que  coûtent  de  pareilles  recherches;  le  travail 
seul  de  réunir  et  de  coordonner  les  notions 
éparses  qu'on  découvre  dans  des  milliers  d'au- 
teurs ,  serait  déjà  d'une  grande  utilité  pour  la 
science,  mais  il  devient  de  la  plus  grande  im- 
portance lorsqu'on  y  retrouve  tous  les  systèmes 
qui  forment  les  bases  de  la  véritable  histoire  des 
connaissances  cosmographiques  pendant  les  dif- 
férents siècles  du  moyen-âge. 

11  est  vrai  que  nous  aurions  fait  une  œuvre  plus 
importante  si  nous  avions  traité  toutes  ces  ques* 
lions  dans  leurs  liaisons  avec  les  événements  his- 

(I)  Voyez  Hallam,  nisioirê  de  la  Lfttiralnre  de  l'Europe  au  moyen-âgé^ 
1. 1,  p.  77. 
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toriques ,  et  par  conséquent  d*un  point  de  vue 
plus  élevé  ;  mais  nous  avons  eu  toujours  le  mal- 
heur, pendant  toute  notre  longue  carrière  litté- 
raire, d'être  constamment  forcé  par  des  circons- 
tances indépendantes  de  notre  volonté,  de  publier 
nos  ouvrages  avant  de  terminer  les  recherches 
et  les  travaux  indispensables  qu'elles  compor- 
taient pour  les  rendre  aussi  utiles  à  la  science 
que  nous  l'aurions  désiré.  JNous  avons  craint 
cependant ,  en  grossissant  notre  récit  de  tran- 
sitions continuelles ,  incompatibles  avec  des  vues 
d'ensemble,  d'amoindrir  la  forcé  des  preuves 
démonstratives,  si  importantes  dans  un  ouvrage 
de  ce  genre. 

De  tous  nos  écrits,  aucun  n'a  été  plus  rapide- 
ment rédigé  que  celui  ci. 

La  plus  grande  partie  fut  rédigée  et  impri- 
mée au  milieu  de  l'émotion  générale  produite  par 
les  grands  événements  sociaux  de  notre  temps, 
qui,  avec  la  rapidité  de  l'éclair,  ont  changé  l'état 
politique  d'une  grande  partie  de  l'Europe  et  fait 
écrouler  des  institutions  qui  avaient  défié  1  es 
siècles.  Grand  nombre  de  pages  furent  écrites 
'  au  son  lugubre  et  terrible  du  canon  et  delà 
fusillade  de  la  plus  redoutable  guerre  sociale. 
Et  comme  plus  d'une  fois,  dans  les  vicissitudes 
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de  notre  vie,  Tétude  et  le  travail  avaient  été  notre 
refuge,  cette  fois  encore  c'est  l'étude  et  le  travail 
qui  ont  atténué  nos  inquiétudes  sur  le  sort  de 
l'humanité,  sur  celui  des  sciences  et  des  lettres. 

Notre  ouvrage  doit  donc  se  ressentir  de  ces 
émotions,  et  nous  aurions  hésité  à  le  livrer  au 
public,  si  plusieurs  savants  ne  nous  eussent  en- 
couragé, entre  autres  un  des  hommes  les  plus 
éminents,  M.  Letronne,  qui  nous  a  conseillé 
même  d'en  faire  la  lecture  de  quelques  parties  à 
I'InsUtut(l). 

Nous  sommes  rassuré  sur  le  sort  de  notre  li- 
vre, non-seulement  par  les  encouragements  que 
nous  avons  reçus  d'hommes  compétents,  mais 
aussi  parce  que  nous  n'avons  pas  trouvé  qu'il 
existât  un  ouvrage  antérieur  au  nôtre  sur  le  même 
sujet,  un  ouvrage  où  nous  eussions  pu  puiser  soit 
la  méthode,  soit  les  idées  ou  les  données. 

Nous  en  dirons  autant  de  ce  qui  concerne  les 
monuments  de  la  cartographie  du  moyen-âge. 
Aucun  travail  d'ensemble  à  la  fois  chronologique 


(1)  Nons  ayons  lu  en  efTet  k  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  sons  Torme  de  Mémoires,  des  portions  considérables  delà  pre- 
mière et  de  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage,  dans  les  séances  des  3  no« 
irembre  et  31  décembre  de  Tannée  dernière  1847,  et  dans  celles  des 
14  janvier,  34  et  31  mars,  7, 14, 19  et  i8  avril,  et  dans  celle  du  26  mai 
de  cette  année  1848. 
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et  ftystëmatiqae  sur  ce  sujet  n'a^-ait  été  mis  ea 
lomiére  ;  aucun  même  n^ayait  été  amioncé  avant 
la  publication  de  la  première  liTraiscm  de  notre 
ÂUaset  de  nos  recherches  en  1841  et  1842  (1). 
Quoique  nous  ayons  déjà  constaté  ce  lait,  en 
Apportant  les  preuves  inexorables  des  dates 
et  des  documents ,  dans  une  autre  publica- 
tion ,  nous  croyons  devoir  mentionner  id  la 
série  chronologique  des  travaux  spéciaux  ou 
fragmentaires  exécutés  par  plusieurs  savants 
avant  la  publication  de  la  première  livraison 
de  notre  Atlas. 

Cette  énumération  montrera  la  marche  que  les 
études  de  la  cartographie  du  moyen-âge  ont  sui- 


(1)L*<mTriged'Orfe//M#méme,  diffère  essenliellemeDt  du  nôtre.  Ce 
sâTant  géograpbe  rendit  un  immense  serrice  ^  la  science  en  séparant 
eùtlèrement  la  géographie  ancienne  de  la  géographie  moderne.  Il  pn- 
blia,  il  est  vrai,  un  Recueil  des  meilleurs  cartes  de  tous  les  pays  du 
monde,  celles  qui  existaient,  en  1570,  tant  manuscrites  que  gravées; 
et  la  mappemonde,  donnée  dans  son  Theatrum  orhis  terrarum^  présente 
dé||ii  un  système  différent  de  celui  de  Ptolémée,  adopté  antérieure- 
ment par  uu  grand  nombre  de  dessinateurs  de  mappemondes.  La  liste 
dés  cartes  dont  il  8*est  servi,  montre  combien  notre  publication  dif- 
fère de  celle  de  ce  savant  réformateur  de  la  géographie.  Aucune  des 
cartes  qu*il  cite  n*est  antérieure  au  XVI'  siècle.  La  plupart  même  sont 
de  la  seconde  moitié  de  ce  siècle. 

Il  eJst  inutile  de  montrer  ici  que  le  même  savant  ne  s*est  point  oc- 
cupé de  rétat  des  connaissances  cosmographiqnes  et  cartograpU- 
qnes  pendant  les  dix  siècles  du  moyen-Age. 

Dans  le  second  volume  de  notre  ouvrage,  nous  nous  occaperons 
plus  en  détail  des  cartes  dont  Orttlius  8*est  servi. 


tie  jusqu'au  moment  où,  par  ces  mêmes  études» 
par  des  publications  partielles  et  par  des  travaux 
monographiques,  on  est  arrivé  à  entreprendre 
une  publication  d'ensemble,  méthodique,  chrono- 
logique et  scientifique ,  et  comme  nous  y  avons 
nous -même  été  amené  par  nos  propres  re- 
cherches. 

On  ne  s'est  occupé  des  anciennes  cartes  géo- 
graphiques qu'à  une  époque  très  rapprochée  de 
notre  temps,  et  même  ceux  qui  ont  commencé 
i  en  parler  citent,  pour  la  plupart,  tout  au  plus 
un  monument  isolé,  sans  en  connaître  la  valeur 
et  sans  pouvoir  le  comparer  à  d'autres  du  môme 
genre. 

Nous  signalerons  ici,  d'abord,  ceux  qui  ont 
simplement  parlé  des  différents  monuments  car- 
tographiques du  moyen-âge,  avant  notre  publi- 
cation effectuée  en  1842,  et  ensuite  les  auteurs 
qui  ont  publié,  jusqu'à  la  même  époque,  des 
cartes  anciennes. 

Au  nombre  de  ceux  qui  se  sont  bornés  à 
parler  des  cartes  du  moyen-âge,  nous  citerons 
Tabbé  Lebeuf  ;  c'est  le  premier  auteur  dont  un 
monument  géographique  isolé  du  moyen -âge 
ait  attiré  Tattention  ;  il  signala  à  T  Acadéoiie  des 
Inscriptions,  en  1743,  la  mappemonde  du  taaops 


de  Charles  V  (dit  Le  Sage),  qui  se  trouve  dans  le 
manuscrit  des  chroniques  de  SaintrDenis  à  la  Bi- 
bliothèque de  Sainte-Geneviève  (1). 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  du  peu  de 
connaissances  que  l'on  possédait  alors  sur  ces 
matières,  il  suffira  de  transcrire  ce  que  dit  le  sa- 
vant académicien  à  ce  sujet  : 

«  Une  carte  (dit-il)  en  forme  de  globe ,  où  sont 
«  âgurées  les  trois  parties  du  monde  alors  con- 
€  nues,  mais  avec  des  proportions  si  peu  exactes, 
«  qu'elles  ne  peuvent  servir  qu'à  faire  voir  com- 
€  bien  la  géographie  était  imparfaite  en  France 
«  au  XIV'  siècle,  la  ville  de  Jérusalem  est  placée 
«  au  milieu  du  globe  (2).  • 

Robertson  et  d'autres  ont  même  pensé  que 
cette  carte  était  la  plus  ancienne  carte  connue  du 
moyen-âge;  et  aucun  n'a  pu  s'expliquer  la  raison 
qu'avait  eue  le  dessinateur  pour  placer  la  ville  de 
Jérusalem  au  centre  de  la  terre  (3). 

En  1768,  Zanetti  traita  de  la  carte  des  frères 
Pizzigani  de  1367  (4).  Cinq  années  après,  Robert 

(IJ  Vojei  DM KKherchti lur la découvtrii ia p^ë  tityii aMmdduMp 
M^laiêr  (Paris,  1S43],  p.  93,  H  et  S3,  note  S- 
(9)  Vojrei  t.  XVl  de  VUiUoirt  ât  l'ÂeaiUmie  dtt  BttUi-Uiirti,  p.  l8S. 
(3)  Voyei  p.  (93. 
H)  Vaja  iMetU,  Dd  Origin»  i!  *l<Httt  arie,  etc.  V«iM,  ITBS. 
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deVaugondy  parla  de  la  mappemonde  de  Sainte* 
Geneviève  d'après  l'abbé  Lebeuf. 

En  1779,  Mitarelli  fit  mention  de  la  mappe- 
monde  de  Fra  Mauro  (  l  )  ;  il  indiqua  également 
le  portulan  de  Gracioso  Benincasade  U71  (2). 

En  1 780,  Paciaudi  parla  aussi  de  la  carte  des 
frères  Pizzigani  et  d'autres,  et  dans  Tannée  sui- 
vante,  d'Anse  de  Villoison  écrivit  au  sujet  de  celle 
d'ÂndreaBiancodel436(3).Ent789l'abbéBorghi 
signala  une  carte  catalane  anonyme  trouvée  dans 
le  marquisat  de  Sobrello  en  Italie.  Et  dans  la 
même  année  aussi  Antonio  Raymondo  Pasqual  si* 
gnalala  carte  de  Gabriel  Valseca  de  1439.Cladera 
mentionna,  en  1794,  la  carte  valencienne  en 
six  feuillets  de  Jean  d'Ortis,  de  1496,  acquise  en 
Portugal  par  le  célèbre  Perez  Bayer.  En  1806, 
M.  Pezzana,  bibliothécaire  de  Parme,  traita  aussi 
de  la  carte  de  Becario  de  1435  (4).  Dans  la  même 
année  Yillanueva  signala  Texistence  de  la  carte 
de  1413  de  Mecia  Villa  d'Est,  conservée  au  cou- 
vent des  Chartreux  de  Val  de  Christo  près  Sé- 


(1)  Dans  sa  Bibliotbeca  codicum  Mss.  monasterii  S.  Micbaelis  Ve- 
netiaram  prope  morianum,  etc.  (Venise,  fol.  mag.  col.  628,  p.  757). 

(2)  Même  ouvrage,  p.  122. 

(3)  Voyez  la  Leilre  de  ce  savant,  sur  ce  sujet,  dans  le  tome  II  des 
Mires  Américaines  de  Carli,  p.  5!  9. 

(4)  Voyez  Nota  de  Pezzana,  concernant  la  carte  de  Parme. 


gorbe.  Dans  lannée  suivante  (1807),  M.  Bar^ 
bier  du  Bocage  analysa  un  atlas  manuscrit  du 
XV1«  siècle  de  la  bibliothèque  de  M.  de  Talley- 
pand  (  1  ) .  M .  Brack  fit,  dans  Tannée  suivante  (  1 808)^ 
des  annotations  au  travail  de  Pell^rini  sur  la 
carte  de  Parme  des  Pizzigani.  Dans  l'année  sui- 
vante (1809),  M.  Walckenaer  signala  pour  la  pre- 
mière fois,  aux  savants,  la  carte  ou  aûas  catalan 
du  XIV®  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Paris  (2),  et, 
en  1818,  Zurla  en  cita  plusieurs  dans  sa  Disser- 
tation sur  les  anciennes  cartes  construites  par  lea 
Vénitiens  (3). 

(1)  Voyez  èfoniteur  universel  de  Tannée  1807,  p.  161. 

(2)  Voyez  Annales  des  Voyages,  (i-*  série,  t.  VII,  année  1800,  p.  246. 

(3)  Voici  les  monuments  géographiques  cités  par  Zurla,  dansai 
Biasertation  : 

1321.  —  Mappemondes  et  cartes  de  Marine  Sanuto. 

1367.  —  Carie  des  frères  Pizzigani. 

1426.  —  Carte  de  Jacobo  de  liroldis,  de  Venise. 

1436.  —  Mappemonde  et  carte  d* Andréa  Bianco. 

1444.  —  Portulan  de  Pietro  Loredan.  Ce  portulan  avait  été  cité  par 
Biondo,  Italia  illustrata  (Regione  8,  p.  373). 

1444.  —  Portulan  de  Piero  di  Versi. 

1459.  —  Mappemonde  de  Fra  Mauro. 

1463.  —  Portulan  de  Benincasa,  déjà  cité  par  MorelH,  dans  sa  Bi- 
blioîheca  Pinelliana. 

1470.  •—  Portulan  du  même  auteur,  dans  la  même  Bibliothèque. 

1473.  —  Unautre  portulan  du  même  auteur,  en  la  possession  de  Zurla. 

1483.  —  Un  isolario  de  la  mer  Egée,  imprimé  et  composé  par  Bar- 
iolomeo  da  li  Sonetti  Veniziani. 

Du  fameux  portulan  de  la  Bibliothèque  Gomaro,  dans  lequel  on 
trouva  des  cartes  des  auteurs  dont  les  noms  suivent  :  l^de  Pietro 
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En  1822 ,  Tabbé  Âodrès  cita  plugNurt  ciirtes 
dans  sa  Dissertation  sur  la  earte  de  Pareto  (1). 


Bosali,  99  Juan  de  Napoli,  30  de  Gracioso  Benîncasa,  A^  de  Fraicesc* 
Bectro,  S«  de  Nicolo  Fiorin ,  6®  de  Francesco  Cescano ,  7*  de  Juan  Se- 
Ugo, 8»  d*ÀlTice  Gesano,  9*  Domenego  de  Zane,  iO>  de  Nicolo  Pas^nt- 
lini,  llode  Benedetto  Peaioa  (aDDée  14^4).  lioPooeote  Boscaioo,  13*de 
GhrUtopboro  Seligo. 

Zorla,  qai  a  examiné  cette  belle  collection  de  cartes,  dH  <|u*dlit 
marquent  tous  les  ports  fréquentés  alors,  mais  que  pour  TAfriquo 
occidentale,  elles  ne  vont  pas  au-delà  de  Mogador...  (S.  AUantico  fnê 
«  MoçûAor  êl  «tid),  si  on  excepte  celle  de  Seligo,  de  Ip  in  du  XV*  si^ 
de,  et  dont  nous  avons  traité  dans  nos  Rechercbes,  p.  f  17, 297  et  309. 

1479.  —  Mappemonde  murale  d'Antonio  Leonardi,  prêtre  vénitien. 
Geite  mappemonde  fût  détruite  dans  llneendie  de  Tonnée  1483. 

Mappemonde  de  Bernardo  Silvano,  du  XVI«  siècle,  et  que  nous  ■vons 
citée  dans  nos  Recherches,  p.  113,  312. 

1528.  —  Portulan  de  Pietro  Coppo  de  Isola,  dans  Tlstrie,  auquel  il 
a  joint  sept  cartes  géographiques  gravées  sur  bois,  dans  Tupe  des- 
quelles on  remarque  le  monde  alors  connu,  àgostino  Bendoni  le  publia, 
et  ce  livre  est  très  rare. 

(1)  Voici  les  cartes  citées  par  Andréa  : 

1307.  —  Carte  qai  se  trouve  dans  Touvrage  Intitulé  Pka  hiêimiw^m 
terrœ  orientalis,  composé  par  Aytone  Turchi,  qui  se  conservait  dans  la 
Bibliothèque  Laurenziana,  b  Florence. 

Il  cite  aussi  les  deux  mappemondes  de  Sanuto,  qui  se  trouvent  e» 
orlghial  k  la  Vatlcane  et  à  Venise.  Et  il  parle  également  de  la  map* 
pemonde  des  chroniques  de  Saint-Denis,  d'après  Tabbé  Lebeuf.  Il 
parle  aussi  de  la  carte  caulane  de  la  Bibliothèque  de  Paris,  citant 
M.  Walckenaer,  et  de  celle  des  Pizzigani,  d'après  ZaneUi  et  Baciaudi. 

1373,  8  juin.  •—  Portulan  dressé  par  Pranzescho  Piuiiftmt  Pênâstiémû 
in  Penexia,  me  fecit  M  CGGLXXIII. 

Andrès  indiqua  que  ce  portulan  se  trouvait  k  la  Bibliothèque  da 
Mut-Mathieu  de  Murano,  dans  le  Codex  n*  13P2  46s  manuscrits,  et  qu'il 
m'était  pas  mentionné  dans  le  catalogue  imprimé  qui  existait  en  1822. 

Mais  malheureusement  cet  intéressant  monument  géographique  pa- 
rait avoir  été  égaré.  Malgré  les  pressantes  recommandations  liltes 


En  étudiant  la  marche  suivie  relativement  aux 
cartes  et  monuments  de  la  géographie,  on  s'aper- 
çoit que  ce  ne  fut  qu'après  les  publications  de 
Zurla,  en  1818,  et  après  celle  du  jésuite  espagnol 
Andrès,  en  1822,  que  quelques  savants  commen- 
cèrent à  s'occuper,  d'une  manière  plus  générale, 
des  cartes  du  moyen-âge. 

Et,  en  effet,  la  Dissertation  de  Zurla,  où  l'on 
trouvait  déjà  vingt-sept  de  ces  monuments  analy- 
sés ou  indiqués;  celle  d'Andrès,  qui  en  mention- 
nait trois  autres  nouveaux,  tout  cela  commença 
à  donner  l'impulsion  aux  recherches  des  cartes 
du  moyen-âge,  notamment  pour  la  formation  des 
collections  publiques  de  Londres  et  de  Paris  (1). 

Trois  années  après  la  publication  d'Andrès, 
en  1825,  M.  Jomard  proposa  à  la  Société  de 
géographie  la  publication  d'une  carte  du  moyen- 


par  S.  E.  M.  le  comte  de  Lûlzow,  ambassadeur  d'Autriche  à  Rome,  à 
M.  le  comte  de  Palfl,  gouverneur  de  Venise  en  1847,  et  les  recherches 
que  ce  seigneur  fil  faire,  on  D*a  pas  pu  le  découvrir. 

Andrès  cite  aussi,  d*après  Carli,  dans  le  t.  XIX,  p.  255  de  son  ou- 
vrage, la  carte  de  Giacomo  Ginddt,  de  1426,  et  celle  de  Bedracius  (Bt- 
cario)  de  Parme. 

(1)  Le  dépôt  des  cartes  et  plans  k  Paris  n*est  pas  le  premier  éta- 
blissement de  ce  genre  fondé  dans  nos  temps  moderne».  Il  y  a  plus 
d*un  siècle  (1721),  Buache,  élève  du  célèbre  géographe  Delisle,  fut 
chargé  par  le  roi  de  classer  et  de  mettre  en  œuvre  les  matériaux  qui 
y  avaient  été  rassemblés.  (Voyez  Walckenaer,  Biographie  univenelle, 
t.  VI,  p.  188.) 
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Age  (1);  mais  cette  proposition  n*eut  pas  de 
suite. 

La  publication  faite  en  1806  par  Zurla  de  sa 
notice  sur  la  précieuse  mappemonde  de  Fra- 
Mauro,  en  donnant  les  nombreuses  légendes 
renfermées  dans  ce  monument  (2),  appela  dès 
lors  l'attention  des  savants,  et  vingt-trois  années 
après  (1829),  M.  Jomard  communiqua  à  la  même 
Société  deux  lettres,  l'une  de  M.  C.  Moreau,  et 
l'autre  de  M.  John  Barrow  contenant  des  ren- 
seignements sur  la  copie  très  exacte  de  la  map- 
pemonde de  Fra  Mauro  qui  se  trouve  au  Musée 
britannique  (3),  et  dans  l'année  suivante  (séance 
du  6  août),  il  communiqua  le  fac  simile  colorié 
de  la  carte  du  X*  siècle  de  la  bibliothèque  cotton- 
nienne  donnée  par  Playfair  (4) ,  et  il  indiqua 
l'existence  d'une  mappemonde  turque  de  l'an- 
née 1559,  qui  a  été  retrouvée  à  Venise  dans  les 
archives  du  Conseil  des  Dix ,  gravée  sur  quatre 
tables  en  bois  (5). 

(I)  Voyez  Bullelin  de  la  Société  de  géographie,  t.  IV,  première  série, 
p.  48. 

(2;  Voyez  Zurla,  //  Mappamondo  di  Fra  Mauro  descritio  «  illustrato 
Venesia,  1806,  pelit  in-rolio. 

(3)  Ibid.,  t.  XIV,  première  série,  p.  132. 

(4)  Bullelin  de  la  Société  de  géographie,  t.  XII,  deuxième  série,  p.  289. 

(5)  Ibid.  Ce  planisphère  a  été  construit  par  un  Tunisien,  nommé 
Adji-Ahmed.  La  nouvelle  Espagne,  découverte  en  1518,  y  est  figurée. 
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Trois  années  après  (1833),  le  même  savant  in- 
diqua à  la  Société  de  géographie  (I)  Texistenoe 
du  portulan  de  Gracioso  Benincasa  de  1466,  et 
M.  Jaubert  proposa  la  publication  des  soixante- 
douze  petites  cartes  arabes  du  manuscrit  de  la 
Géographie  d'Édrisi»  conservé  au  départem^t 
des  Mss.  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 

En  1835,  M.  d'Avezac  donna  quelques  détails, 
qu'il  avait  reçus  d'Angleterre,  sur  des  cartes  des 
IX^,  X«  et  XI«  siècles,  qui  se  trouvent  soit  au  Britisli 
Muséum,  soit  à  Cambridge  (2). 

Dans  la  même  année  parut  le  savant  ouvrage 
de  M.  de  Humboldt,  intitulé  :  Examen  cKitique  de 
l'Histoire  de  la  Géographie  du  nouveau  continent. 

Dans  cet  ouvrage,  l'illustre  savant  a  fait  mention 
de  quelques  uns  des  monuments  de  la  géographie 
du  moyen-âge  (3).  Nous  en  avons  cité  plusieurs 
dans  un  de  nos  travaux  (4). 
Dans  la  séance  du  21  octobre  de  la  même  an- 


(1)  Séance  du  8  novembre  1853. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  t.  111,  deuxième  série, 
p.  211.  Dans  le  procès-Terbal  de  la  séance  du  6  mars  183S,  on  ne 
précise  pas  quelles  étaient  les  cartes  dont  il  était  question;  mais  on 
Terra  ailleurs  quelles  étaient  ces  productions  géographiques. 

(3)  Cartes  citées  par  M.  de  Humboidt. 

(4)  Voyes  nos  Recherches  sur  Vespuce. 


-^  XLflI  — 

née  183S,  on  a  parlé  d'un  globe  terrestre  en  cui- 
vre du  XVI*  siècle  (1). 

Dans  l'année  suivante  (1836),  M.  Blau,  de 
l'Académie  de  Nancy,  fit  mention  de  la  petite 
mappemonde  de  Reims,  dont  il  possédait  un  fac 

simile. 

Dans  la  même  année,  M.  Tastu  signalait  la  carte 

catalane  de  Mecia  de  Villa  Destes  de  1413,  d'après 

la  description  que  lui  en  fit  Tévéque  d'Artorga, 

Torrès  d'Amat,  dans  une  lettre  que  ce  prélat  lui 

adressa.  Mais  malheureusement  cette  descrip- 
tion de  M.  d'Amat  est  si  peu  géographique  qu'il 

est  impossible  d'apprécier  les  véritables  connais- 
sances du  cosmographe  catalan  (2). 

Nous  ne  signalerons  pas  ici  les  citations  que 
quelques  savants  ont  postérieurement  repro- 


(1)  Voici  ce  que  nous  Usons  à  cet  égard  dans  le  procès- verbal  de  la 
séance. 

Ce  globe  est  en  cuivre  doré  ;  selon  M.  Jomard,  il  a  quelques  rap- 
ports avec  la  mappemonde  de  Jean  Ruycb,  quoique  plus  récent. 

(2)  Si  la  carte  en  question  est  de  1413,  comment  M.  d*Amat  pouvait-il 
j  reconnaître  lesHes  dn  cap  Yen  découvertes  seulement  vers  la  fin  de 
ce  siècle  par  Antonio  de  Noia,  et  qu*on  ne  rencontre  dans  aucune  carte 
avant  celle  de  Benincasa,  de  147i,  dressée  après  les  voyages  de  Cada- 
mosto? 

Ensuite,  quels  sont  lot  confines  de  la  Azia,  dont  il  parle  ?  Où  donc  s'ar- 
rêtaient pour  TAsie  les  connaissances  de  i* auteur  de  la  carte?  De  même» 
pour  r  Afrique,  quel  est  le  prolongement  de  la  carte  en  question  Botta 
la  Guinea  ?  Est-ce  la  Guinée  des  caries  du  moyen-âge,  ou  bien  la  vraie 
Guinée?  Quant  ^  ce  point,  il  ne  nous  semble  pas  doateoi  que  la  G«iBé» 
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duites  au  sujet  de  ces  mêmes  monuments  ;  nous 
trouvons  plus  méthodique  et  plus  juste  môme 
d'indiquer  ceux  qui  en  ont  premièrement  fait 

mention. 

Quant  au  globe  de  Schoner,  c'est  M.  de  Hum- 
boldt  qui,  dans  Tannée  précédente,  en  avait  fait 
mention  dans  son  Examen  critique  (1). 

Dans  Tannée  1837,  au  mois  de  janvier,  nous 
avons  lu,  à  la  Société  de  géographie,  une  partie 
de  nos  Recherches  sur  Améric  Vespuce  et  ses 
voyages  (2)  ;  ei  dans  ce  travail  nous  avions  cité 
plus  de  cent  cinquante  ouvrages  de  géographie 
et  de  voyages,  et  notamment  un  grand  nombre 
de  cartes  et  de  portulans. 

Dans  la  séance  du  4  août  1837,  M.  Jomard  an- 
nonça à  la  Société  l'acquisition,  parla  Bibliothè- 
que de  Paris,  de  deux  cartes  du  XIIl®  siècle,  et 
il  donna  également  la  nouvelle  de  l'acquisition , 


marquée  dans  une  carie  du  commencemenl  du  XV«  siècle,  ne  pouvait 
être  autre  que  la  Guinée  des  géographes  du  moyen-àge,  qu'ils  plaçaient 
immédiatement  après  TAtlas. 

Or,  les  indications  de  ces  particularités  et  des  détails  relatifs  k  la 
géographie  auraient  mieux  valu  que  les  légendes  qu'on  rencontre  dans 
la  même  carte  relativement  aux  perros,  aux  chiens  Albanais. 

(1)  Voyez  t.  VI  du  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  deuxième 
«érie,  p.  527. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  de  géogrjphie,  t.  Vil,  deuxième  série, 
p.  6.5,  cahier  de  Paris. 
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par  le  même  dép6t,  du  portulan  de  Benincasa 
de  1467. 

Enfin,  dans  le  mois  de  septembre  de  cette  an- 
née ,  parut  la  suite  de  nos  Recherches  sur  Ves- 
puce  ;  et ,  dans  ce  travail ,  nous  avons  cité ,  par 
ordre  chronologique,  un  grand  nombre  de  cartes, 
donné  une  liste  de  toutes  les  éditions  de  Ptolé- 
mée ,  et  reproduit  diverses  notes  qui  se  trouvent 
dans  ces  cartes  précieuses  (1). 

Dans  l'année  suivante,  1838  (séance  du  6 
juillet),  M.  d'Avezac  communiqua  à  la  Société  de 
géographie  l'extrait  de  deux  lettres  de  M.  Wright 
relatives  aux  cartes  suivantes,  qui  se  trouvent 
dans  le  Musée  britannique,  savoir  :  la  mappe- 
monde du  Xin  siècle,  renfermée  dans  un  ma- 
nuscrit de  Mathieu  Paris ,  et  la  carte  itinéraire 
des  pèlerins  au  moyen-âge  (2). 

Dans  l'année  1839,  M.  Berthelot,  ayant  occa- 
sion d'analyser  la  note  de  mon  savant  ami  M.  de 
Navarrete,  sur  le  cosmographe  Alonzo  de  Santa- 
Cruz,  mentionna  l'Isolario  général  que  Philippe  II 
avait  fait  dresser  en  1560  (3). 

(1)  Voyez  t.  Vlil,  du  Bulleiin  de  la  Société  de  géographie,  deuxième 
série,  p.  145  à  146. 

(i)  Voyez  t.  X,  da  Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  deuxième 
série,  p.  61,  62  et  p.  175. 

(3)  Ibid.,  t.  X,  cahier  de  Paris,  p.  87. 


Dans  Tannée  1840,  c*est-à*dire ,  un  an  atant 
la  publication  de  notre  Atlas,  M.  Jomard  consi- 
dérait encore  les  monuments  géographiques  des 
XV«  et  XVI*  siècles  comme  les  monuments  les 
plus  anciens  (1). 

Depuis  ce  temps ,  nous  avons  donné  déjà 
dans  notre  Atlas  cinquante  mappemondes  ou  mo- 
numents géographiques  antérieurs  au  XY*  siè- 
cle (2),  époque  signalée  par  ce  savant  comme  étant 
celle  où  ces  monuments  deviennent  extrêmement 
rares ,  et  les  recherches  que  nous  avons  faites, 
augmentant  le  nombre  des  monuments  de  la  géo- 
graphie déjà  connus,  le  portent,  jusqu'au  XVI®  siè 
de  inclusivement,  à  deux  cent  trente-deux. 

Nous  venons  d'énumérer  chronologiquement 
les  auteurs  qui  se  sont  bornés  à  citer  ou  à  ana- 
lyser certains  monuments  cartographiques  du 
moyen-àge.  Maintenant  nous  indiquerons  ceux 

(1)  Voyez  t.  XIV  du  Btillelin  de  la  Sociélé  de  Géographie  de  Paris, 
n«  série,  p.  438.  Le  savant  conservateur  y  dit  :  «  Les  monuments  géo- 
graphiques des  première  lemp^,  c'est-à-dire  des  XV*  et  XVf  siècles^  de- 
viennent de  plus  en  plus  rares.  Ces  objets  précieux  sont  recueillis  à 
mesure  dans  les  Bibliothèques  de  l'Europe,  où  ils  s'immobilisent  en 
quelque  sorte,  et  il  devient  tous  les  jours  plus  difficile  d'en  découvrir 
de  nouveaux  échantillons,  > 

(2)  Nous  donnons  dans  notre  Allas:  11  mappemondes  du  XV«  siècle, 
^  11  du  XIV*  siècle,  —  15  du  XIII*  siècle,—  8  du  Xir  siècle,  —  6  du 
XI*  siècle,  —  6  du  X«  siècle,  ~  1  du  IX* siècle,  —  1  du  VIII* siècle,— 
en6n,  1  daVI*giècle. 
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qui  ont  publié  isolément  quelques  uns  de  ces 
monuments,  soit  en  entier,  soit  en  fragments, 
avant  Tannée  1842. 

La  plus  ancienne  publication  de  ce  genre  est 
celle  que  fit  Bongars,  en  1611,  de  la  mappe- 
monde et  des  cartes  de  Marin-Sanuto,  tirées  d'un 
manuscrit  du  Vatican  du  XI V**  siècle  (1). 

Montfaucon  est  venu  ensuite,  en  1707,  publier 
la  mappemonde  de  Cosmas,  tirée  également  d*un 
manuscrit  du  Vatican  du  X«  siècle  (2). 

En  1730,  Doppelmayer  publia  le  globe  dressé 
par  le  célèbre  Martin  de  Behaim,  en  1492,  con- 
servé à  Nuremberg  ^3). 

En  1749,  Pazzini  publia  dans  son  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Tu- 
rin, la  mappemonde  qui  se  trouve  à  la  suite  d  un 
manuscrit  de  l'Apocalypse  du  VIll*  siècle. 

En  1770,  Laurenzana,  archevêque  du  Mexique, 
donna,  à  la  suite  de  son  ouvrage,  la  carte  marine 
de  Domingo  del  Castillo,  dessinée  au  Mexique 
en  1541. 

En  1777,  Strutt  publia  dans  sa  Chronique  de 

(1)  Boogars,  Gtsia  Dei  per  Franeot, 

(2)  Montfaucon,  CollecUo  Nova  Patrum,  t  II,  p.  113-345.  Le  docteur 
Vincent  a  reproduit  ce  monumeDi  dana  son  ouvrage  publié  en  1797. 

(S)  Doppelmayer,  Histoire  des  Matkimaiitiens  de  Surembirfi, 
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KAngleterre  une  sphère  ecclésiastique  dressée 
par  un  artiste  anglo-saxon»  tirée  d*un  manusoit 
curieux  de  la  Bibliothèque  Harléenne,  et  il  y 
donna  également  un  système  cosmographique  des 
Anglo-Saxons,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit 
de  la  môme  Bibliothèque.  Dans  Tannée  suivante, 
il  publia  la  mappemonde  rectangulaire  du  X^  siè- 
cle, qui  se  trouve  dans  la  même  Bibliothèque. 

En  1778,  de  Murr  publia  aussi  une  partie  du 
globe  de  Martin  de  Behaim  de  Nuremberg  (  i  ). 

Deux  années  après  (1780),  Gough  publia  quel- 
ques cartes  anciennes  de  TAngleterre  dans  son 
ouvrage  qui  a  pour  titre  :  .4n  Essatj  on  the  rise 
and  progrcss  of  Geography  in  Grcat-Brilain  and 
Ireland  (2). 

En  1783,  Formaleone  publia  la  mappemonde 
d* Andréa  Bianco,  dressée  en  1436,  et  une  carte 
du  portulan  de  ce  cosmographe  (3).  Douze  an- 
nées après  (1795;,  Sprengel  publia  la  partie  de  la 

(1)  De  Murr  publia  la  planche  renfermant  une  partie  de  la  mappe- 
monde dont  il  est  question  dans  son  Histoire  diplomatique  du  chevalier 
Martin  de  Behaim. 

Cladéra,  savant  espagnol,  reprorluisit  cette  mAme  partie  dans  ses 
investigaciones  historicas, 

(2)  Voyez  nos  Recherches  sur  les  découvertes  en  Afrique,  publtéet 
en  1842,  p.  274. 

(3)  Ibid.,  p.  XXIII  de  l'Introduction;  et  sur  le  cosmographe  Andréa 
Bianco,  voyei  le  même  ouvrage,  p.  XX  et  110. 
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mappemonde  de  Diego  Ribero  de  1529  renfer- 
mant FÂmérique  (1)  ;  et  dans  Tannée  suivante, 
de  1796,  le  comte  Potocki  publia  aussi  un  frag- 
ment du  portulan  de  Vesconte  de  1318,  et  un 
autre  de  la  carte  de  Fedruci  d*Ancône. 

En  1804,  Heeren  publia  de  nouveau  la  mappe- 
monde du  musée  Borgia. 

Deux  années  après  (1806),  Buache  publia  deux 
fragments  extrêmement  réduits  de  la  carte  des 
frères  Pizzigani  de  1367,  et  de  celle  des  côtes  occi- 
dentales du  Portugal  et  de  l'Afrique,  par  Andréa 
Bianco,  que  Formaleone  avait  publiée  en  1783  (2). 

En  1808,  Playfair  publia  la  mappemonde  rec- 
tangulaire du  X<-  siècle,  de  la  Bibliothèque  cot- 
tonnienne  (3),  monument  que  Strutt  avait  précé- 
demment donné. 

En  1818,  Spohn  publia,  à  la  suite  de  son  Nicé- 
phore  Blemmyde,  cinq  petites  mappemondes 
tirées  des  manuscrits  des  bibliothèques  de  Flo- 


(1)  SpreDgel  publia  une  brochure  sur  cette  carte,  dont  le  titre  coU" 
rant  est  :  Ueber  Diego  Ribero's  Weltkarte  15S9. 

(S)  Déjà,  en  1806,  Buache  a?ait  pu  obtenir  une  copie  exacte  de  la 
célèbre  carte  de  Parme  des  frères  Pizzigani,  Cette  copie  était  faite  sur 
irélln  et  absolument  conforme  à  l'original.  Ce  géographe  devait  ce 
précieux  monument  à  la  bienveillante  intervention  du  général  Clarck. 
(Voyez  son  Mémoire  intitulé  Reeherchef  svrVtU  AntiUia,  dans  le  t.  VI 
des  Mémoires  de  riustitot,  p.  29.) 

(3)  Vojes  DOS  Recherches,  citées  p.  t75. 

d 
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rence.  Dans  la  même  année,  Zurla  publia»  à  la 
suite  de  sa  Dissertation  sur  les  anciennes  caries 
construites  par  des  Vénitiens,  la  mappemonde  de 
Fra  Mauro  extrêmement  réduite. 

Quatre  années  après  (1822),  l'abbé  Andrès  pu- 
blia la  carte  de  Banholomeo  PareiOj  de  1455  (1). 

En  1827,  Baldelli  publia,  dans  l'atlas  qui  ac- 
compagne ses  Commentaires  sur  le  Millione  de 
Marco  Polo,  une  copie  en  noir  de  la  mappemonde 
et  d'une  carte  marine  qui  se  trouve  dans  un  por- 
tulan de  la  Bibliothèque  des  Médicis  à  Florence, 
renfermant  des  cartes  de  différentes  époques, 
dont  une  de  1351  (2). 

En  1834,  Hugh  Murray  a  reproduit,  dans  son 
Encyclopédie  géographique,  la  mappemonde  d'É- 
drisi,  et  celles  de  Sanuto  et  de  Fra  Mauro,  et  les  a 
données  plus  réduites  encore  que  celles  données 
par  le  D""  Vincent,  par  Bongars  et  par  Zurla. 

Trois  années  après  (1837),  M.  delaSagra  donna, 
dans  la  partie  géographique  de  son  Histoire  de 

l'île  de  Cuba,  différentes  représentations  de  cette 
île  tirées  des  cartes  du  XVh  siècle,  et  il  publia 
aussi  la  partie  du  nouveau  continent  renfermé 

(1)  Voy.  Vemorie ddla  regale  Accademia Ercolanense à' Àicheologia^  L  I. 

(2)  Voyez  ce  que  doiis  disons  au  sujet  de  celte  carte  dans  nos  Re- 
cherches sur  les  di^convcrtos  eu  Afrique,  citées  p.  tii. 
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dans  la  mappemonde  de  Juan  de  la-Cosa  dressée 
en  1600. 

Dans  Tannée  suivante,  1838,  MM.  Buchon 
et  Tastu  publièrent  la  carte  catalane  de  1375, 
conservée  à  la  Bibliothèque  de  Paris.  M.  Nau- 
mann  publia  aussi  de  son  côté,  à  la  suite 
de  son  Catalogue  des  manuscrits  de  la  Bibliothè- 
que de  Leipsick,  une  mappemonde  qui  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  Marcianus  Capella  de  la 
Bibliothèque  de  cette  viDe. 

Dans  Tannée  suivante ,  1839,  M.  de  Hum- 
boldt  publia,  pour  la  première  fois,  la  plus  grande 
partie  de  la  célèbre  mappemonde  de  Juan  de  la 
Cosa  de  1500,  à  moitié  de  Téchelle  (1). 

Ainsi,  dans  Tespace  de  plus  de  deux  siècles 
(161 1  à  1839),  vingt-trois  auteurs  se  sont  bornés 
à  donner,  pour  la  plupart,  des  fragments  des  an- 
ciennes cartes,  et  huit  seulement  publièrent  ces 
monuments  en  entier. 

Or,  tous  ces  monuments  ont  été  reproduits  sé- 
parément, soit  à  la  suite  des  ouvrages  dont  ils  fai- 
saient partie,  comme  la  mappemonde  et  les  cartes 
de  Sanuto,  et  celle  de  Cosmas  publiée  par  Mont- 

(1)  Nous  ne  meotiODiions  pas  les  deux  petites  mappemondes  du  Ms. 
de  Goidonis,  publiées  en  noir  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la 
Bit>liothèque  de  Bourgogne,  parce  que  cet  ouvrage  a  para  en  1842, 
après  la  première  publication  des  planches  de  notre  Recueil. 
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faucon,  avec-  le  texte  de  cet  auteur,  soit  pour 
servir  de  preuves  et  d'éclaircissements.  D*autres 
les  donnèrent  à  titre  de  simples  curiosités; 
mais,  comme  il  vient  d'être  démontré,  personne 
n'avait,  jusqu'à  l'époque  de  la  publication  de 
notre  Atlas,  réuni  dans  ces  monuments  un  en- 
semble systématique  et  chronologique,  pour  en 
former  un  corps  d'ouvrage  qui  fît  remonter  aux 
premiers  siècles  du  moyen-àge,  et  suivre  le 
cours  des  temps  jusqu'à  l'époque  qui  suivit  les 
grandes  découvertes,  la  réforme  d'Ortelius,  et 
la  nouvelle  projection  de  Mercator. 

Les  recherches  que  nous  avions  faites ,  il  y  a 
plus  de  vingt  ans,  à  la  prière  de  notre  savant  ami 
et  confrère  à  l'Académie  de  Madrid,  feu  Navar- 
rète  (1),  pour  recueillir  d'anciennes  cartes,  nous 
avaient  démontré  Timmense  utilité  que  l'histoire 
de  la  géographie  et  l'histoire  des  découvertes 
des  peuples  modernes  pouvaient  retirer  de  l'é- 
tude dirigée  dans  cette  voie 

Malheureusement,  les  hautes  fonctions  publi- 
ques que  nous  avions  été  appelé  à  remplir  dès 
Tannée  suivante,  1827,  nous  empêchèrent  de 

(i)  Voyez  notre  lettre  à  M.  de  Navarrèle,  datée  du  15  juillet  1SS6, 
publiée  dans  le  tome  111  de  son  grand  ouvrage  intitulé:  CoUccion  de 
hsviages  (Collection  des  voyages  et  découvertes  des  Espagnols,  p.  309), 
•t  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  de  1835. 
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donner  suite  à  ces  études,  et  l*interruption  se 
prolongea  jusqu'à  Tannée  1834. 

A  cette  dernière  époque,  nous  recommençâmes 
nos  recherches  sur  les  cartes  anciennes ,  et  l'é- 
tude de  vingt-cinq  éditions  de  Ptolémée ,  les  ré- 
sultats de  l'Essai  que  nous  avons  publié  sous  le 
titre  de  Notes  additionnelles  à  la  lettre  écrite  à 
M.  de  Navarrète,  publiées  en  1 835  et  1837  (1),  sont 
venus  confirmer  davantage  l'opinion  que  nous 
nous  étions  faite  du  profit  à  retirer  de  l'étude 
des  monuments  de  ce  genre. 

Et,  en  eflfet,  c'est  au  moyen  des  légendes  qu'on 
remarque,  dans  plus  de  quarante  cartes,  que 
nous  sommes  parvenu  alors  à  prouver  la  prio- 
rité de  la  découverte  du  nouveau  continent  par 
Colomb;  celle  du  Brésil  par  Cabrai,  et  que  nous 
avons  pu  fixer  Tépoi^ue  exacte  où  le  nom  d'Amé- 
rique a  commencé  à  être  appliqué  au  Nouveau 
continent,  et  constater  Tincertitude  des  dénomi- 
nations qui  avaient  cours  de  1493  à  1520. 

Nous  avons  dès  lors  pensé  qu'un  travail  d'en- 
semble, exécuté  d'après  ces  monuments,  aurait 
pour  résultat  de  donner  la  meilleure  histoire  de  la 
science  géographique ,  lorsqu'on  aurait  mis  ces 

(i)  Voyez  Bulletin  de  la  Sociélc  de  Géographie,  t.  VIII,  Ii«  série, 
p.  f45  ^  186. 
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cartes  en  rapport  avec  la  partie  systématique 
des  ouvrages  des  cosmographes ,  avec  les  récita 
des  historiens  et  dès  voyageurs. 

Convaincu  de  ce  fait,  nous  avons  dans  les  an- 
nées 1841  et  1842,  à  l'occasion  de  la  publication 
de  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  paya 
situés  sur  la  côte  occidentale  de  TAfrique  au 
delà  du  cap  Bojador,  posé,  pour  la  première 
fois,  les  bases  d  un  travail  de  ce  genre. 

Nous  avons  en  effet  consacré  plusieurs  chapi- 
tres, à  démontrer,  d'après  les  auteurs  des  dif» 
férents  siècles,  d'accord  avec  les  cartes  ancien- 
nes :  1^  qu'on  n'avait  pas  acquis  la  connaissance 
de  ces  côtes  et  de  ces  pays  par  l'expérience 
des  navigateurs  ou  des  voyageurs  européens 
avant  1434;  2«  que,  depuis  cette  époque,  les 
découvertes  se  succédant  avec  une  remarqua- 
ble célérité,  les  cartes  disposées  chronologique- 
ment retraçaient  les  progrès  successifs  de  ces 
mêmes  découvertes,  et  partant  les  progrès  de  la 
science. 

Dès  lors  aussi,  frappé  de  plus  en  plus  des 
résultats  positifs  et  mattiématiques  de  ces  doubles 
preuves  historiques  et  documentales,  nous  avons 
formé  le  projet  de  pousser  plus  loin  cette  publi- 
cation systématique  et  clironologique,  en  passant 
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de  la  côte  occidentale  de  TAfrique  à  la  côte 
orieûtale  du  môme  continent  ;  de  poursuivre  cette 
démonstration  en  publiant  des  cartes  antérieures 
qui  renferment  les  côtes  de  Tlnde  jusqu  aux  ex- 
trémités orientales  et  septentrionales  de  TAsie, 
les  tles  et  les  archipels  de  la  mer  orientale ,  et 
enfin  de  publier  aussi  d'après  le  même  système 
chronologique,  toutes  les  cartes  qui  concernent 
le  Nouveau  continent  ou  l'Amérique,  à  partir  de 
celle  de  Juan  de  la  Cosa,  en  1500,  jusqu'au  XYII^ 
siècle. 

Nous  avons  déjà  exécuté  une  partie  de  cette 
tâche  immense,  en  publiant  plus  de  cent  monu- 
ments de  ce  genre,  et,  dans  ce  nombre^  cinquante 
mappemondes  ou  systèmes  dressés  antérieure- 
ment aux  premières  découvertes  des  Portugais 
en  1434. 

L'honune  d'étude  trouvera  déjà  dans  ce  recueil, 
en  rapprochant  les  monuments  des  textes  qui 
les  expliquent  ou  qui  les  éclairassent,  une  his- 
toire de  la  géographie  et  de  la  cosmographie, 
non  pas  composée  d'après  de  prétendues  cartes 
du  moyen*âge,  formulée  au  gré  de  l'imagination 
ou  des  opinions  des  modernes,  mais  fidèlement 
tracée  par  les  monuments  originaux  des  carto- 
grapiies  mêmes  des  différents  siècles. 
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Mous  divisons  notre  ouvrage  en  cinq  parties  : 
dans  la  première ,  nous  traitons  de  Tétat  des 
connaissances  des  cosmographes  et  des  géo- 
graphes de  l'Europe  au  moyen-âge,  de  leurs 
systèmes  relativement  à  la  forme  de  la  terre,  des 
divisions  de  sa  surface ,  et  principalement  de  la 
forme  de  TAfrique,  tdle  qu'on  Fimaginait  avant 
les  découvertes  des  Portugais  et  des  Espagnols 
au  XV*  siècle. 

La  deuxième  partie  est  consacrée  aux  carto- 
graphes du  moyen -âge  jusqu'aux  découvertes 
des  Portugais»  et  à  l'exposé  de  leurs  systèmes» 
des  sources  où  ils  puisèrent  pour  la  construction 
de  leurs  mappemondes,  et  de  leur  ignorance  re- 
lativement à  l'existence  des  pays  découverts 
au  XV*  siècle. 

Dans  la  troisième  partie  nous  traitons  de  l'état 
des  connaissances  hydrographiques  avant  les 
grandes  découvertes,  état  démontré  par  les 
portulans  et  par  les  cartes  marines  du  moyen- 
âge. 

Dans  la  quatrième  partie,  nous  signalons  les 
progrès  des  connaissances  cosmographiques  et 
géographiques  dus  aux  découvertes  des  Portu- 
gais et  des  Espagnols,  progrès  que  l'on  suit  sur 
les  mappemondes  et  les  représentations  graphi- 
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ques  dressées  après  les  découvertes  de  ces  deux 
peuples  aux  XV«  et  XVI»  siècles. 

Dans  la  cinquième  partie,  enfin ,  nous  traitons 
des  progrès  de  l'hydrographie  dus  aux  décou- 
vertes des  marins  des  mêmes  nations. 

Si  cet  ouvrage,  consacré  à  l'histoire  générale 
de  la  cosmographie  et  de  la  géographie,  et  des 
cartes  du  moyen-âge  et  à  celle  des  siècles  pos- 
térieurs, met  de  nouveau  en  relief  les  grands  ser- 
vices que  la  nation  portugaise  a  rendus  en  contri- 
buant aux  progrès  des  sciences  géographiques  et 
à  la  connaissance  du  globe  par  ses  grandes  décou- 
vertes, c'est  là  un  résultat  qui  découle  tout  natu- 
rellement des  preuves  apportées  ;  et  ces  preuves 
ne  sont  autre  chose  que  le  tableau  fidèle  de  l'état 
où  se  trouvait  la  science  avant  ces  découvertes, 
rénumération  des  témoignages  innombrables  et 
unanimes  des  auteurs  des  XV»  et  XVI*  siècles, 
et  notamment  des  monuments  cartographiques 
eux-mêmes. 

Ainsi ,  le  lecteur  impartial  verra ,  nous  n'en 
doutons  pas,  que  nous  n'avons  pas  torturé  les 
textes  ni  les  documents  pour  les  plier  au  service 
d'une  idée  préconçue  et  entichée  de  partia- 
lité nationale.  Mais  notre  conscience  est  bien 
rassurée  à  cet  égard,    lorsque  nous  voyons. 
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au  XV*  siècle,  à  l'époque  même  des  découvertes 
portugaises,  figurer  parmi  les  témoignages  des 
auteurs  contemporains,  celui  d'un  des  hommes 
les  plus  illustres,  Christophe  Colomb  (i). 

Ce  témoignage  est  d'autant  plus  précieux  et 
impartial,  qu'il  est  émané  du  cœur  noble  et  géné- 
reux du  grand  marin  qui  avait  des  motifs  pour 
se  plaindre  des  Portugais  ;  d'autant  plus  grave, 
que  ce  grand  honmie  l'a  consigné  dans  une  de 
ses  lettres  aux  monarques  espagnols  lors  de  son 
troisième  voyage  à  la  découverte  du  Nouveau 
continent,  lettre  toute  remphe  d'érudition  géo- 
graphique. 

Le  témoignage  de  son  fils,  Ferdinand  Colomb» 
n'est  pas  moins  important  :  il  prouve  combien  les 
voyages  et  les  découvertes  des  Portugais  en  Afri- 
que, antérieurs  au  premier  voyage  de  son  père, 
avaient  exercé  d'influence  sur  l'esprit  de  l'illustre 
navigateur,  pour  le  pousser  à  la  découverte  de 
l'Amérique  (2). 


(I)  < Ni  decir  ilel  presenle  de  los  reys  de  Portugal,  que  tovieroo 

corazoD  para  soslener  à  Guinea  y  dd  descobrir  dcUa,  y  que  gastaron  oro 
y  génie  à  lanla  ^  que  quien  coulasse  loda  la  del  rciuo  se  liatlaria  que 
uira  taola  couio  la  inilud  son  muerlos  en  la  Guinea,  p  todavin  Ih 

continiKiron.  • 

(i)  Voyez  te  passade  doiil  il  esl  qucsiion,  liaus  la  vie  do  ('.bristopbe 
Colomb,  écrite  par  son  fils  Ferdinand  Colomb.  Ce   passage  ■  été 
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A  côté  de  ces  témoignages  d*un  si  grand  poids 
nous  rappellerons  ici  de  nouveau  celui  d'un  au- 
teur contemporain  qui  écrivit  sur  les  découvertes 
de  Colomb,  qui  était  italien  aussi  et  compatriote 
de  Ck)lomb»  nous  voulons  parler  d'Antonio  Gallo. 
Cet  auteur  rapporte  que  :  c  Barthélémy,  le  frère 
cadet  de  Christophe  Colomb,  s'était  à  la  fin  ar- 
rêté à  Lisbonne,  où ,  pour  subsister,  il  s'adonna 
à  dessiner,  pour  l'usage  des  marins,  des  cartes  sur 
lesquelles  se  trouvaient  marqués  les  ports,  mers, 
côtes,  golfes  et  îles  dans  de  justes  proportions. 

Là  il  était  témoin,  tous  les  ans,  de  C arrivée  des 
navires  des  Portugais,  qui,  quarante  ans  aupara- 
vant, avaient  entrepris  la  navigation  de  l'Océan^ 

et  avaient  découvert  des  terres  et  des  peuples  iw- 
connus  aux  siècles  antérieurs. 

«  Eclairé  par  la  conversation  de  ceux  qui  reve- 
naient, pour  ainsi  dire,  d'un  nouveau  monde,  et 
par  l'étude  des  cartes,  Barthélémy  communiqua 
à  son  frère  aîné  (Christophe  Colomb),  qui  était 
beaucoup  plus  instruit  que  lui  dans  les  choses  de 
la  navigation,  ses  pensées  et  ses  raisonnements; 


transcrit  en  partie  par  M.  de  Humboldt,  dans  le  t.  1,  p.  80,  note  1 
de  son  Examen  critique  de  l'Uiâtoire  de  la  Géographie  du  .Souoeau  conti- 
nent. Nous  Tavons  signalé  aussi  dans  nos  Recherches  citées,  publiées 
en  1842,  p.  GVIl  de  l'Introduction,  et  p.  188. 
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et  il  lui  démontra  qu  en  s*éloignant  des  côtes 
méridionales  de  l'Ethiopie,  et  prenant  à  la  droite 
la  haute  mer  dans  la  direction  de  Toccident ,  il 
n'y  avait  point  de  doute  qu'après  un  certain  trajet 
on  arriverait  dans  quelque  grand  continent  (1).  » 

Nous  nepensonspas  que  personne,  de  nos  jours, 
puisse  avoir  la  prétention,  nous  oserions  dire  la 
témérité,  d'être  meilleure  autorité,  à  l'égard  des 
faits  dont  il  s'agit ,  que  Christophe  Colomb ,  et 
son  frère ,  et  son  fils ,  et  l'historien  génois  Anto- 
nio Gallo,  tous  contemporains  des  découvertes 
des  Portugais. 

Et,  en  effet,  quand  même  les  écrits  de  tous  les 
auteurs  européens  antérieurs  aux  grandes  navi- 
gations et  découvertes  du  XV*  siècle ,  ne  présen- 
teraient pas  le  témoignage  et  la  preuve  de  l'état 
d'ignorance  des  hommes  les  plus  éminents  rela- 
tivement à  l'existence  des  pays  découverts  à 
l'époque  dont  il  s'agit,  les  représentations  graphi- 
ques du  monde  à  cette  époque,  les  cartes  enfin, 
suffiraient  pour  le  prouver. 

C'est  donc  pour  arriver  à  ces  démonstrations 
(jue  nous  avons  jugé  nécessaire  de  reproduire, 

(I)  Voyez  Gallo  :  ne  luttiradonc Colanibi  prr  itt'irn.ssHut  ttnten  Ocranum 
tommeniariolus.  Apud  Miiratori,  Rerum  lialicarum  sniptorrs,  l.  XXIII, 
p.  5(12. 
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non  seulement  les  grandes  mappemondes,  mais 
aussi  un  grand  nombre  d  autres  petites  mappe- 
mondes identiques,  et  qu^on  peut  dire  de  la  même 
famille  de  monuments. 

Les  représentations  de  ce  genre  ayant  été  dres* 
sées  par  les  cartographes  dès  les  premiers  siècles 
du  moyen-Àge,  nous  les  trouvons  dans  les  ma- 
nuscrits pendant  Tespace  de  six  siècles.  Nous 
rencontrons  les  premières  dans  les  manuscrits  du 
1X«  siècle,  et  les  dernières  jusque  dans  le  XV«  siè- 
cle, quelques  années  avant  les  premières  décou- 
vertes des  Portugais.  Les  monuments  de  ce 
genre ,  quoique  semblables  sous  de  certains  rap- 
ports, représentent,  à  d'autres  égards,  des  théo- 
ries et  des  systèmes  différents,  comme  le  lecteur 
le  verra  dans  notre  ouvrage. 

Dans  deux  monuments  de  ce  genre,  apparte- 
nant à  des  manuscrits  des  X*  et  XIH^  siècles,  dé- 
couverts après  l'impression  de  notre  texte,  nous 
voyons  les  trois  parties  du  monde  figurées  en 
trois  triangles ,  d'après  l'opinion  d'Orose,  et 
renfermées  dans  un  carré  d'après  les  théories  des 
Pères  de  l'Église. 

Au  surplus,  la  rareté  des  monuments  géogra- 
phiques antérieurs  au  XIV«  siècle  étant  excessive, 
nous  avons  pensé  que  c'était  une  bonne  fortune 
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pour  rhistoire  de  la  science  de  les  donner  chro- 
nologiquement  dans  notre  Atlas. 

La  cartographie  du  moyen-âge  serait  incom- 
plète sans  cette  série  de  monuments ,  et  Ton  ne 
saurait  en  juger  d'après  le  peu  d'intérêt  qu'ils 
auraient  inspiré  de  prime  abord ,  à  ceux  qui  ne 
les  ont  pas  étudiés  et  qui  n'en  pouvaient  connat- 
la  valeur. 

Dans  un  autre  volume  de  cet  ouvrage,  nous 
traitons  aussi  des  cartes  des  différents  manuscrits 
de  Ptolémée  et  des  premières  cartes  gravées  qu'on 
rencontre,  non  seulement  dans  les  éditions  de  ce 
géographe,  mais  aussi  ailleurs,  c'est-à-dire  des 
cartes  de  Jérusalem,  de  la  Palestine  et  de 
rÉgypte,  et  notamment  de  la  carte  dressée  en 
1484  par  le  compagnon  du  voyageur  Breyden- 
bach. 

Nous  y  parlons  également  de  la  mappemonde 
et  des  cartes  renfermées  dans  la  fameuse  chro- 
nique de  Lubeck ,  publiée  pour  la  première  fois 
en  1476,  et  depuis,  en  1493  par  Schedell;  nous 
nous  occupons  d'autres  cartes  qu'on  rencontre 
dans  plusieurs  ouvrages  publiés  dans  les  pre- 
mières années  du  XVI»  siècle;  nous  traitons 
enfin,  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage,  des 
itinéraires  du  moyen-âge. 
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En  effet,  le  moyen-âge,  de  même  qu  il  a  eu  ses 
))oëmes  géographiques,  eut  aussi  ses  itinéraires, 
à  Texemple  de  Tantiquité,  de  même  que  Jules 
César  avait  fait  faire  l'itinéraire  espagnol ,  Trajan 
celui  de  la  Dacie ,  Sévère  l'itinéraire  de  la  Perse, 
Ovide  l'itinéraire  milésien ,  et  Rutilins  celui  des 
côtes  de  lltalie,  les  siècles  antérieurs  aux 
grandes  découvertes  nous  ont  laissé  des  itiné- 
raires de  pèlerinages,  dont  quelques  uns  sont 
assez  curieux. 

De  l'ensemble  de  ces  travaux  auxquels  nous 
nous  sommes  livré ,  il  résultera  plus  tard ,  lors^ 
qu'ils  seront  tous  mis  en  lumière,  un  grand  nom- 
bre de  faits  nouveaux  acquis  à  la  science  par 
l'introduction  dans  la  géographie  de  Télèment  his- 
torique, expliquant  les  cartes  au  moyen  des 
données  et  des  notions  de  l'histoire,  et  constatant 
la  succession  des  découvertes  progressives  des 
peuples  au  moyen  des  représentations  graphi- 
ques ,  enfin  exposant  les  théories  systématiques 
des  cosmographes,  et  produisant  en  même  temps 
Fapphcation  de  ces  mêmes  théories  et  de  ces 
mtoies  systèmes  dans  les  représentations  de 
notre  globe. 

C'est  seulement  de  la  sorte  qu'on  parviendra  à 
réaliser  la  pensée  si  profonde  et  si  savante  d'un 
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des  plus  illustres  géographes,  de  notre  estimable 
confrère  M.  Karl  Ritter,  qui,  tout  en  reconnais- 
sant que  l'objet  de  la  géographie  est  Fétude  de 
la  surface  de  la  terre,  avoue  que  cette  étude  ne 
mériterait  pas,  selon  lui,  le  nom  de  science  si  elle 
se  bornait  à  la  constatation  des  formes  maté- 
rielles, les  accidents  qui  couvrent  cette  surface  (  1  ). 

£t,  en  effet,  combien  de  points  géographiques 
n'ont-ils  pas  été  déterminés  et  éclaircis  par  le  se- 
cours de  rhistoire  et  de  l'archéologie  elle-même? 
Maintenant  une  source  de  secours  et  d'éléments 
plus  puissants  s'ouvre  pour  nous ,  celle  des  re- 
présentations graphiques  dès  les  temps  anciens , 
remontant  au  VI*  siècle  de  notre  ère.  Les  cartes 
de  treize  siècles,  que  nous  donnons  dans  notre 
Atlas,  rapprochées  des  ouvrages  des  cosmogra- 
phes, et  des  historiens  des  différents  âges  et  des 
divers  peuples,  nous  présentent  l'histoire  la  plus 
positive  et  la  plus  curieuse  de  la  science  géogra- 
phique. 

C'est  par  cette  publication  seulement  qu'on 
pourra  parvenir  à  connaître  chronologiquement 
l'histoire  entière  de  toutes  les  transformations 


(1)  Voyez  Mémoire  de  M.  Ritter,  extrait  des  Mémoires  de  V Académie 
de  Berlin  :  De  Vêlement  historique  dans  la  géographie,  (Bulletin  de  la  So- 
ciété de  Gé(^raphie  de  Paris,  t.  IV,  11»  série,  p.  172. 
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géographiques  que  les  noms  des  différents  lieux 
terrestres  ont  subies  depuis  les  temps  anciens 
jusqu'à  nos  jours  ;  lorsqu'on  étudiera  ces  noms 
dans  les  cartes  du  moyen-âge,  en  les  rapprochant 
des  noms  indiqués  dans  les  Itinéraires  d*Antonin, 
dans  la  1'able  Théodosienne  et  dans  les  Périples 
grecs,  de  Scylax,  de  Marden  d'Héraclée,  d'Arrien, 
dans  les  anonymes  du  Pont-Euxin,  du  Stadiasme, 
et  dans  ceux  d'Isidore  de  Charax,  et  le  Synecdème 
d'Héroclès,  de  INéarque,  «l  de  celui  d'Hannon,  (1) 
et  en  comparant  les  mêmes  noms  avec  ceux  que 
nous  ont  transmis  Strabon ,  Pline ,  Mêla  et 
Ptolémée. 

Alors  seulement  on  pourra  reconnaître  jusqu  a 
quelle  époque  les  différentes  villes  et  localités  se 
sont  maintenues  à  une  place  erronée  dans  les 
cartes,  et  à  quelle  époque,  d'après  les  voyages 
ou  les  observations  astronomiques  des  latitudes 
et  des  longituclcA,  ils  ont  été  déterminés  et  placés 
exc^ctement  dans  les  cartes  modernes. 

Alors  seuleq^ent  on  pourra  signaler,  avec  cer- 
titude, soit  l'existence  de  villes  qui  ont  disparu 

(1)  Vossius,  se  fondant  sar  l'étendue  que  Pline  donne  i  ce  Périple, 
soutient  que  nous  n'avons  qu*un  abrégé.  Pabricius,  Bibliothéca  tjrœcn^ 
\.  4,  peosç  au  contraire  que  ce  même  Périple  ayant  été  Tait  jioar  è|ve 
tracé  twr  wu  corn  et  pour  être  suspendu  dans  le  temple  de  Saturne» 
il  ne  devait  point  avoir  plus  d'étendue. 

t 
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de  nos  cartes  modernes,  soit  Tindication  des 
cités  nouvelles  fondées  pendant  le  moyen-âge, 
et  démontrer,  en  môme  temps ,  les  vicissitudes 
éprouvées  dans  le  cours  des  siècles  par  hiea 
d'autres  qui»  mentionnées  jadis  sur  les  cartes 
comme  des  villes  de  premier  ordre ,  ont  tout  à 
fmt  disparu  dans  nos  temps  modernes,  ou  ne 
sont  plus  que  de  simples  villages  sans  aucune 
importance. 

Alors  seulement  on  pourra  fixer  aussi  Fhistoire 
des  vicissitudes  de  plusieurs  villes  maritimes 
jadis  très  florissantes  par  le  commerce,  et  que 
des  causes  morales  et  physiques  ont  anéan- 
ties avec  le  temps,  ou  d'autres  qui,  n'étant  que 
des  ports  de  mer  insignifiants  dans  le  moyen- 
âge,  se  sont  progressivement  agrandies  au 
point  de  prendre  le  premier  rang  parmi  les  plus 
commerçantes  ou  les  plus  prospères. 

L'ensemble  de  ces  publications  montrera  à 
l'homme  d'étude  que  le  sort  de  la  science  géogra- 
phique devait  forcément  se  ressentir  des  grandes 
catastrophes  sociales  que  l'Europe  éprouva  pen- 
dant les  premiers  siècles  du  moyen-âge. 

Comment,  en  effet,  cette  science  pouvait- 
elle  faire  des  progrès  au  V*  siècle ,  lorsque  les 
Huns^  le  plus  féroce  et  le  plus  sanguinaire  des 
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peuples  qui  envahirent  Tempire  romain ,  produi- 
saient la  grande  révolution  qui,  dans  le  même 
siècle,  changea  la  fece  de  toute  FEurope  (1)? 
Lorsque  la  Gaule  était  dévastée  par  les  Barbares, 
et  que  le  féroce  Attila  bouleversait  plusieurs  États, 
que  les  Vandales,  les  Suèves,  les  Yisigoths,  les 
Âlains,  s'emparaient  de  TEspagne,  que  Rome  elle- 
même  était  pillée  et  dévastée  deux  fois  par  les 
Vandales  et  par  les  Goths  (2)  ? 

Au  milieu  de  ces  désastres,  nous  ne  voyons 
qu'un  seul  roi  digne  de  ce  nom  ;  nous  voulons 
parler  de  Théodoric,  lequel,  ayant  été  élevé  à  la 
cour  de  Constantinople ,  protégea  en  quelque 
sorte  les  restes  de  la  culture  littéraire  et  scienti- 
fique échappés  à  Fachamement  destructeur  des 
Barbares.  La  cosmographie  et  la  géographie 
eurent  pour  représentants,  dans  cette  triste  épo* 
que.  Produs,  Macrobe,  Orose  et  Philostorge; 
mais,  conune  le  lecteur  le  verra  dans  cet  ouvrage, 
ils  étaient  plutôt  les  représentants  de  la  science 
des  anciens.  Aucune  découverte  nouvelle,  aucun 
progrès ,  géographiquement  parlant ,  ne  se  fait 
remarquer  dans  leurs  ouvrages,  si  ce  n'est  le 
mélange  que  quelques  uos  ont  opéré  des  con- 

(1)  Voyez  Dcguignes,  Hfuoire générale  tia  liuns,  1. 1,  P.  II,  p.  177-288. 

(2)  Voyet  Procope,  lif.  IV,  c.  29  el  32. 
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également  continuer  à  se  ressentir  de  ces  effroya- 
bles bouleversements.  Les  invasions  des  Lom- 
bards, celles  des  Slavi{l),  finirent  par  changer  la 
face  de  toute  l'Europe.  Tous  les  peuples  qui  Tha- 
bitaientétaient en  mouvement,  et  se  dépossédaiœt 
les  uns  les  autres  des  États  qu'ils  possédairat  ou 
qu'ils  avaient  acquis  (2).  La  guerre  était  l'occapa- 
tion  de  ces  peuples ,  et  la  seule  qu*ils  honoraient 
Les  sciences  dont  nous  nous  occup(ms  dans  cet 
ouvrage  devaient  nécessairement  être  méprisées 
ou  complètement  abandonnées  ;  elles  ne  devaient 
pas  du  moins  faire  des  progrès.  Les  bibliotlièques 
même  des  Romains  furent  en  grande  partie  ré» 
duites  en  cendres,  les  établissements  d'instruc- 
tion anéantis,  et  les  sciences  tombèrent  bi^tôt 
dans  l'avilissement.  L'Angleterre  était  considé- 
rée, à  Rome,  comme  un  pays  extrêmement  éloi* 
gné.  Toutefois  le  génie  de  saint  Grégoire-le-Grand 
ayant  étendu  le  cercle  des  affaires  de  l'égUse  de- 
puis les  frontières  de  l'Ecosse  jusque  dans  les 
déserts  de  l'Afrique,  et  depuis  les  bords  de  l'At- 
lantique jusqu'à  ceux  de  l'Indus,  des  rapports 
s'établirent  qui  pouvaient  faire  reculer  les  limites 


(1)  Voyez  Jornandès,  De  Rebut  Geticis,  c.  V  et  XXIII. 

(ï)  Voyez  Procope,  liv.  I,  c.  13  el35.  Cf.  Warnefridus,  liv.  il,  c.  7. 


LXXV    — 


des  sciences  géographiques.L'écolede  Cantorbéry 
devint  cependant,  au  YII*  siècle ,  la  première  de 
toute  FEurope  ;  il  s*y  forma  des  savants  illustres, 
et  de  nombreuses  bibliothèques  furent  créées 
dans  les  couvents  de  la  Grande-Bretagne.  Cepen- 
dant quelques  hommes  célèbres  s'occupèrent  de 
la  cosmographie  et  de  la  géogrsqphie  en  présence 
de  ce  grand  bouleversement  social.  Cosmas»  Jor- 
nandès  »  Grégoire  de  Tours ,  Maroianus  Capella , 
Vibius  Sequester,  saint  Avite,  Priscien,  Procope, 
Cassiodore  et  Leontius  nous  laissèrent  des  ou- 
vrages dans  lesquels  les  restes  des  systèmes  des 
anci^is  ont  été  conservés. 

Pendant  le  \ïb  et  le  VHP  siècles,  le  désordre  et 
la  guerre  continuèrent  dans  toute  TEurope.  Les 
sciences  géographiques^  eurent  néanmoins  pour 
représaitants  Isidore  de  Séville,  Philoponus, 
Bède-le-Vénérable ,  saint  Virgile  et  un  auteur  in- 
connu. 

A  cette  époque,  un  peuple,  à  qui  les  sciences  et 
la  géographie  durent  plus  tard  des  progrès  et  de 
nouvelles  connaissances,  prend  une  grande  place 
dans  Thistoire  du  moyen-Àge.  Les  Arabes  com- 
mencent, sous  les  califes,  à  parcourir  en  conqué- 
rants l'Asie  et  l'Afrique  ;  ils  s'emparent  de  la 
Syrie ,  de  la  Palestine  et  de  FÉgypte ,  de  Barca , 
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le  lecteur  s'en  convaincra  dans  cet  ouvrage»  au- 
cun progrès  ne  se  manifesta,  quoique  les  Chré- 
tiens allassent  chercher  de  l'instruction  chez  les 
Arabes  d'Espagne.  Dans  le  siècle  suivant ,  deux 
cosmographes  seulement  figurent  parmi  les  sa- 
vants de  cette  époque  ;  ils  adoptèrent,  de  même 
que  leurs  prédécesseurs ,  les  théories  systémati- 
ques des  anciens,  dont  ils  ne  croyaient  pas  devoir 
s'écarter.  Le  Xn«  siècle  est  déjà  plus  riche  en  au- 
teurs qui  se  sont  adonnés  aux  sciences  dont  il 
s'agit;  et  à  mesure  que  nous  nous  approchons  du 
grand  siècle  des  découvertes ,  on  voit  le  nombre 
des  cosmographes  et  des  monuments  de  la  géo- 
graphie s'accroître. 

Ainsi  comptons  nousdéjà  au  XIII^  siècle  dix-huit 
cosmographes,  et  c'est  à  cette  époque,  que  l'es- 
prit de  discussion  soulève  et  agite  la  question  des 
zones  habitables  et  inhabitables  ;  mais  malgré  ce 
commencement  de  progrès ,  dû  à  Tinfluence  de 
la  lecture  des  ouvrages  des  savants  orientaux, 
et  malgré  les  efforts  de  Sanuto  et  de  Raimond 
Lulle  (1),  les  cosmographes  n'en  continuèrent  pas 


(I)  Uaymond  Lulle  proposa  au  pape  de  défendre  aux  chrétiens  de 
naviguer  vers  l'Égyple  |K)ur  acheler  les  arômes  cl  les  épiccs,  afin  de 
diminuer  les  revenus  du  soudan;  il  proposait  en  môme  temps  que  les 
Génois  et  les  Espagnols  allassent  acheter  ces  objets  directement  en 
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moins  à  suivre  les  mômes  théories ,  les  mêmes 
systèmes  qu'ils  tenaient  des  anciens.  Entraînés 
par  Tengouement  qui  portait  tous  les  savants 
vers  l*antiquité,  les  cosmographes  du  XIV®  siècle 
qui  suivit,  ne  continuèrent  même  pas  J*œuvre  de 
leurs  devanciers;  ils  ne  se  donnèrent  même  pas 
la  peine  de  discuter  les  questions  qui,  théori- 
quement, avaient  préoccupé  Fesprit  de  Bacon, 
d*Albert-le<5rand  et  de  Pierre  d'Abano  dans  le 
siècle  précédent,  et,  comme  le  lecleur  le  verra 
dans  cet  ouvrage,  pour  que  Téclat  des  grandes 
découvertes  en  filit  plus  grand,  les  cosmographes 
continuèrent  à  soutenir  les  mêmes  théories  et 
les  mêmes  systèmes  jusqu'à  l'époque  des  grandes 
navigations  et  des  découvertes  des  Portugais  et 
des  Espagnols. 
Quels  progrès  pouvait  faire  la  science  en  effet. 


Perse  et  dans  Tlnde.  Ce  projet  est  développé  dans  son  livre  intitulé  :  De 
Fine^  composé  en  1305. 

Ce  savant  visita  rArménie,  la  Palestine ,  traversa  TÉgypte,  et  ga- 
gnant Tunis  par  terre,  il  retourna  en  Espagne. 

Enfin,  il  présenta  au  concile  de  Vienne  le  projet  d'un  établissement 
d  *éooles  de  langues  orientales  dans  tous  les  pays  catholiques.  C*est  ^ 
lui  qu'on  a  dû  la  création  des  cours  de  langues  hébraïque,  cbaldaîque 
et  arabe  dans  quelques  universités  de  l'Espagne.  Après  avoir  obtenu 
Ces  concessions,  il  retourna  k  Mallorque  ;  mais  bientôt  il  reprit  ses 
voyages.  (Voyez  Escolano,  Hisiorfa  de  Valencia,  t.  III,  c.  tel  et  22;  Nnt« 
Hlst  de  Mallorque,  t.  Il,  c.  2  et  suiv.  Cf.  Nicolao  Antonio,  Biblioth.  IX, 
c.  3,  et  Navarrète,  Dissertac). 
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lorsque  nous  voyons  pendant  tout  le  cours  du 
moyen-âge  Touvrage  de  MatcianusCapella,  des 
sept  arts  libéraux  *  servir  de  compendium  et  de 
base  à  renseignement  de  tant  de  générations ,  et 
son  petit  traité  de  géographie,  qui  n^est  qu'un 
extrait  de  Pline  et  de  Sollin ,  figurer  comme  la 
seule  géographie  enseignée  dans  les  écoles  ?  lors 
que  nous  voyons  enfin  le  traité  de  la  sphère  de 
Sacro  Bosco ,  qui  soutenait  que  les  zories  inter- 
tropicales étaient  inhabitées,  devenir  pendant 
Fespace  de  plus  de  quatre  cents  ans  égale- 
ment le  compendium ,  et  faire  autorité  dans  les 
écoles?  (1) 

L'engouement  pour  les  systèmes  et  les  théo- 
ries des  anciens  est  une  des  causes  qui  ont 
le  plus  contribué  à  ce  que  la  cosmographie  et  là 
géographie  ne  fissent  aucun .  progrès  avant  les 
découvertes  du  XV*  siècle.  Dans  ce  grand 
siècle,  et  même  quelque  temps  après,  on 
n'avait  foi  à  la  réalité  des  découvertes  qu'au- 
tant qu'elles  se  rattachaient  aux  récits  et  aux 
traditions  de  l'antiquité.  Christophe  Colomb  lui- 
même  mourut  dans  la  persuasion  qu'en  décou- 
vrant le  Nouveau  Continent  il  n'avait  découvert 
qu'une  partie  de  l'Asie. 

(i)  Voyez  nos  Recherches,  p.  LIV  de  rinirodiiciion- 
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Cette  persuasion  était  fondée  en  grande  partie 
sur  une  erreur  de  Ptolémée. 

Ce  grand  géographe ,  par  sa  fausse  évaluation 
des  mesures  de  la  terre,  avait  étendu  beaucoup 
plus  qu  il  ne  devait  les  continents ,  dans  le  sens 
de  la  longitude,  et  les  cosmographes  du  XV®  siè- 
cle ayant  ajouté  encore  à  Test  des  terres  figurées 
par  Ptolémée,  le  Catay  et  le  Cipango  de  Marco 
Polo,  c'est-à-dire  la  Chine  et  le  Japon,  prolongè- 
rent encore  plus  l'Asie  vers  l'est,  et  diminuèrent, 
par  la  même  raison,  l'espace  de  mer  qui  séparait 
ce  continent  des  côtes  occidentales  de  TAfrique. 

C'est  à  cette  vénération  pour  l'antiquité  et  pour 
les  traditions  qu'il  faut  s'en  prendre,  si  les  rapports 
commerciaux ,  les  guerres  en  Orient,  qui  eurent 
lieu  pendant  le  moyen-âge,  et  qui  devaient  reculer 
les  limites  des  connaissances  géographiques,  n'ont 
pas  eu  la  puissance  de  changer  les  théories  et  les 
systèmes  généralement  adoptés  par  les  savants. 

Ce  ne  fut  donc  qu'après  les  grandes  décou- 
vertes des  Portugais  et  celles  de  Cdomb  que 
l'on  sut  que,  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée, 
une  moitié  de  l'univers  était  entièrement  incon- 
nue à  l'autre. 

Ce  fait  si  curieux  et  si  important  pour  l'histoire 
de  la  science,  n'avait  jamais  été  constaté  par  l'ex- 
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position  chronologique  des  doctrines  et  par  celles 
des  connaissances  de  tous  les  cosmographes  des 
différents  siècles,  et  encore  moins  par  la  repro- 
duction systématique  et  chronologique  des  repré- 
sentations graphiques  dressées  pendant  les  siè- 
cles antérieurs  aux  découvertes. 

Le  lecteur  trouvera  donc  dans  les  nombreux 
matériaux  que  nous  avons  réunis,  et  dans  les 
pièces  que  nous  produisons,  les  preuves,  selon 
nous  incontestables,  des  faits  dont  il  s^agit. 

Notre  Recueil  des  Monuments  cartograpliiques 
qui  servent  de  preuves  à  l'histoire  de  la  géogra- 
phie du  moyen-âge  et  à  celle  des  découvertes  des 
modernes  se  divise  en  quatre  séries  ou  parties  : 
La  première  renferme  les  systèmes  des  zones  ha- 
bitables et  inhabitables  dessinés  pendant  le 
moyen-âge  pour  servir  de  démonstrations  aux 
théories  des  anciens  cosmographes.  Les  roses  des 
vents  en  douze  divisions  de  l'horizon,  telles  qu'elles 
sont  figurées  dans  les  manuscrits  du  moyen-âge. 
Les  mappemondes  et  planisphères  représentant 
la  forme  de  la  terre  et  de  ses  divisions,  dressées 
depuis  le  VI"  siècle  jusqu'au  commencement  du 
XV%  antérieurement  aux  grandes  découvertes 
des  Portugais  et  des  Espagnols. 

La  seconde  partie  renferme  les  portulans,  les 
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cartes  historiques  et  tiydrograpliiques  du  nioyen- 
àge  antérieurement  aux  découvertes  des  Portu- 
gais et  des  Espagnols,  et  des  autres  peuples  mo- 
dernes. 

La  troisième  renferme  la  série  de  mappemon- 
des à  partir  de  celle  du  célèbre  cosmographe  Fra 
Mauro^  de  1459  jusqu'au  XYII*  siècle  après  ]a  ré- 
forme d*Ortélius,  destinées  à  montrer,  par  le 
rapprochement  avec  les  mappemondes  anté- 
rieures aux  grandes  découvertes  des  Portugais  et 
des  Espagnols,  les  progrès  que  les  explorations 
maritimes  de  ces  deux  nations  ont  fait  faire  à  la 
science  géographique  et  à  la  connaissance  du 
globe  que  nous  habitons. 

La  quatrième  partie  renferme  les  cartes  et  por- 
tulans postérieurs  à  1434,  époque  du  passage  du 
cap  Bojador  par  le  marin  portugais  Gil  Eannes, 
qui  constatent  les  progrès  de  Thydrographie  dus 
aux  grandes  découvertes  maritimes  des  Portugais 
et  des  Espagnols. 

Ces  quatre  parties  ou  divisions  de  notre  Atlas 
correspondent  à  celles  du  texte  expUcatif  qui 
forme  l'objet  de  cet  ouvrage.  Les  cartes  renfer^ 
mées  dans  notre  Recueil  sont,  comme  nous  l'a- 
vons fait  observer  plus  haut,  la  représentation 
graphique  des  connaissances  cosmographiques  et 
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géographiques  aux  différentes  époques  exposées 
dans  cet  ouvrages. 

Le  classement  systématique  des  planches  dans 
chacune  des  divisions  signalées  est  rendu  facile 
par  rindication  chronologique  qu'on  lit  au  haut 
de  chaque  monument. 

D'après  cette  méthode,  chaque  nouvelle  plan- 
che, qui  sera  ultérieurement  publiée,  trouvera 
iounédiatement  sa  place  naturelle  dans  une  des 
quatre  parties  dans  lesquelles  la  collection  est  di* 
visée,  répoque  de  chaque  monument  se  trouvant 
toujours  indiquée.  On  peut  étudier  ainsi  chrono- 
logiquement les  monuments  géographiques  de- 
puis la  chute  de  l'Empire  romain  et  l'invasion  des 
nations  du  Nord,  jusqu'à  l'époque  des  grandes 
découvertes,  et  depuis  celle-ci  jusqu'aux  temps 
modernes.  De  cette  manière,  on  peut  comparer 

ces  monuments  dans  leur  ensemble  ou  dans  leurs 
systèmes.  Nous  devons  dire  ici  que  nous  regret- 
tons d'avoir  été  forcé  de  faire  graver  dans  une 
même  planche  de  la  1'^  série  des  mappemondes 
du  moyen-âge,  plusieurs  monuments  appartenant 
à  différents  siècles  :  pour  donner  dans  chaque 
planche  ceux  de  la  même  époque,  il  aurait  fallu 
«voir  pu  découvrir  et  acquérir  tous  ces  monu- 
imâ»ts  avant  d'entreprendre  la  publication.  Mais 


—     LXXXV    — 


ces  pièces  se  trouvant  éparses  dans  les  différentes 
bibliothèques  de  TEurope,  ou  renfermées  dans 
des  manuscrits  de  ces  époques  reculées,  et  tous 
de  la  plus  grande  rareté  ;  et  chaque  jour  faisant 
découvrir  de  nouvelles  représentations  cosmogra- 
phique;^»  cette  publication  aurait  été  retardée  de 
plusieurs  années,  et  le  monde  savant  aurait  été 
privé  des  immenses  secours  qu'elle  fournit  à  This- 
toire  de  la  cosmographie  et  de  la  science  géogra- 
phique. Du  reste,  d'autres  raisons  d*une  grande 
importance,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici, 
nous  ont  forcé  malgré  nous  à  agir  ainsi  et  à  ne 
pas  suivre  une  méthode  plus  systématique  encore. 

Dans  le  second  volume  de  cet  ouvrage  nous 
produisons  les  motifs  que  nous  eûmes  pour  don- 
ner dans  la  quatrième  partie  de  notre  Recueil, 
destinée  à  montrer  les  progrès  de  l'hydrographie 
après  le  XV*  siècle,  des  fragments  de  cartes  qu'on 
trouvera  en  entiers  dans  la  première  partie.  Dans 
les  articles  Cartes  et  Mappemondes  de  la  table 
des  matières,  le  lecteur  trouvera  une  liste  des 
monuments  cartographiques  antérieurs  aux 
grandes  découvertes  et  dont  il  est  question  dans 
ce  volume. 

Enfin,  à  ceux  qui,  avant  de  connaître  la  suite 
de  cet  ouvrage,  trouveront  que  notre  travail  n'est 

{ 
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pas  complet,  nous  leurs  dirons  d'avance,  avec 
un  illustre  savant  :  c  Des  recherches  faites  de 
bonne  foi  ne  sont  jamais  entièment  perdues  pour  la 
science.  (1)  > 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cette  Introduc- 
tion sans  déclarer  que  nous  aurions  voulu,  dès  à 
présent,  signaler  ici  tous  les  savants  et  tous  les 
hommes  d'État  qui  nous  ont  prêté  leur  concours 
pour  l'acquisition  des  nombreux  fac-similé  et 
copies  des  monuments  géographiques  qui  exis- 
tent dans  les  différentes  Bibliothèques  de  l'Eu- 
rope, et  leur  consigner  ici  un  témoignage  de 
notre  vive  gratitude  ;  mais  nous  avons  pensé  que 
c'est  dans  la  partie  consacrée  à  l'analyse  de  ces 
monuments  que  ce  témoignage  doit  trouver  sa 
place  naturelle. 

Nous  ne  devons  pas  cependant  passer  ici  sous 
silence  que  c'est  au  puissant  appui  du  gouverne- 
ment de  notre  pays  que  l'Europe  savante  devra 
la  publication  du  premier  Recueil  systématique 
des  monuments  géographiques  et  de  cet  ouvrage, 
et  notamment  au  zèle  et  au  patriotisme  éclairé 
de  S.  E.  M.  Gomes  de  Castro,  ministre  des  affaires 
étrangères,  qui  coopéra  de  tout  son  pouvoir,  sur- 
et) Letronne  (M.)>  Beehercheê  géographiques  et  celtiques  gur  le  livre 
de  MengHra  orbi$  Terrœ^  de  Dicuil,  p.  52. 
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tout  à  la  publication  du  plus  précieux  monu- 
ment de  la  géographie  du  moyen-âge,  la  fameuse 
mappemonde  de  Fra  Mauro  Nous  sommes  char- 
més de  pouvoir  lui  exprimer  ici  publiquement 
toute  notre  gratitude  (1). 

Paris,  le  16  décembre  1848. 


,* 


(I)  Nois  avons  lu  cette  introduction  à  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  dans  les  séances  des  1*'  et  8  décembre. 


ESSAI 


Stil 


L'HISTOIRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE 

ET  DE  LA  GARmBAPHIE 
AU  mii-Aa. 


PREMIERE  PARTIE. 


Des  cosmognphes  du  moyen-Age,  de  leurs  syslèmes  ;  des  connaissances 
géographiques  des  safants  de  l'Europe  pendant  la  môme  époque, 
relatifement  à  la  forme  de  la  terre,  et  de  ses  difisions;  de  leurs 
théories  des  xones  habitables  et  inhabitables,  et  de  la  configuration 
qu'ils  donnaient  à  rAfHqoe  ayant  les  grandes  découvertes  des  Por- 
tugais au  XV  siècle. 

Lorsqu'on  examine  et  qu'on  étudie  un  a  un  les 
ouvrages  des  cosmographes  à  partir  du  V^  siècle  de 
notre  ère ,  c'est-à-dire  après  la  chute  de  Fempire 
romain  jusqu'aux  grandes  découvertes  maritimes 
du  XV*  siècle,  on  est  frappé  de  leur  ignorance  rela- 
tivement à  la  forme  et  à  la  grandeur  de  la  terre,  et 
à  la  grande  étendue  de  F  Afrique  ;  on  est  surpris  de 
leurs  théories  sur  les  zones  habitables  et  inhabita- 
bles »  et  de  leurs  opinions  systématiques  sur  le  cours 
du  Nil.  La  lecture  de  leurs  traités  nous  prouve 
qu'ils  n'ont  fait  sur  ces  sujets  que  répéter,  pen- 


—   2  — 

daiit  l'espace  de  dix  siècles,  ce  qu'ils  trouvaient 
dans  les  livres  des  anciens  géographes  ,  dénaturant 
souvent  même  leurs  textes  qu*ils  ne  comprenaient 
pas.  Cette  étude  nous  montre  enfin  qu'ils  n*ont 
connu  jusqu'au  commencement  du  XY®  siècle  la 
péninsule  de  Tlnde  que  d'une  manière  imparfaite  et 
seulement  d'après  les  récits  des  auteurs  anciens  et 
des  Orientaux,  qu'ils  ne  possédaient  que  des  no- 
tions très  obscures,  relativement  aux  régions  situées 
au  delà  du  Gange ,  et  qu'ils  ne  soupçonnaient  même 
pas  l'existence  du  nouveau  continent  découvert  par 
Colomb. 

Leurs  propres  textes,  disposés  d'après  Tordre 
chronologique  des  siècles,  rapprochés  des  monu- 
ments cartographiques  qui  nous  restent  de  ces  âges 
reculés,  viendront  rendre  évidente  la  démonstration 
de  ces  faits,  et  en  même  temps  ces  textes  nous  fe- 
ront mieux  apprécier  les  grands  progrès  que  les 
navigateurs  du  grand  siècle  des  découvertes  ont 
fait  faire  à  la  science,  au  commerce  et  aux  rapports 
des  peuples  de  l'ancien  monde  avec  ceux  des  nou- 
velles  régions  découvertes. 

Quelques  savants  se  sont  bornés  jusqu'à  présent 
à  faire  remarquer  que  les  cosmographes  du  moyen- 
âge,  comme  ceux  de  l'antiquité ,  depuis  Parménide 
d'Êlée  jusqu'aux  savants  de  l'école  d'Alexandrie , 
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étaient  partagés  d'opinion  sur  l'étendue  des  zone* 
habitables  et  inhabitables  ;  mais  aucun  d'eux  n'avait 
entrepris  de  faire  la  démonstration  chronologique^ 
non  seulement  de  ce  sujet,  mais  du  véritable  état 
de  la  science  pendant  cette  longue  période  de  l'his** 
toire  du  genre  humain ,  par  l'analyse  et  par  la  pro« 
duction  des  textes  mêmes  des  cosmographes,  dont 
pinceurs  sont  encore  inédits. 

Aucun  des  savants,  du  moins  à  notre  connais* 
sance ,  n'a  jusqu'à  présent  montré  que  les  théories 
systématiques  des  cosmographes  du  moyen- âge  ont 
servi  d'éléments  principaux  aux  cartographes  de  la 
même  époque,  pour  dresser  leurs  mappemondes  et 
leurs  représentations  cosmographiques.  C'est  ce  que 
nous  nous  proposons  de  démontrer. 

§1 

V-  SIÈCLE. 

PBOCLVS,  —  MACROBB  —  et  OROSI. 

Le  Traité  de  la  sphère  de  Proclus»  qui  n'est  que 
la  copie  littérale  de  plusieurs  chapitres  de  Géminus, 
n'ayant  pas  exercé  une  influence  décisive  sur  la  plu- 
part des  cosmographes  du  moyen-âge,  nous  avons 
cru  devoir  nous  abstenir  de  faire  mention  ici  de  sa 
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théorie;  mais  Macrôbe  et  Orose,  tous  deux  du  Y*8Îè* 
cle,  ayant  exercé  une  grande  influence  sur  plusieurs 
cosmographes  du  moyen-àge ,  il  nous  a  paru  tout 
naturel  de  commencer  par  l'analyse  des  textes  de 
ces  deux  auteurs,  la  démonstration  des  faits  qui  font 
le  sujet  de  la  première  partie  de  cet  ouvrage. 

Macrobe,  dans  son  système  du  monde,  nous  prouve 
qu*il  ignorait  complètement  que  l'Afrique  se  prolon- 
geait au  midi  de  l'Ethiopie,  c'est-à-dire  au  delà  du 
10*  degré  de  latitude  nord. 

Il  pensait  comme  Cléanthe(l)  et  Cratès,  et  d'au- 
tres auteurs  de  l'antiquité ,  que  les  régions  voisines 
des  tropiques,  brûlées  par  le  soleil j  ne  pouvaient  pas 
être  habitées  (2) ,  et  que  l'Océan  remplissait  la  ré- 
gion équatoriale  (3). 

Ainsi,  Macrobe  ne  connaissait  pas  les  régions  dé- 
couvertes par  les  Portugais  au  delà  du  tropique  Els- 
tival.  L'exposition  de  son  système  montrera  l'exac- 
titude de  ce  fait,  et  servira  plus  tard  à  expliquer 


(1)  Cléantbe,  apod  GemiDum.  p.  31. 

(2)  Voyez  nos  Recherches  sur  la  découverte  de  la  côte  occidemale 
de  l'AfHque,  ptg.  XXVII. 

Gratës,  apud  Geminum,  Elementa  Astronomica,  cap.  XIII,  in  Urmê- 
logiùt  p.  31. 
Aratus,  dans  ses  Phénomènes.  Voy.  537. 
Voyez  aussi,  sur  cette  théorie,  Cléomède  Méiéorolog,,  lib.  I,  c  6,  p.  33. 

(3)  Voyez  Macrobe,  in  Somnium  Scipionis^  IW.  II ,  ch.  IX,  édition  de 
Nlsard. 
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dÎTcrses  mappemondes  du  moyen-âge  renferméc^s 
dans  notre  Atlas. 

Il  divisa  lliémisphëre  eu  cinq  zones,  dont  deux 
seulement  étaient  habitables,  c  L*une  d'elles,  dit-il, 
<  est  occupée  par  nous,  l'autre  par  des  hommes 
c  dont  Tespèce  nous  est  inconnue.  »  Selon  lui, 
rhénûsphère  opposé  avait  les  mêmes  zones  que  le 
nôtre ,  et  il  soutenait  qu'il  n'y  en  avait  également 
que  deux  qui  fussent  habitées.  La  zone  du  centre  la 
plus  étendue  est,  selon  lui,  embrasée  de  tous  les  feux 
du  soleil.  Deux  sont  habitables  :  l'australe,  occupée 
par  nos  antipodes,  avec  lesquelles  nous  ne  pour- 
ïions  pas  avoir  de  communication,  et  la  septentrio* 
nale  où  nous  sommes.  Ensuite  il  soutenait  que  toute 
cette  partie  de  la  terre  était  fort  resserrée  du  nord 
au  midi,  plus  étendue  de  l'orient  à  l'occident,  et 
qu'elle  était  comme  une  lie  environnée  de  cette 
mer  que  nous  appelons  Atlantique,  la  grande  mer, 
l'Océan,  et  qui  malgré  ces  grands  noms  était  bien 
petite.  Il  prétendait  que  la  zone  centrale  était  con* 
séquemment  la  plus  grande,  qui  était  toujours  em- 
brasée  des  feux  de  l'astre  du  jour.  Que  les  contrées 
qui  bornent  de  part  et  d'autre  sa  vaste  circonférence 
étaient  inhabitables  à  cause  de  la  chaleur  excessive 
qu'elles  éprouvent.  Enfin,  que  des  deux  zones  tem- 
péi'ées  où  les  dieux  avaient  placé  les  malheureux 
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morlels,  il  n*y  en  avait  qu'une  qui  fôt  habitée  par 
des  hommes  de  notre  espèce,  Romains,  Grecs  ou 
Baribares  :  c'était  la  zone  tempérée  boréale. 

Orose,  auteur  du  même  siècle,  et  dont  Touvra^ie 
exerça  aussi  beaucoup  d'influence  sur  les  eosmogra- 
phes  du  mojeu'kgie  et  sur  ceux  qui  des«nèreat  les 
mappemondes  pendant  cette  longue  période  histo- 
rique^  ne  connaissait  pas  non  plus  la  fmine  de  TAfri- 
que  ni  ses  vrais  contours ,  ni  la  côte  occidentale  au 
delà  du  mont  Atlas ,  ni  les  contours  des  péninsules 
de  l'Asie  méridionale. 

L'Afrique,  dit-il,  commence  à  l'extrémité  de 
l'Egypte  et  de  la  ville  d'Alexandrie,  où  se  trouve 
située  la  cité  de  Parœtonium  (la  Marmarique),  sur 
cette  grande  mer  qui  figure  toutes  les  plages  et  les 
terres  ;  de  là  elle  s'étend  vers  ces  lieux,  que  les  na-- 
turels  du  pays  appellent  Caiabathan  (  Marmarica  ), 
dans  la  proximité  du  camp  d' Alexandre-le-Grand,  et 
sur  le  lac  CcUebartium,  ensuite  jusqu'à  l'extrémité 
supérieure  des  confins  des  AvasUes  (oasis),  d'où 
elle  traverse  les  déserts  de  TËthiopie  et  va  s^ arrêter 
à  COcéan  méridional. 

Ainsi,  l'Afrique  d'Orose  se  terminait  aussi,  du 
côté  de  l'orient,  vers  le  12*  degré  de  latitude  nord; 
à  la  même  latitude  vers  laquelle  Erathosthène  et 
Strahon  plaçaient  les  limites  de  la  terre  habitable. 
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Quant  à  la  partie  occidentale,  il  était  encore  plus 
arriéré,  car  il  dit  : 

c  Les  bornes  de  T Afrique,  du  côté  de  Toccident, 
«  sont  les  mêmes  que  celles  de  l'Europe ,  c'est  à 
c  savoir  les  gorges  du  détroit  de  Gades.  Elle  finit 
«  donc  au  mont  Atlas  et  dans  les  lies  qu'on  appelle 
c  Fortunées.  »  Par  conséquent,  il  terminait  la  par- 
tie occidentale  aux  iles  Canaries,  c*est-à«dire  en 
deçà  du  cap  Bojador. 

En  ce  qui  concerne  intérieur  et  le  prolongement 
de  TAfrique,  nous  allons  montrer  qu'il  ignorait  en- 
tièrement la  vitale  forme  et  les  contours  de  cet  im- 
mense continent.  Les  passages  que  nous  allons  tran- 
scrire serviront  aussi  à  démontrer  plus  tard  que 
plusieurs  des  mappemondes  du  moyen-âge  furent 
dressées  d'après  le  système  et  la  théorie  d*Orose. 

c  Les  anciens,  dit-il  dans  la  description  de  la 

<  troisième  partie  du  monde,  c'est-à-dire  de  TAfri- 
a  que ,  ont  été  guidés  plutôt  par  les  considérations 
c  d'une  division  raisonnable  que  par  celles  de  son 
«  étendue.  Cette  grande  mer,  qui  natt  de  Tocéan  à 

<  Toccident,  s'étendant  plus  vers  le  midi,  rend  trop 
«  étroite  TAfrique  en  la  resserrant  entre  lui  et  TO- 
«  céan.  De  là  vient  que  quelques  auteurs ,  voyant 
c<  que  cette  partie  du  monde,  bien  qu'égale  aux 
«  autres  en  longueur,  était  beaucoup  plus  étroite^ 
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«  ne  voulant  pas  la  décorer  da  titre  do  troisième 
«  partie  »  la  rangeant  dans  TEurope ,  en  firent  une 
<  seconde  partie.  Eln  outre,  rAfrique  ayant  une 
«  étendue  beaucoup  plus  grande  de  terre  inculte  et 
«  inconnue ,  à  cause  de  Ciniensité  de  la  chaleur, 

«  que  TElurope  n*en  a  à  cause  du  froid Par 

«  toutes  ces  raisons,  TAfrique  doit  être  bien  au 
«  dessous  des  autres  parties  du  inonde,  tant  en 
«  étendue  qu'yen  population^  parce  qu^^elle  est  itoltt- 
«  rellement  plus  petite  et  moins  peuplée^  à  cause  de 
«  l'intempérie  du  climat.  » 

Il  passe  ensuite  à  énumérer  les  divisions  des  pro- 
vinces et  les  peuples  qui  Thabitent.  Au  midi  des 
Troglodytes  9  il  (dace  TOcéan  éthiopien ,  qui  baigne 
aussi  au  midi  le  pays  des  Garamantes;  par  consé^ 
quent  Orose  a  placé  l'Océan  immédiatement  après 
le  Phesan  actuel  9  c'est-à-dire  vers  le  25*  degré  de 
latitude  nord  (1). 

L'Afrique  décrite  dans  la  cosmographie  attribuée 
^  i£thicus  est  presque  la  même  d 'Orose  (2). 

Telles  étaient  donc  les  connaissances  que  les  sa* 
vants  avaient  au  V«  siècle ,  relativement  à  la  forme 
de  cette  partie  du  globe  et  des  zones  habitables. 


(1)  Voyei  Orose,  édition  de  Cologne  de  1561. 

(2)  Voyez  iEthicas  Gosmographia,  dans  l'édition  de  Pomponius  Mêla, 
et  Jnlins  Honorias,  de  1684,  in-12,  p.  52  et  68  suf^antes. 
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S  II. 

VI«  SIÈCLE. 

JOBHAITDfeS,  —  LACTANCB,  —  COSMAf ,  —  GBÉGOIRB  DB  TOUBf, 
—  ■ABaAinJS  GAFBLLA,  —  fAOlT  ATITB,  —  PBUGIBN,  — 
el  CA8SI0D0BB. 

Dans  les  VI*  et  YII*  siècles  qui  suivirent,  la 
science  n*a  pas  fait  un  seul  pas  à  cet  égard.  Cest  ce 
que  les  ouvrages  des  savants  les  plus  éminents  de 
ces  deux  siècles  nous  prouvera. 

En  effet ,  nous  voyons  Jomandès  soutenir  qu'on 
ne  connaissait  pas  de  limites  à  TOcéan. 

Lactance,  d'autre  part ,  soutenait  qu*il  n*y  avait 
pas  d'habitants  au  delà  du  tropique  (1). 

Cosmas ,  dont  nous  aurons  Toccasion  de  parler 
ailleurs  plus  en  détail,  après  avoir  énuméré  les  pays 
qui  échurent  en  partage  aux  descendants  de  Noé  9 
ajoute  que ,  d'après  ce  partage,  les  auteurs  avaient 
pris  de  là  l'occasion  pour  diviser  la  terre  en  trois  par- 
ties,  savoir  :  c  l'Asie,  la  Libye  et  TEurope,  appelant 
c  Asie  l'orient,  Libye  le  midi,  jusqu'à  Poccident,  et 
c  l'Europe  le  nord,  jusqu'à  la  totalité  des  plages 
«  occidentales.  Dans  la  terre  que  nous  habitons» 
«  ajoute-t-il,  il  y  a  quatre  golfes  qui  naissent  de 

(1)  Lacunce,  De  Inslilut.,  lib.  3,  cap.  M;  ibid.,  lib.  7,  c.  XXUI. 
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«  l'Océan,  savoir  :  le  nôtre,  qui  parcourant  les  terres 

«  des  Romains,  va  déboucher  à  l'occident,  à  Gades; 

c<  l'Arabique ,  nomnié  aussi  Erythrée ,  et  le  Persi- 

«  que,  lesquels  tous  deux  viennent  de  Zengis  (1), 

«  pays  qu'on  appelle  Barbarie,  où  finit  l'Ethiopie 

€  et  s'étendent  vers  les  parties  australes  et  orien- 

«  taies  de  la  terre.  Le  Zingium,  comme  le  savent 

«  tous  ceux  qui  naviguent  dans  la  mer  Indienne,  est 

c  situé  au  delà  de  la  terre  de  l'encens  {Thurifera 

«  regio,  l'Arabie),  appelée  Barbarie,  que  l'Océan 

«  entoure,  formant  ensuite  les  deux  golies.  Le  qua- 

4  trième  golfe  vient  de  la  partie  septentrionale  de 

«  la  terre ,  et  s'étend  vers  l'orient  (  c'est  la  mer 

«  Caspienne  ou  Hyrcanienne).  » 

Selon  Cosmas,  on  ne  pouvait  naviguer  que  dans  ces 
limites;  «mais  il  en  était  autrement  dans  l'Océan. 

«  à  cause  de  la  fréquence  des  tempêtes  et  des  ténè- 

a  bres  épaisses  qui  obscurcissent  les  rayons  du  sa- 

«  leil  (2) ,  et  aussi  parce  que  cette  mer  occupe  un 

«  espace  immense.  » 


(1)  Zengis  est  le  cap  d'Orfiii ,  appelé  Zingie  dans  Ptolémée  (d*An- 
ville,  Geograpb.  Ancienne  Ilf,  p.  62),  situé  vers  le  11*  degré  de  lati- 
tude Nord. 

Cosmas  rapporte  aussi  tout  au  long  un  passage  d'Epbore,  qui  vivait 
550  ans  avant  J.-C,  et  son  Traité  sur  l'Europe  et  sur  les  Ethiopiens, 
qui  s'étendaient  du  levant  au  couchant  d'hiver. 

(9)  D'après  ce  passage,  il  parait  que  l'idée  de  la  mer  Ténébreuse 
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Or,  on  voit  »  d'après  cette  description ,  que  Cos- 
mas,  tout  en  ayant  voyagé  sur  la  Méditerranée  et 
dans  les  deux  golfes  Arabique  et  Persique»  ne  con- 
naissait absolument  rien  relativement  à  la  forme 
de  l'Afrique  ni  à  celle  de  la  côte  occidentale; 
enfin,  que  ses  connaissances,  relativement  à  ce  con- 
tinmt,  se  bornaient,  i)our  la  partie  orientale,  tout 
au  plus  au  pays  situé  vers  le  1 1  ^  degré  de  latitude 
nord,  c'est-à-dire  à  peu  près  au  même  parallèle  où 
nous  avons  vu  que  plusieurs  géographes  de  l'anti- 
quité ,  et  Orose ,  fixaient  les  limites  de  l'Afrique  dn 
côté  de  Torient  et  de  la  terre  habitable.  Selon  ce 
dernier  aussi,  toute  la  terre  n'est  point  habitée,  car 
la  partie  septentrionale  est  déserte  à  cause  des 
glaces^  de  même  que  la  partie  méridionale  à  cause 
de  l'intensité  de  la  chaleur. 

A  ce  sujet,  il  s'en  rapporte  à  l'autorité  de  David.  Il 
adoptait,  d'après  ce  que  nous  venons  de  voir,  l'opi- 
nion que  les  zones  inter tropicales  étaient  inhabi- 
tables. Cette  opinion,  rapprochée  dé  sa  théorie  du 
cour  du  Gion  (  le  Nil  ),  qu'il  fait  venir  de  l'orient, 

des  Arabes  du  XI*  au  X1V«  siècle,  aTait  été  puisée  dans  Cosmas,ou  dans 
les  auteurs  grecs. 

En  effet,  les  Grecs  croyaient  que  le  soleil  éclairait  de  sa  lumière  la 
terre,  mais  que  dans  les  espaces  immenses  de  la  mer  il  y  avait  une  nuit 
étemeUe.  Dans  la  partie  de  cet  ouvrage,  où  nous  traitons  des  géogra- 
phes arabes,  nous  parlerons  plus  en  détail  de  l'origine  grecque  de  ce 
nom  de  mer  Ténébreuse, 
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c*est-à-dire  du  paradis  terrestre,  suffirait  pour  mon- 
trer que  ce  cosmographe  ne  connaissait  rien  des 
pays  découverts  parles  Portugais  au  XV«  siècle (!}. 
Gosmas  soutenait  la  théorie  homérique  que  la 

terre  que  nous  habitons  était  entourée  par  l'Océan, 
et  quau  delà  il  y  avait  une  autre  terre  où  était  situé 

le  paradis  terrestre ,  laquelle  était  aussi  environnée 

par  rOcéau,  et  que  Textrémité  de  cette  terre  allait 

se  joindre  aux  extrémités  du  ciel  (2). 

Ainsi,  Gosmas  n'a  pas  fait  faire  un  seul  pas  à  la 
science,  sous  les  points  auxquels  nous  consacrons 
cet  ouvrage. 

M.  Letronne,  dans  un  mémoire  rempli  de  science, 
avait  déjà  signalé  que  le  système  de  Gosmas  offrait 
une  analogie  assez  frappante  avec  celui  de  Macrobe, 
en  ce  que  l'Océan,  qui  entoure  les  deux  terres  habi- 
tables, est  borné  de  tous  côtés  par  des  terres  in- 
connues (3). 

Nous  aurons  l'occasion  de  parler  de  ce  travail  du 
savant  académicien  dans  une  autre  partie  de  cet 
ouvrage. 


(1)  Voyez  Coêmas  indicopleusies ,  apud  Montfaucon  in  BiblioUi.  Not. 
Patrum,  t.  II,  p.  149. 

(2)  Voyez  le  Mémoire  de  M.  Letronne,  dans  le  tome  3  de  TEzamen 
critique  de  l'Histoire  de  la  Géographie  du  nouveau-continent,  par 
M.  de  Humboldt,  p.  118. 

(3)  Voyez  Revue  des  Deui-Mondes,  mars  tS3l,  p.  ^1. 
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Grégoire  de  Tours,  qui  vécut  ausdi  dans  ce  siè- 
cle, adoptait  aussi  Topinion  que  les  zones  intertropi- 
cales étaient  inhabitables  ;  ce  qui  nous  paraît  incon- 
testable, d'après  sa  théorie  du  cours  du  Nil.  En 
faisant  venir  ce  grand  fleuve  de  Torient  (1  ),  il  prou- 
vait par  cela  qu'il  considérait  T  Afrique  d'une  extrême 
petitesse,  selon  les  idées  cosmologiques  enseignées 
dans  les  écoles  de  sou  temps,  puisque,  d'après  le 
système  des  Pères  de  l'Ëglise  et  de  Cosmos,  ce  fleuve 
avait  sa  source  dans  le  paradis  ten*estre ,  placé  à 
l'extrémité  orientale  du  monde. 

Nous  pouvons  juger  aussi  des  connaissances  cos- 
m(^;raphiques  et  géographiques  de  saint  Avite,  qui 
vécut  dans  ce  siècle  (vers  623),  d'après  ce  qu'il  dit 
dans  son  poème  sur  la  création,  où  il  décrit  le  Para- 
dis terrestre.  «  Par  delà  de  Tlnde  (dit-il),  là  où  com* 
€  menée  le  monde  y  où  se  joignent,  dit-on,  les  confins 
<  de  la  terre  et  du  ciel,  est  un  asile  élevé,  inacces- 
c  sible  aux  mortels  et  fermé  par  des  barrières  éler-* 
c  nelles  depuis  que  l'auteur  du  premier  péché  fut 
c  chassé  (2).  » 

On  voit,  d'après  cette  description,  que  l'Asie  de 

(1) Ab  oriente  veniens  ad  occidentem  plagam  venus  Rubram 

mare  tadit. 

(2)  Les  ouvrages  de  saint  Avite  furent  recueillis  par  le  P«  SirmoD 
(Paris,  1643,  in-S»)»  et  on  trouve  aussi  Touvrage  de  ce  saint  dans  le 
tome  V  du  theêaurw  de  D.  Martenne. 
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saint  Âviie  se  terminait  dans  Tlnde,  et  qu'au  delà 
tout  était  pour  lui  inconnu.  Ce^  au  delà  de  l'Inde 
que  pour  lui  commençait  le  monde.  Voilà  pour  les 
connaissances  relativement  à  l'Asie  ;  en  ce  qui  wa* 
cerne  l'Afriquet  il  nous  suffit  de  voir  sa  description 
du  Paradis  pour  penser  qu'il  admettait  la  théorie  des 
quatre  fleuves  ayant  leur  source  dans  ce  lieu  de  dé* 
lices,  et  qu'il  devait  faire  venir  le  Nil  du  Paradis, 
et  par  conséquent  de  l'est.  D*après  cela,  l'Afrique  de 
la  géographie  de  saint  Avite  devait  être  la  même  que 
celle  d'Eratosthène. 

Priscien,  qui  vécut  dans  ce  siècle  (1),  montre 
dans  sa  tjraduction  de  Deny s  le  Périégète ,  en  vers , 
qu'il  n'était  pas  plus  avancé  que  les  cosmographes 
dont  nous  venons  d'exposer  les  systèmes. 

Les  théories  de  ce  poème  géographique  ayant  servi 
d'éléments  à  quelques  cartographes,  pour  leurs  re- 
présentations graphiques  du  globe,  comme  on  le 
verra  plus  tard,  nous  avons  cru  devoir  exposer  ici 
son  système ,  d'autant  plus  que  Priscien  appartient 
à  ce  siècle ,  et  offre  quelques  additions ,  comme 

Sainte-Croix  l'avait  fait  remarquer  (2).  La  terre , 
selon  lui,  n'est  pas  de  forme  ronde,  mais  bien  de  la 

(1)  Il  vécut,  en  efTet,  au  VI<  siècle,  comme  nous  l'apprend  Cassio- 
dore. 

(S)  Voyez  Sainte-Croix,  Mémoire  sur  les  petiU  géographes  aocieiis, 
n«  42,  Journal  des  Savants,  avril  f  7S9,  p.  U5. 
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Tonne  d'une  fronde  (1).  Les  contours  de  la  terre  ne 
^'arrondissent  pas  de  manière  à  former  de  toutes 
parts  un  cercle  régulier  ;  ses  deux  ri?ages ,  comme 
deux  bras  qui  s'ouvrent,  s'allongent  et  se  resser- 
rent aux  deux  extrémités  où  le  soleil  accélère  sa 
course  (2). 

La  Libye  est  séparée  des  plages  immenses  de 
P Europe  par  une  ligne  qui  se  prolonge  obliquement 
de  Cadix  aux  bouches  du  Nil  (3). 

Sa  division  systématique  du  monde  est  la  même 
adoptée  par  tous  les  cosmographes,  et  suivie  par  le 

cart€^;raphe  dessinateur  de  la  mappemœide  d'Âzaph. 

Selon  lui,  le  monde  est  divisé  par  une  mer  (la 
Méditerranée),  et  par  deux  fleuves,  savoir  :  le 
Tanais  et  les  bouches  du  Nil. 

Cette  théorie  a  été  représentée  par  plusieurs  des 
cartographes  dont  nous  analysons  les  systèmes  dans 
la  seconde  partie  de  cet  ouvrage.  Il  admet  aussi  la 
théœîe  de  l'Océan  environnant  la  terre. 

Il  dit,  rOcéan,  au  midi,  qui  reçoit  le  souffle  brû- 
lant de  TAuster,  prend  le  nom  de  mer  d'Ethiopie  et 
de  mer  Rouge,  près  de  ces  contrées  désertes  où  le 
sol  est  dévoré  par  les  feux  du  soleil.  Cesl  ainsi  que 
le  monde  entier  a  pour  ceinture  le  grand  Océan. 

(I)  C'est  le  système  de  Possidonius. 

{%)  Voyez  la  mappemonde  d'Azapb,  du  XI«  siècle,  dans  notre  Atlas. 

(3)  Ibid. 
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Ce  passage  nous  montre  qu'il  ci*oyait  que  la  zone 
torride  était  inhabitée»  et  que  TAfrique  se  terminait 
au  midi  de  TÉthiopie  par  la  mer  ;  et  la  terre  était 
encore  dans  ce  système  homérîque  une  lie. 

Il  suit  d'un  autre  côté  la  théorie  des  quatre  golfes, 
comme  Gosmas  ;  ce  qu'il  dit  relativement  à  la  forme 
de  l'Afrique ,  montre  encore  plus  que  les  passages 
que  nous  avons  transcrits  plus  haut ,  qu'il  igmntiit 
complètement  le  prolongement  de  ce  vaste  continent 
et  sa  véritable  forme. 

<c  La  Libye ,  dit-il ,  à  son  commencement  rétréci 
«  en  pointe  par  les  eaux  de  Thétis ,  à  l'endroit  où 
a  l'Océan  bat  de  ses  flots  Gadès  (Gadix),  s'étend 
«  vers  les  régions  du  Notus  et  le  soleil  levant  ;  elle 
«  présente  la  forme  d'une  table. . .  » 

De  la  partie  orientale  de  rÂfrique^  il  ne  parle  que 
de  la  mer  Rouge. 

Aux  bords  de  TOcéan ,  sur  les  côtes  où  s'élèvent 
les  colonnes  d'Hercule,  il  mentionne  les  peuples  qui 
habitent  la  partie  septentrionale. 

Au  midi 9  il  place  les  Gétules  et  leurs  voisins  des 
bords  du  Niger  ;  et  les  Garamantes  (les  habitants  de 
la  Phesanie)»  qui  habitent  Débris^  où  il  y  a  la  source 
merveilleuse  dont  l'eau  s'échaufle  et  bout  pendant 
la  nuit,  mais  se  refroidit  et  se  glace  sous  les  rayons 
du  soleil. 
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Il  étend  encore  PAsie  jusqu'au  Nil ,  suivant  ainsi 
le  système  d'Hérodote  (1)  et  de  Pomponius  Mêla  (2). 

Il  ne  connaissait  pas  encore  la  vraie  forme  de 
TEurope. 

Il  dit  9  en  effet ,  en  pariant  de  cette  partie  du 
globe  :  <  Que  TËurope  était  sembable  à  la  forme  de 
«  la  Libye,  mais  qu'elle  s'inclinait  vers  le  nord  ;  ses 
«  confins  s'étendaient  de  même  et  s'allongeaient 
«  vers  l'orient.  La  même  ligné  les  séparait  de 
a  l'Asie  l'une  et  l'autre  :  l'une  regardait  le  Noius 
«  et  l'autre  V Aquilon.  » 

a  Mais  si  nous  supposons ,  ajoute-t-il ,  que  ces 
«  deux  régions  ne  font  qu'une ,  leurs  flancs  ainsi 
«  réunis  donneront  exactement  Timage  d'un  cône , 
«  dont  le  sommet  est  à  l'occident  et  la  base  à  l'o- 
cc  rient. 

Il  n'oublie  point  le  mythe  d* Atlas.  Il  dit  qu'Atlas, 
debout  sur  son  rocher,  soutient  les  colonnes  qui 
portent  le  ciel.  Il  place  les  colonnes  d'Hercule  de 
chaque  côté  de  l'Afrique  et  de  l'Europe.  Sur  les  lies 
de  r Océan  atlantique,  il  n'avait  que  les  notions  les 
plus  vagues  et  les  plus  erronées ,  comme  nous  allons 
le  démontrer. 

€  Près  du  Promontoire  Sacré  (le  cap  Saint- Vin- 
ci) Hérodote;  IW.  H,  s  fS- 

(3)  Mêla,  Mv.  1,  c.  4.  . 
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«  cent,  en  Portugal),  regardé,  dit-il,  comme  la  tête 

a  de  l'Europe ,  sont  les  Hespérides ,  soumises  aux 

<  Ibères. 

«  Dans  rOcéan  boréal ,  il  en  place  deux  autres  : 

«  les  lies  Britanniques,  qui  font  face  à  Tembouchure 

«  du  Rhin ,  puis  Thulé ,  où  luisent  nuit  et  jour  les 
«  rayons  du  soleil. 

Ensuite,  par  une  théorie  très  bizarre,  il  dit  que  «  si 
«  on  se  dirige  vers  Torient ,  en  quittant  les  plages 
€  du  nord,  on  arrivera  à  l'Ile  d^Or,  et  là,  tournant 
c  la  proue  du  navire  vers  les  iièdes  Austers^  on  arri- 
«  verait  à  la  Taprobaue.  » 

C'était  un  sou  venir  du  récit  de  Patrocle  (1  )  qui  assu- 
rait que  Ton  pouvait,  en  s'embarquant  sur  les  côtes 
de  l'Hyrcanie,  sortir  par  Tembouchure  de  la  mer  Cas- 
pienne, passer  au  dessus  de  la  Scythie,  revenir  dans 
rinde  et  de  là  dans  la  Perse. 

Les  connaissances  de  ce  cosmographe,  relative- 
ment à  TAsie,  étaient  plus  bornées  même  que  celles 
que  possédaient  d'autres  géographes  de  l'antiquité. 
Selon  lui ,  cette  partie  du  globe  était  aussi  de  la 
forme  d'un  cône. 

La  même  ligne,  dit-il,  qui  donne  à  l'Europe  et 
à  la  Libye,  en  les  rapprochant,  Timage  d'un  cône , 
détermine  aussi  les  limites  de  l'Asie.  L'Asie  se  ré- 

U)  Slrabon,  H,  p.  69  et  74,  et  liv.  XI,  p.  519. 
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ti'écii  peu  à  peu ,  à  mesure  qu'elle  avance  vers  les 
régions  orientales  où  l'Océan  baigne  les  colonnes  do 
Bacchus,  aux  extrêmes  confins  des  Indes,  aux  lieux 
où  le  Gange  arrose  les  champs  de  Nyssa  (1). 

Il  fait  encore  communiquer  la  mer  Caspienne  avec 
la  mer  du  Nord  ou  mer  de  Saturne. 

Le  Pont-Euxin  (la  mer  Noire)  imite,  selon  lui>  la 
courbe  d'un  arc  dont  la  corde  est  raide  et  tendue 
vers  le  nord  ;  il  se  jette  dans  la  Méotide  (2). 

Selon  son  système  orographique  de  l'Asie,  une 
seule  montagne  divise  l'Asie  tout  entière  »  c'est  le 
Taurus.  Dans  les  régions  Hyrcauiennes,  il  n'oublie 
pas  de  faire  mention  de  la  fable  des  griffons ,  qui 
défendaient  les  grandes  richesses  dont  ils  étaient  les 
maîtres  ;  fable  que  les  cartographes  signalèrent  pen- 
dant tout  le  moyen-ftge  dans  leurs  cartes  (3)« 

Telles  étaient  les  connaissances  des  cosmc^ra* 
phes  qui  composèrent  des  ouvrages  géographiques 
dans  ce  siècle. 

Cassidore,  le  célèbre  ministre  de  Théodoric,  qui 

(1)  Nyssa,  dans  rinde. 

Voyez  Prisden,  k  la  suite  du  Pomponios  Mêla,  el  d'A^ienus  de  Tédi- 
tion  des  Deax-Ponts,  1819,  p.  160  et  saivantes. 

(2)  Le  dessinateur  de  la  mappemonde  de  la  Cottonienne  du  XI«  siè- 
cle, que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  a  suit!  cette  théorie  hydrogra* 
phique. 

(3)  Voyez  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  qui  renferme  l'analyse 
des  mappemondes  jusqu'au  commencement  du  XV*  siècle. 
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vécut  aussi  dans  ce  siècle,  montre  dans  ses  ouvrages 
qu'il  n'était  pas  plus  avancé  dans  les  sciences  géo- 
graphiques et  dans  la  connaissance  du  globe  que  ses 
devanciers ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  suffira,  pour  le  prouver,  de  signaler  les  instruc* 
tiens  qu'il  donna  aux  moines,  et  dans  lesquelles  il  leur 
recommande  l'étude  des  ouvrages  des  co8nK>graphes 
anciens.  D'abord,  il  leur  signale  la  géographie  sacrée, 
c'est-à-dire  l'étude  de  l'emplacement  de  chaque  lieu 
de  la  terre  dont  il  est  question  dans  les  livres  sainte, 
ensuite  l'ouvrage  de  Julius  Honorius,  composé  de 
quatre  parties»  dans  lequel  cet  auteur  décrivait 
les  mers,  les  lies,  les  montagnes  célèbres,  les 
provinces,  les  villes,  les  habitants  et  les  fleuves, 
enfin   tout    ce   qui   concernait    la    cosmographie. 

L'autre  auteur  dont  Cassiodore  recommande  la 
lecture,  était  Marcellinus,  qui  avait  écrit  une  notice 
de  Constantiuople  et  de  la  ville  de  Jérusalem.  En- 
suite il  signale  Dinis  (  c'est  probablement  Denis  le 
Périegète)  ;  et  enfin  les  manuscrits  de  Ptolémée,  où 
on  trouve,  dit-il,  la  notice  de  toutes  les  régions. 

Les  instructions  dont  il  parle  dans  son  petit  ou- 
vrage De  Instituiione  divinarum  litterarum ,  furent 
adoptées  pendant  presque  tout  le  moyen-âge  par  un 
grand  nombre  d'auteurs. 

Quoique  cet  auteur  ne  fit  pas  faire  de  progrès  à  la 
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géographie  et  à  la  conuaissance  du  globe  »  on  doit 
néanmoins  à  ses  instructions,  Tétude  que  plusieurs 
eosmographes  firent  des  ouvrages  des  géographes 
anciens  (1). 

Vibius  Sequester  qui ,  selon  difTérents  auteurs, 
vécut  dans  ce  siècle  (2),  n'était  pas  plus  avancé  que 
ses  contemporains  et  que  les  cosmographes  dont 
nous  venons  de  parler. 

Son  ouvrage,  qui  consiste  dans  une  nomenclature 
des  fleuves^  fontaines^  lacs,  forêts,  marais,  monts  et 
peuples  dont  les  poètes  font  mention,  nous  prouve 
combien  ses  connaissances  géographiques  étaient 

(1)  Voici  le  passage  de  Cassiodore,  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage  dont 
il  est  question  dans  le  texte ,  où  cet  auteur  dit ,  chap.  XXV  (édition  de 
Paris»  de  1589)  : 

Cosmogiaphos  Ugendos  a  Atonachi»^ 

«  Cosmograpbos  quoque  notiam  vobis  percurrendam  esse  non  im- 
merito  snademns,  ut  loca  singula  quae  in  Libris  Sanctis  legitis  in  qua 
parte  mundi  sint  posita,  evidenter  cognoscere  débeatis.  Quod  vobis  pro- 
▼eniei  absolute,  si  libelium  JuUi  oratoris  quem  vobis  reliqui,  studiose 
légère  festinetis  ;  qui  maria,  insulas,  montes  famosos,  provincias,  civi- 
tates  flunioa,  gentes,  ita  quadrifaria  distinctione  complexos  est,  ut 
pêne  nibil  libro  ipsi  desit  quod  ad  cosmograpbi  notitam  cognoscitur 
perUnere.  Marcellinus  de  quo,  jam  dixi,  pari  cura  legendus  est,  qui 
GoostaaUnopoËtanam  civltatem  et  urbem  Hierosolymorum  quatoor 
Ubellift  minuUssima  narraUone  conscripsit  > 

Ensuite  il  recommande  fa  lecture  de  Denis,  et  les  manuscrits  de 
Ptolémée,  où  Ton  trouve  la  notice  de  toutes  les  régions, 

(2)  Oberlin  pense  que  cet  auteur  a  vécu  après  la  chute  de  l'empire 
de  l'occident,  aux  V«,  VI«  et  peut-être  même  au  VU'  siècle.  Oberlin  a 
fait  voir  qu'il  cite  les  commentateurs  qui  ont  vécu  dans  les  V*  et 
VI»  siècles. 
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limitées,  et  qu'il  n'a  pas  fait  faire  le  moindre  pro- 
grès à  la  science.  Mais  les  cartographes  du  moyen- 
âge  puisèrent  souvent  dans  cette  nomenclature  qu*OD 
voit  reproduite  dans  quelques  unes  des  cartes  de 
cette  époque. 
Ainsi,  Jomandès,  Lactauce,  Cosmas,  Mareianus 

Capella  (1),  Priscien,  Cassiodore,  Grégoire  de  Tours, 
Vibius  Sequester  et  saint  Âvite  n'ont  pas  fait  faire 
un  seul  pas  aux  coimaissances  qu'avaient  les  anciens 
sur  le  globe  et  sur  les  zones  habitables^ 

§111. 

Vir  ET  Vlir  SIÈCLES. 

niDOEB  DB  8ÉV1LLB,  —  PHILOPONOS,  —  BËDB  LB  VÉNÉRABLB,  —  SÂI!fT 
▼tEOlLB.  —  POfcMB  GÉOORAPHfQUB  D*UN  AUTBUE  INCONNU. 

Isidore  de  Séville ,  qui  vécut  dans  le  VII«  siècle , 
malgré  son  immense  savoir,  n'était  pas  plus  avancé 
que  les  précédents  dont  nous  venons  de  parler.  Il 
ne  connaissait  au  midi  de  l'Abyssinie  (Ethiopie  orien- 
tale) que  des  solitudes  inaccessibles.  Selon  lui,  les 
Garamantes  habitent  jusqu'à  l'Océan  éthiopien  :  par- 
ticularités qui  nous  montrent  que  l'Afrique  d'Isidore 

(1)  Dans  fintroducUon  de  nos  Recherches,  publiées  en  184S,  p.  XXX, 
aons  avons  analysé  la  partie  géographique  du  petit  traité  ûeMarciamu 
Capella, 
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de  Séville  se  terminait  aussi  bien  en  deçà  de  l'équi- 
Boxiale.  Enfin,  après  avoir  déterminé  la  position  de 
TÉthiopie  occidentale  dans  la  Mauritanie,  il  admet 
aussi  rantichthone ,  en  soutenant  qu'il  y  a  une  qua- 
trième partie  du  monde»  au-delà  de  TOcéan  inté- 
rieur, c*est-à-dire  au  midi,  qui  en  raison  de  V ardeur 
du  soleil ,  est  inconnue ,  et  dans  l'extrémité  de  la- 
quelle on  prétend  que  les  antipodes  fabuleux  font 
leur  demeure  (1).  Les  seules  lies  de  ^Afrique  dont 
il  fait  mention  sont  les  Canaries. 

On  voit  donc  que  les  connaissances  d'Isidore  de 
Séville ,  relativement  à  la  géographie  de  TAfrique,. 
étaient  les  mêmes  des  anciens.  Sa  théorie  du  cours 
du  Nil  est  néanmoins  celle  de  la  cosmographie  des 

Pères  de  PËglise ,  c'est-à-dire  qu'il  venait  du  Para- 
dis ,  et  par  conséquent  de  Porient  (2)  vers  Pocci- 
dent ,  comme  nous  le  mentionnons  autre  part. 

lean  Philoponus,  grammairien  célèbre  d^ Alexan- 
drie, qui  vécut  vers  le  VH«  siècle,  du  temps  de 

(1)  Voyez  Isidore  de  Séville,  édit.  de  Venise  de  1493,  liv.  IV,  f.  S3, 
De  Ubyti, 

Ce  passage  a  été  copié  par  lauteur  de  la  Mappemonde  de  Turin,  qui 
a  reproduit  cette  théorie. 

(2)  Isidore,  li^.  XIU ,  chap.  XXI.  •  De  fluminibus.  Geon  fluviua  de 
«  paradiso  exiens  uni?ersam  Afithiopiam  cingens,  vocatur  hoc  nomine 
«  qood  incremento  su»  inundationis  terrain  Mgj^i  irrigat.  >  11  parle 
ensuite  du  Gange  (Pbison),  du  Tigre  et  de  l'Euphrate,  qui  sortent  tous 
du  Paradis.  Le  seul  fleuve  d'Afrique  dont  il  bit  mention  est  le  Gion 
ou  ?iU. 
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Tempereur  Phocas ,  dans  son  Traité  de  la  Création 
du  monde,  tout  en  suivant  Ptolémée,  ou  plutôt  eo 
voulant  Texpliquer  à  sa  manière,  et  en  se  livrant  à 
une  discussion  curieuse  au  sujet  des  différentes  opi- 
nions des  géographes,  relativement  àPOcéan,  nous 
montre  qu'on  n'avait  pas  une  exacte  connaissance  des 
pays  situés  sous  la  zone  torride.  Néanmoins,  d'après 
sa  théorie  relative  au  cours  du  Nil ,  il  supposait  à 
PAfrique  une  plus  grande  étendue  que  celle  que  les 
cosmographes  de  TËun^e,  et  même  les  Arabes, 
donnèrent  à  cette  partie  de  la  terre  pendant  long- 
temps durant  le  moyen-âge.  Mais  Thypothèse  de 
rOcéan  remplissant  la  région  équitoriale ,  rendait 
nécessaire,  comme  Ta  observé  avec  une  profonde  et 
savante  critique  M.  Letronue,  le  passage  souterrain 
du  Nil  que  Philostorge  avait  adopté  deux  siècles 
avant  Philoponus(l);  et  les  errem's  de  cette  théorie 
même,  prouvent,  selon  nous,  que  les  cosmographes 
n^avaient  pas  la  connaissance  de  la  vraie  forme  de 
TAfrique. 

Bède  le  Vénérable,  un  des  hommes  les  plua 
éclairés  de  son  temps,  sorti  de  la  célèbre  académie 
d^Armagh,  d'où  sortirent  les  Alfred  et  les  Alcuin  (2), 
pensait  aussi  que  la  zone  torride  était  inhabitée,  et 

(1)  Voyei  Letronne,  Gbristiann.  de  Nubie,  p.  3i. 

i%)  Vojei  Ware's  Ireland,  c.  XV.  p.  35  et  36,  et  Oconnor,  p.  JMU. 
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il  ne  connaissait  pas  la  partie  de  P Afrique  décou- 
verte par  les  navigateurs  du  XV*  siècle. 

Son  texte  servant  non-seulement  k  confirmer 
ce  que  nous  venons  d'affirmer  mais  aussi  à  expliquer 
quelques  unes  des  mappemondes  que  nous  donnons 
dans  notre  Atlas,  nous  croyons  utile  d'en  transcrire 
ici  quelques  passages,  c  La  terre,  dit-il,  est  un  élé- 
«  ment  placé  au  milieu  du  monde  (1);  elle  est  au 
c  milieu  de  celui-ci  comme  le  jaune  est  dans  l'œuf; 
«  autour  d'elle  se  trouve  l'eau,  comme  autour  du 
c  jaune  d'œuf  se  irouve  le  blanc  ;  autour  de  l'eau  se 
c  trouve  l'air  comme  autour  du  blanc  de  l'oeuf  se 
•  trouve  la  membrane  (2)  qui  le  contient,  et  tout  cela 
«  est  entouré  par  le  feu  de  la  même  manière  que  la 
«  coquille.  La  terre  se  trouve  ainsi  placée  au  milieu 
c  du  monde  recevant  sur  soi  tous  les  poids,  et 

(1)  Voyez  la  Mappemonde  d'an  manuscrit  géographique  du  XV«  siè- 
cle, dans  laquelle  ce  système  se  trouve  représenté. 

Voyez  la  mappemonde  de  Nicolas  d'Oresme,  dans  mon  Atlas. 

(i)  Bède,  Ut.  IV,  De  Elementis  Philosophiae,  p.  225.  «  Est  ergo  terra 
«  elementom  in'medio  mundi  positum.  Namque  terra  est  in  medio, 
«  m  meditullum  est  in  oto  :  circa  hanc  est  aqua ,  est  circa  meditul- 
«  lom  est  albumen  ;  cîrcaquam  est  aer  ut  panniculum  continens  albu- 

•  men.  Extra  yero  cœtera  concludens  est  ignis  ad  modum  te^te  ovi. 

•  Haec  terra  in  medio  mundi  sic  posita,  et  inde  omnia  recipiens  pon- 

•  dera  :  et  si  naturallter  sit  frigida  et  sicca  in  diversis  parti  bus  suis, 
«  ex  accidente  diversas  continet  qualitates.  Pats  enim  illus  iorridœ 

•  parti  aeris  subjecta,  ex  fervore  solis  torrida  est,  et  inhabitabilis,  sed  duo 
«  ejusdem  capita  duabus  frigidis  partibus  subdita  frigida  sunt  et  in- 
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c  quoique  par  sa  nature  elle  soit  froide  et  sèche 
c  dans  ses  diverses  parties  elle  acquiert  accidentel- 
<  lement  différentes  qualités  :  car  la  portion  gui 
t  est  exposée  à  l'action  torride  (ou  brûlante)  de  l^air 
«  est  brûlée  par  le  soleil  et  est  inhabitaèle;  ses 
«  deux  extrémités  sont  froides  et  inhabitables,  mais 
c  la  portion  qui  se  trouve  placée  sur  la  zone  tem- 
a  pérée  de  Tair  est  aussi  tempérée  et  habitable.  » 

Ensuite  il  reproduit  le  même  système  de  Macrobe 
des  terres  opposées  et  de  TAntichthone. 

c  II  y  a  deux  parties  de  la  terre  tempérées  et 
c  habitables,  ajoute-t-il,  une  en  deçà  et  Tautre  au 
c  delà  de  la  zone  torride,  mais  quoique  toutes 
c  deux  soient  habitables,  nous  croyons  qu*il  n'y  en 
c  a  qu'une  qui  soit  habitée  par  Tespèce  humaine  (t), 
c  et  encore  seulement  en  partie.  Mais  les  philoso- 
«  phes  font  mention  des  habitants  de  toutes  les 

•  babiubilia,  pars  vero  temperatae  parti  aeris  subjecta  lemperaia  est  et 

•  babiUbili8.Sedquia,utpraediximusduae  partes  illius  tempérais  sunt, 
«  due  in  terra  sunt  temperatae  et  habitatores  patientes.  Una  citra 
«  torridam  lonam,  altéra  ultera.  Sed  quainvis  sint  habitabiles  unam 

•  tamen  tantum  ab  bominibns  babitari  credimus,  sed  tamen  nec  totam. 
«  Sed  quia  philosophi  de  babitatoribus  utriusque  non  quia  ibi  sint , 
«  sed  quia  esse  possint  loquuntur,  de  illis  quos  nos  credimus  esse  per 
■  intellectum  lectionis  pbilosopbicae  dicamus,  etc.  » 

(I)  f^  mappemonde  de  Turin,  que  nous  donnons  dansno're  Atlas, 
représente  ce  système  ;  celle  d'un  manuscrit  de  Macrobe  du  X*  siècle, 
d*Honoré  d'Autun,  au  \ll%  et  cello  de  C^ecco  d'AscoU  représentent 
aussi  ce  système. 
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c  deux,  non  qu'ils  s*y  trouvent  réellemeut,  mais 
c  parce  qu'ils  peuvent  s'y  trouver.  » 

Ce  cosmographe  reproduit  enfin  le  système  de^Ma- 
crobe,  système  que  nous  verrons  être  aussi  reproduit 
par  d'autres  et  par  l'auteur  de  la  célèbre  mappe- 
monde de  Turin  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas, 

savoir  que  les  habitans  des  deux  terres  opposées 
et  séparées  par  la  zone  torride  ne  pouvaient  pas 

communiquer  entre  eux. 

«  L'océan  environnant,  dit-il,  avec  ses  flots 

c  les  côtés  de  la  terre  presque  à  la  hauteur  de  l'ho- 
«  rizon,  la  partage  en  deux  dont  nous  habitons  la 
c  partie  supérieui*e,  et  nos  antipodes  l'inférieure  ; 
c  cependant  m  aucun  de  nous  ne  peut  aller  chez 
«  eux,  ni  aucun  (feux  ne  peut  arriver  à  nous  (1). 

L'auteur  montre  encore  plus  que  de  son  temps  les 
Européens  ne  visitaient  pas  les  contrées  situées 
sous  les  tropiques  dans  ce  qu'il  soutient  au  sujet  des 
zones  habitables  et  inhabitables  (2). 

Sa  division  de  la  terre  prouve  que  les  connais- 
sauces  de  ce  savant  au  sujet  de  l'Afrique  é.taient 
les  mêmes  de  ceux  qui  Tavaient  précédé. 


(1)  «  Cujus  superrioram  iobabiumos  partem  antipodes  Dostri 

<  inferiorem  ;  nullus  tamen  nostrum  ad  illos,  Deque  illoriim  ad  nos 
«  perrenire  potest.  > 

(2)  Voir  Bède,  De  Mundi  caleslU  teirisqut  consliludotte,  p.  321. 
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Le  passage  que  nous  allons  transcrire  prouvera 
mieux  encore  qu*on  ne  connaissait  de  son  temps  ni 
la  forme  ni  le  prolongement  de  l'Afrique. 

c  L'Asie,  dit-il,  a  autant  d'étendue  que  TEurope 
«  et  l'Afrique  ensemble,  et  commence  à  fEden, 
«  c'est-à-dire  au  jardin  des  délices  {Paradis  terres» 
«  tre).  Du  côté  de  l'orient  et  du  sud  elle  a  pour  li- 
«  mites  le  Nil,  et  de  celui  du  septentrion  le  Ta- 
c  naïs.  L'Afrique  a  dans  ses  angles  les  villes  de 
€  Cyrène  et  celle  de  Gatabathmum  vers  le  sud; 
<  à  C  occident  la  Mauritanie  et  l'Atlas  ;  au  sep- 
«  tentrion  les  villes  fameuses  d'Adrumète  et  d*Hip- 
«  pone>  éloignées  entre  ellesde  huit  milles.  L^Europe 
«  a,  à  l'occident,  l'Espagne  et  Calpe,  au  septentrion  le 
«  lac  Meotide,  et  vers  le  sud  la  Grèce  (1). 

Or  on  voit  que  Bède  ne  connaît  rien  de  l'Afrique 
au  delà  de  l'atlas,  et  par  conséquent  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  comme  tous  les  cosmographes  du  moyen* 

(1)  «  Asia  magnitudiDem  Guropae  et  Africx  possidet,  et  incipit  ab 
«  hortis  Eden,  id  est  à  deliciarum  hortis;  in  oriente  et  in  Aiistro  Nilo 
«  terminatur,  in  septentrione  Tanai.  Africa  in  angnlis  suis  babel  Cy- 
«  renem  civitatem,  et  Gatabatbmum  versus  austrum,  in  occidentem 
«  Maurltaniam  et  Atlantem,  In  septentrionem  civitates  famosas,  Adri- 
«  metum  orto  millia,  Hyppone.  Europa  babet  in  occidentem  Hispa- 
«  niam,  et  Calpen,  in  septentrionem  Mœotidem  paludem,  versus  Aus- 
«  trum  Graeciam.  »  (Bède,  lib.  IV,  p.  325). 

Voyez  son  traité  intitulé  ilur,di  CtnntUuiio,  édition  de  Cologne  de  161  i, 
1. 1,  p,  324,  dans  les  chapitres  où  il  traite  do  la  forme  de  la  terre  et  des 
zones,  et  le  chapitre  IX  de  son  traité  ne  ynturn  neruw,  oix  il  dit  :  •  Quin- 
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âge^  la  configuration  et  la  forme  de  T Afrique,  et 
qu*il  ignorait  l'existence  d'un  grand  continent  situé 
k  Touest,  découvert  au  XV*  siècle  par  Colomb. 

Saint  Virgile ,  évéque  de  Saltzbourg,  qui  vécut 
dans  ce  siècle,  soutenait  aussi  qu*il  y  avait  des  an<^ 
tichthoneS)  qu'il  y  avait  un  aller  orbis  qui  avait  son 
soleil ,  sa  lune,  et  les  saisons  comme  les  nôtres  (1). 
Ce  savant  montrait  ainsi  qu'il  admettait  que  l'Afri- 
que se  terminait  bien  en  deçà  de  l'équateur,  et 
qu'une  zone  de  mer  la  sépamit  d'un  autre  continent, 
d'un  olier  orbis. 

L'auteur  d'un  poëme  géographique  latin  composé 
entre  la  tin  du  VU*  et  la  première  moitié  du  VIU« 
siècle  qui  se  trouve  à  la  suite  de  l'histoire  ecclésias- 
tique d'Ânastase,  et  d'autres  fragments  avec  le  titre 
Versus  de  provinciis  parcium  mundi^  dans  un  ma- 
nuscrit da  X*  siècle,  de  la  bibliothèque  de  Paris  (2), 

«  que  circulis  mundus  dividitur,  quorum  dlsUnctionibus  quaedam  partes 
<  temperiae  suae  incoluntur,  qusedam  immaniute  frigoris  aut  caloris 
«  existant  inbabitabiles.  » 

Ailleurs  il  dit  :  «  Tertius  equinoctialis,  medio  ambitu  signiferi  orbis 
«  inciodens,  tarridus  inhabUabiliê.  » 

Dans  la  première  planche  de  notre  Atlas  nous  donnons  une  repré- 
sentaUon  de  cette  théorie  tirée  d'un  manuscrit  du  X*  siècle. 

(i)  Voyex  Coneilil.,  t.  VI,  p.  1521,  et  Histoire  littéraire  de  la  France» 
t.  IX,  p.  156. 

(i)  M.  Perts  a  copié  ce  manuscrit  à  Paris  en  1827,  k  la  Bibliothèque 
nationale  (manuscrit  latin  n*509l),  il  était  inédit,  et  le  savant  acadé- 
micien de  Berlin  vient  de  le  publier  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
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n'était  pas  plus  avancé  que  les  cosmographes  dont 
nous  venons  d'analyser  les  ouvrages. 

D*abord  il  commence  par  TAsie.  Voici  Tintitulé  : 
Fersus  de  Asia  et  universi  mundi  rota.  De  globo 
mundi  et  conjecturœ  orbis  versus.  Il  nous  semble 
que  sa  description  devait  être  faite  d'après  une 
mappemonde  extrêmement  imparfaite  et  barbare.  Il 
place  aussi  le  Paradis  terrestre  après  Tlnde.  Il  parle 
de  la  Taprobane  ;  ensuite  il  fait  mention  des  différents 
animaux  dont  une  grande  partie  de  TÂsie  occiden- 
tale est  peuplée.  Ces  connaissances  du  nord  de  cette 

l'Académie  des  Sciences  de  Berlin  de  1S45,  à  la  page  253,  avec  une 
préface  et  des  notes. 

La  Bibliothèque  de  Paris  possède  un  autre  manuscrit,  du  X*  siècle, 
de  ce  poème,  et  selon  M.  Pertz,  ces  deux  manuscrits  ne  furent  point 
copiés  Tun  de  l'autre.  Six  années  après,  le  même  savant  trouva  à  la 
bibliothèque  de  Wurzbourg  un  autre  manuscrit,  du  IX*  siècle,  conte- 
nant les  premiers  vingt-un  vers  du  même  poème,  avec  le  titre  :  De 
Globo  mundi  et  coi^ecturœ  orbis  versus.  Deux  années  après,  le  même 
savant  copia  dans  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde  quatre- 
vingt-dix  vers  d'un  autre  manuscrit  intitulé  :  Versus  de  Asia  ei  de  uni- 
versi mundi  rota,  ce  manuscrit  se  trouve  dans  le  Codex  Fossianus,  96, 
du  commencement  du  IX'  siècle.  Enfin,  M.  Betbman  lui  communiqua 
la  copie  d'un  cinquième  manuscrit  de  ce  poème,  qui  se  trouve  dans  la 
Bibliothèque  de  Saint-Gall,  et  qui  est  du  VIII*  siècle,  ayant  neaf  vers 
de  plus.  Dans  aucun  des  manuscrits  il  ne  se  trouve  complet.  Noos  ne 
possédons  que  cent  vingt-neuf  vers. 

Le  cosmographe,  auteur  de  ce  poème,  parait  avoir  suivi  le  système 
de  ceux  qui  partageaient  le  monde  en  deux  parUes,  savoir  :  TAsie, 
formant  la  moitié  de  la  terre,  et  l'Afrique  et  l'Europe  ensemble  for- 
mant Taulre  partie;  théorie  que  plusieurs  dessinateurs  de  mappe- 
mondes adoptèrent,  comme  nous  le  montrons  dans  la  deuxième  partie 
de  cet  ouvrage. 
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partie  du  globe  s  ari*étent  aux  régions  easpiemies. 
Au  delà  de  Tlnde  il  ne  fournit  aucun  renseignement. 
Quant  à  l'Europe,  ses  connaissances  vers  le  nord 
s'arrêtent  à  la  Scandinavie.  Le  peu  de  mots  qu'il  dit 
au  sujet  de  TÂfrique  se  retrouvent  dans  Isidore  de 
Séville.  Des  lies  Atlantiques  il  nomme  TAngleterre 
et  rirlande. 

Tel  était  l'état  des  connaissances  géographiques 
des  cosmographes  de  TEuropo  pendant  le  VIII*  siè- 
cle. Elles  étaient  encore  celles  des  anciens. 

S  IV. 

IX*  SIÈCLE. 

L*AKOinriR  DB  RAYBNNB,  —  DICUIL,  —  RABAN  MAITB,  —  ALFBBD 

LB  GBAND. 

Dans  ce  siècle  on  n*était  pas  plus  avancé.  Les 
connaissances  géographiques  restèrent  dans  le  même 
état.  C'est  ce  que  les  ouvrages  des  cosmographes  que 
nous  allons  analyser  démontreront  d*une  manière 
péremptoire. 

Le  géographe  de  Ravenne  (1],  qui  composa  son 

(1)  Mannert  soutient  que  ce  géographe  appartient  au  IX*  siècie.  Les 
raisons  dont  il  s'appuie  nous  semblent  fondées.  Entre  autres  il  fait  re- 
marquer que  Vanonyme  de  Ravinne  dit  •  qu*il  y  avait  peu  de  temps  que 
le  Danemarcl^  était  appelé  la  patrie  des  Normands.  Mannert  fait  obser- 
ver qu'avant  Vûnonywte  on  ne  connaissait  ni  les  routes  ni  le  nom  des 
Danois.  (Mannert,  préface  de  la  Table  Théodosienne,  sect.  VHI.} 
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ouvrage  d*apt*ès  les  témoignages  de  plusieurs  auteurs 
grecs,  latins,  persans,  goths  et  africains,  nous 
prouve  que  ni  lui  ni  les  géographes  qu'il  cite  ne 
connaissaient  pas  non  plus  le  prolongement  de  FA- 
frique  et  les  pays  découverts  par  les  Portugais  au 
XV  siècle. 

De  la  partie  occidentale  de  cette  vaste  région  » 
tous  les  géographes  où  Tanonyme  de  Ravenne  a 
puisé  les  notions  pour  son  ouvrage,  ne  connaissaient 
rien  au  delà  de  TAbyssinie,  c'est-à-dire  au  delà  du 
12«  degré  de  latitude  nord.  Toutes  leurs  connais- 
sances positives  s'arrêtent  au  détroit  Gaditain  (dé- 
troit de  Gibraltar). 

Du  côté  du  couchant,  dit-il,  elle  (l'Afrique)  a 
pour  limite  le  même  détroit.  Du  côté  de  l'Océan 
atlantique,  il  ne  connaît  que  la  Mauritanie,  sur- 
nommé Pérosis  (1)  ou  des  Salines,  laquelle  confine 
avec  l'Ethiopie  biblobalœ. 

C'est  immédiatement  avant  le  cap  Ger  ou  cap 
d'Agulon^  que  les  Éthiopiens  Perosi  doivent  être 

(i)  D*Anville  dit  qu'on  ne  peut  que  citer  le  nom  de  Perosiê,  qu'il  y  a 
môme  de  la  diversité  dans  ce  qui  concerne  leur  emplacement.  (Voyei 
Géograph.  ancien.,  t.  III,  p.  WZ),  Mais  Gosselin  corrige  D'AiiTiUe  et 
montre  que  cet  illustre  géographe  en  plaçant  ces  peuples  \  la  haoteir 
et  môme  au  midi  du  cap  Bojador,  n'a  point  fait  attention  qu'il  les  relé- 
guait à  plus  de  cent  lieues  au  delà  des  limites  de  la  Mauritanie  Tangi- 
tane,  quoique  Pline  eût  dit  (Hist.  natur.,  Hv.  VI,  chap.  35)  qu'ils  éUieot 
sur  les  confins  immédiats. 
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placés,  d'après  le  Périple  de  Polybe.  L'anonyme  sa- 
vait à  peine  que  dans  cette  Mauritanie  il  y  avait  des 
déserts,  et  que  derrière  ce  pays,  avançant  un  peu 
vers  rOcéan,  on  découvrait  trois  lies.  Là  s'arrêtent 
toutes  les  connaissances  de  ce  géographe^  et  s'arrê- 
taient aussi  probablement  celles  des  nombreux  géo- 
graphes où  il  a  puisé,  relativement  aux  pays  situés 
sur  la  cête  occidentale  de  l'Afrique,  au  delà  des  Ca- 
naries. 

Et  en  effet,  l'anonyme,  après  avoir  fait  une  simple 
mention  de  ces  lies,  nous  dit  quVntre  la  Mauri- 
lanie  Pérosis,  qui  est  située  sur  l'Océan  et  la  Mauri- 
tanie Tangitane ,  qui  se  trouve  sur  la  grande  mer 
{la  Méditerranée),  il  ne  connaît  que  la  Gétulie,  dont, 
ditril ,  saint  Grégoire  fait  mention  dans  une  de  ses 
homélies. 

Ces  peuples  demeuraient  entre  le  80*  et  le  3  H 
degré  de  latitude  nord ,  et  ainsi,  bien  en  deçà  du  cap 
Noun  (1).  Là  se  bcNrnaient  toutes  connaissances  de  ce 
géographe  et  des  nombreux  auteurs  où  il  avait  puisé. 

Ce  qu'il  dit  relativement  à  la  position  géographi- 
que du  Paradis  terrestre ,  nous  prouve  le  peu  de 
connaissances  qu'il  avait  aussi  de  l'étendue  de 
l'Asie,  au  delà  de  la  péninsule  de  l'Inde. 

(i)  Vojez  la  carte  de  Gosseliii.  RecberclMS  sur  la  Géograph.  ajatém., 
i.  I,  carte  ii«  UI. 

3 
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SeloD  les  opîiijoos  des  Pères  de  TËglise,  il  tâche 
de  déofootrer  que  Ters  rorieni,  les  extrémités  de 
llude  étaient  accessiMes  aux  hommes,  mais  qa'oa 
ne  poorail  s^ayancer  plus  Mn,  parce  que  c*était  là 
que  Diea  avait  pbeé  le  Paradis  inaccessible  au 
mortels.  A  c^  égard  il  cite  saint  Athanase. 

n  fait  en  c(Miséquence  venir  du  Paradis  les 
quatre  fleures,  le  Geon,  le  Physon,  le  Tigre  et  Ffa* 
phraie  ,  dont  le  cours ,  en  sortant  du  Paradis ,  était 
invifflble  (1). 

Il  fait  mention  du  partage  des  trots  parties  du 
monde  entre  les  trois  fils  de  Noé,  et  il  désigne  géo- 
graphiquement  la  portion  échue  à  chacun  d'eux  (2). 

Quand  nous  n'aurions  d*autres  preuves  de  la 
décadence  de  la  science  géographique  à  cette  épo* 
que,  cette  effroyable  rapsodie,  comme  TappeUe 
M   Letronne  (3),  suffirait  pour  la  prouver. 

Dicuil,  qui  vécut  aussi  dans  ce  siècle,  nous  montre 
dans  son  livre  De  mensura  orbis  terrœ,  qu'il  n'était 
pas  plus  avancé  que  les  auteurs  dont  nous  venons 

(1)  Voyes,  dans  U  II*  partie  de  cet  ouvrage,  notre  analyse  de  pln- 
sieurs  mappemondes  qui  représentent  ce  système. 

(2)  Voyez  les  mappemondes  du  X«  siècle,  que  nous  donnons  dans 
notre  Atlas,  où  ce  partage  est  indiqué  par  des  légendes. 

(3)  Voyez  Recherches  sur  Dieuit,  par  M.  Letronne,  p.  3i. 

Sur  le  géographe  de  Rayonne,  voyez  aussi  ce  que  nous  disons  dans 
la  11*  partie  de  cet  ouvrage,  et  Tartlcle  qui  le  concerne  dans  nos  Re- 
cherches, p.  XXXI.  (Paris,  1842). 
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d'examiner  les  ouvrages.  Il  a  compilé  Pline,  Solin, 
Orose ,  Isidore  de  Séville  et  Prîscien ,  en  y  ajoutant 
quelques  circonstances  que  lui  fournirent^  les  moines 
voyageurs  (1  )  ;  mais  comme  Pobserve  très  bien  son 
illustre  commentateur ,  la  presque  totalité  de  son 
ouvrage  prouve  qu'il  ne  se  faisait  aucune  idée  de  la 
situation  respective  des  pays,  et  il  doute  même  que 
Dicuil  ait  eu  sous  les  yeux  une  carte  en  le  compo- 
sant (2).  Quoi  qu'il  en  soit^  toujours  est-il  que  ce 
cosmographe  adopta  la  division  de  la  terre  en  trois 
parties,  savoir  :  l'Europe,  l'Asie  et  la  Libye  (3).  De 
l'Asie,  Dicuil  ne  connaît  que  ce  qu'il  a  trouvé  dans 
Pline.  Ses  connaissances  positives  s'arrêtent  au 
Gange  (4).  En  ce  qui  concerne  l'Afrique,  il  a  répété 
ee  qu'il  a  trouvé  dans  Isidore  de  Séville ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  dans  ce  qu'avait  écrit 
Solin(5).  Au  surplus,  sa  théorie  du  cours  du  Nil  et  la 

(1)  Voir  les  savantes  Recherches  de  M.  Letronne,  Comment,  sur  Di- 
CHil,  p.  25  et  26. 

(2)  Ibid,  p.  73,  cbap.  IL  Nous  nous  permettrons  de  faire  remarquer 
que  quand  même  Dicuil  aurait  eu  sous  les  yeux  une  carte,  celle-ci  ne 
pouTait,  à  cette  époque,  lui  donner  une  idée  exacte  de  la  situation  res- 
pective des  pays,  puisque  dans  toutes  les  mappemondes  du  moyen-&ge 
la  situation  des  différentes  contrées  se  trouve  déplacée. 

(3)  Voyez  Dicuil  dans  la  préface. 

(4)  a  India  ulterior  finitur  ab  oriente  flumine  Gange  et  oceano  In 
dico;  ab  occidente  flumine  Indo,  à  septentrione,  monte  Tauro,  à  meri- 
die  oceano  indico  (chap.  U,  §  VI.) 

(5)  Il  soutient  que  le  Nil  a  sa  source  dans  les  montagnes  du  sud  de  la 
Mauritanie  et  qui  sont  près  de  l'Océan. 
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dénomination  qu'il  donnait  k  l'Afrique,  suffirait  pour 
prouver  qu'il  renfermait  ce  vaste  continent  en  deçà 
de  Téquateur  (!)• 

Quoiqu'Àlfred  le  Grand,  roi  d'Angleterre,  qui  vé- 
cut dans  ce  siècle,  n'ait  point  composé  un  traité  de 
cosmographie,  nous  avons  cru  néanmoins  devoir  en 

faire  mention  ici,  non  pas  pour  son  important  trav»l 
sur  la  géographie  d'une  grande  partie  du  nord  de 

l'Europe  au  IX®  siècle,  mais  parce  que  ce  grand 
prince  ayant  traduit  Orose,  ses  ccMinaissances  cos- 
mographiques sur  le  globe  devaient  être  les  mêmes 
que  celles  de  cet  auteur  si  renommé  pendant  le 
moyen-âge,  et  dont  nous  avons  déjà  exposé  le  sys- 
tème et  les  théories  cosmographiques  (2). 

Et,  en  effet,  s'il  avait  eu  des  connaissances  plus 
étendues  sur  l'Asie  et  sur  l'Afrique  que  celles  ren- 
fermées dans  Touvrage  d'Orose,  il  les  aurait  inter^ 
calées  dans  sa  traduction,  comme  il  fit  avec  celles 
du  Norvégien  Ohther  et  de  Wulflan  sur  les  pays  du 
du  nord  de  l'Europe  ,^  depuis  Halogaland ,  en  Nor- 
vège, jusqu'à  la  Biarnie,  à  l'est  de  la  mer  Blanche. 
IjCs  connaissances  d'Alfred,  d'après  sa  description 
géographique  (3),  ne  s'étendaient  pas,  pour  le  nord, 

(1)  Voyez  aussi  nos  Recherches  déjà  citées,  p.  XXXII,  note  i. 

(2)  Voyez  %  I",  p,  6. 

(3)  Alfred  régna  de  l*an  872  à  900. 

Forster^dans  son  Histoire  des  voyages  dans  le  noid,  a  donné  ane  tr»- 
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au  delà  du  Tanaïs  (le  Don),  et  au  midi  elles  parais<> 
saient  se  borner  à  la  Méditerranée;  quant  aux  au- 
tres parties  du  globe,  il  n'a  rien  ajouté  à  Orose. 

Le  célèbre  Raban  Maur,  de  Mayence ,  composa 
dans  ce  siècle  un  traité  qu*il  intitula  De  Universo^ 
en  22  livres ,  qui  est  une  espèce  d'encyclopédie ,  où 
il  donne  une  connaissance  abrégée  de  toutes  les 
sciences  (1).  Il  faut  rappeler  ici  que  ce  fut  à  ce  sa- 
vant que  TÂbbaye  de  Fulde  dut  la  juste  réputation 
qui  la  rendit  longtemps  la  plus  célèbre  école  de  toute 
rAJlemagne  (2).  Mais  malgré  son  vaste  savoir,  mal- 

doetioo  de  U  géograi^ie  d'Alfred,  p.  54  à  73  dans  Tédition  anglaise, 
et  ra  accompagnée  d'une  carte  intitulée  :  Man^e  de  V Europe  au  may^H- 
âge  pour  éciaircir  Im  traduction  d'Oroee ,  par  le  roi  Alfred, 

Barrington  publia,  en  1773,  k  Londres,  la  traduction  anglo-saxonne 
d*Orose  par  Alfred,  accompagnée  d*une  version  anglaise  et  d'une  sa- 
vante préface  od  il  donne  des  renseignements  biographiques  et  biblio- 
graphiques  sur  Orose  et  sur  Alfred. 

Avant  Barrington,  un  autre  savant  anglais,  Estob,  avait  publié  une 
version  latine  du  même  ouvrage  (1690). 

L'illustre  d*Anville  a  puisé  beaucoup  de  notions  dans  la  partie  inter- 
calée dans  la  traduction  d'Orose  par  Alfred,  pour  son  mémoire  intitulé  : 
<  Biate  formés  en  Bttrope  après  la  chute  de  Vempire  romain  en  occident,  » 
(Paris,  1771.) 

La  partie  géographique  d'Alfred  intercalée  dans  sa  traduction  d'Orose 
a  en  plusieurs  commentateurs.  Nous  nous  bornerons  à  citer  ici  Spelman, 
— Bufeus^ — Somner,  —  Murray,  —  Langebeck,  —  Porster  et  Barrington, 

Le  premier  de  ces  commentateurs  a  publié  une  vie  du  roi  Alfred. 

(1)  Les  ouvrages  de  Baban  Maur  furent  recueillis  i  Cologne  en  16S7, 
en  6  vol.,  ou  3  in-fol. 

Voyez  à  son  égard  Acta  sanclorum,  t.  l***,  mois  de  février. 

(S)  M.  Weiss  a  donné  une  excellente  notice  sor  ce  savant  dans  le 
tome  XXXVI  de  la  Biographie  universelle. 


—  38  — 

gré  ses  rapports  littéraires  avec  les  plus  savants 
hommes  de  son  temps,  il  o*était  pas  plus  avancé 
que  ses  devanciers  ou  que  ses  coutemporaios. 

L'analyse  de  la  partie  cosoH^raphique  de  sou 
traité  De  Vmveno  que  nous  allons  donner,  proa- 
vera  ce  fait  d'une  manière  aussi  claire  qu'évidente. 

D'après  son  système  cosmographique,  la  terre  est 
de  la  forme  d'un  cercle  et  elle  est  placée  au  milieu 
de  Cumvers  (I),  et  elle  est  entourée  par  l'Océan  (la 
même  idée  homérique)  (2). 

Il  la  divise  en  trois  parties  :  l'Asie,  l'Europe,  et  la 
troisième  l'Afrique,  que  les  anciens,  dit-il,  n'avaient 
divisées  qu'eu  parties  égales  ;  mais  l'Asie  à  elle  seule 
est  la  moitié  de  la  terre  (3). 

(1)  «  Orbis  a  rotanditale  circoli  dictas  quia  sicat  rota  est... Ponnam 

•  terne  ideo  scriptura  orbem  Yocat...»  (De  UniTerso,  lib.  XII,  chap.  H. 
De  Orh€, 

(2)  li?.  XI,  cap.  3,  De  Oceemo.  Il  y  dit  :  «  Quoâ  in  cireuli  modo  owièUU 
orbem,  » 

(S)  «  Formam  terrae  ideo  Scriptura  orbem  vocat  eo  quod  respiden- 
«  tibus  extremitatem  ejas  circulas  semper  apparet,  quem  circahmi 
«  Graeci,  horizonta  Tocant.  Quatuor  autem  cardinibus  eam  fbrmari  dl- 
«  cit;  quia  quatuor  cardiues  quatuor  angulos  quadrati  sigoificâDt,  qui 

•  intra  praedictum  terrae  circulum  continentur.  Nam  si  ab  orientis 
«  cardine  in  austrum  et  in  aquilonem  singulas  rectas  llneas  dacas,  si- 
«  militer  quoque  et  si  ab  occidentis  cardine  ad  praedictos  cardines,  id 

•  est,  austrum  et  aquilonem  singulas  rectas lineas tendas :  fkclsqna- 
c  dratum  terre  intra  orbem  praedictum.  »  Uy.  Xlf,  cap.  2,  p.  171.— 
Et  plus  loin,  p.  172  :  Divisus  est  autem  trifarie  à  quibus  una  pars 
Âsia,  etc.?  »  —  Et  puis  il  finit  :  •  Unde  evidenter  orbem  dimidium  duae 
tenent,  Europa  et  AfTrica  :  alium  vero  dimidium  sola  Asia.  ^ 
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Il  suit  Euclide  dans  son  livre  sur  les  éléments  ; 
il  place  aussi  le  paradis  terrestre  à  l'extrémité  la  plus 
orientale  de  la  terre.  Il  décrit  ses  arbres  merveil- 
leux ;  il  n'y  a  ni  froid  ni  chaud  ;  d'immenses  sources 
d*eau  arrosent  toute  la  forêt ,  et  y  prennent  leurs 
sources,  les  «  Quatuor  nascentia  flumina  per  cujus 
«  post  peccatum  hominis  aditus  inclusus  est  (i).  » 

Puis  il  dit  que  le  Paradis  est  ceint  par  une  mu- 
raille de  feu  (2) ,  et  les  quatre  fleuves  du  paradis 
arrosent  la  terre  (3).  Ces  fleuves  sont  le  Gange,  le 
Phison  de  TÊcriture-Sainte,  où  saint  Marc  a  propagé 
TËvangile ,  et  le  Tigre ,  où  TÉvangile  de  saint  Luc 
fut  propagé,  enfin  FEuphrate  (4). 

Du  côté  du  nord,  ses  connaissances  s'arrêtent  au 
Caucase.  Là  il  y  a  des  montagnes  d^or^  mais  on  ne 
peut  pas  y  pénétrer  à  cause  des  dragons  et  des  grif- 
fons, et  des  hommes  monstrueux  qui  y  habitent  (6). 

(1)  De  UnWerso,  liber  XIl,  cap.  3,  De  Paradiso, 
(«) ...  Êfuro  igneoaceinetus.  (Voye»  laMappeiiiondedeSainle-€èiie¥iè?e. 
qui  Ta  dessillée  exactement  de  la  sorte). 

(3)  Ibid.,  liT.  XI,  cap.  iO,  p.  166,  De  Pluminibus. 

«  Geon  flufios  de  Paradiso  exiens,  atque  onifersam  iEthiopiam  cin- 
>  gens,  Tocatns  boc  nomine ,  qaod  incremeDto  siue  exundationis  ter- 

<  ram  iEgjpti  irriget Porro  apud  ifigyptios  Nllas  Tocator  propter 

«  limum.  > 

(4)  DeUniferso,  liber  XI,  cap.  10,  De  Pluminihus, 

(5)  Ibid.,  lib.  XII,  cap.  IV,  De  Begionibw,  p.  17«  :  •  Ibi  sUnt  et  mon- 
«  tes  aorei,  qoos  adiré  propter  dracones  et  grifes  et  inmiensonim  ho- 
«  minum  monstra  impossibile  est.  » 

Au  cbap.  IV  du  livre  XI,  il  parle  de  la  Méditerranée,  et  il  y  dit  «  qne 
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(1  n'a  pas  oublié  le  pays  de  Gog  et  de  Magog,^ 
lorsqu'il  parle  de  la  Scythie  (1)  ;  il  fait  encore  com- 
muniquer la  mer  Caspienne  avec  1  Océan  boréal» 
qu'il  appelle  Oceanus  Stfricus  (2). 

Il  place  aussi  Jérusalem  au  centre  de  la  terre  (3). 

En  ce  qui  regarde  TAfrique»  tout  ce  que  dit  ce 
cosmographe  prouve  qu'il  ne  connaissait  pas  les  ré* 

gions  découvertes  plus  tard. 

Sa  description  de  PÂfrique  est  la  même  que  celle 
donnée  par  Orose  et  Isidore  de  Sévilie,  qu'il  copte 
souvent  textuellement  (4). 

eotte  mer  s'appelle  Mare  magnum  parce  qu*eUe  est  la  plus  grande  de 
toutes.  <  Quia  per  mtdiam  terram  utque  ad  mrientem  profumâiîwr^  £«r»- 
pam  et  Afirieam  Atiamque  disterminans,  • 

(1)  De  Universo,  liv.  xn,chap.  IW,  De  Regionibut^  p.  175  :  <  Scythi» 

•  sicttt  Gotta  à  Magog,  filio  Jafet,  fertur  cognominata  :  ci^iis  terra 

•  olim  îDgens  fuit.  Nam  ab  orieote  lodiae,  à  septeotrione  per  palodes 
<  Metocideê  (sic)  (Meotides),  inter  Danubium  et  oceanum  usque  Ger- 
«  mante  Oues  porrigebatur.  » 

(Voyez  la  Mappemonde  du  IX«  siècle  de  la  Cottonnienne,  dans  notre 
Atlas). 

(S)  Ibid.*,  loc.  cit «  OceanuM  Syricus  tenditur  usque  ad  wuare  Coê- 

«  pium,  quod  est  ad  oeeanum,  >  Là  vivent  des  nations  «  quœdam  parte»" 
c  (uosœ  ac  iruces  eamibushumanis  et  eorum  sanguine  vifmnl,  » 

Les  vojageors  ne  pouvaient  pénétrer  dans  les  pajs  de  la  Scjtkie 
qui  abondent  en  or  et  en  pierres  précieuses ,  parce  que  «  griffénm 
iwuaanitaie  accessus  hominum  ranm  est. 

(3)  Ibid.,  p.  174  :  <  Est  quasi  umbilicus  regionis  et  totius  terrœ.  a 

(4)  «  Ibid.,  p.  17S  :  <  Incipit  autem  à  finibus  iEgypti  pergens  juxt» 
«  meridiem  per  ifithiopiam  usque  ad  Athiantem  montem,  à  septentrio* 

•  nali  vero  parte  Méditerranée  mari  conjuncta  clauditur  et  Gadittno- 

•  freto  finitur.  > 

Puis  il  mentionne  les  provinces  comme  Orose  et  les  autres,  et  en- 
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Au  midi ,  il  ne  conuaft  que  les  Garamanies ,  qui 
habitent  jusqu'à  la  mer.  Par  conséquent ,  il  ne  con- 
naissait rien  de  ce  côté  au  delii  de  la  Phesanie. 

La  Tingiianie  est  la  dernière  partie  k  Toccident 
de  l'Afrique  qu'il  mentionne;  au  midi  il  ne  connaît 
que  les  GauloleSy  qui  habitent  l'Océan  hispérique  (  1  ). 
Ayant  cité  toute  cette  description ,  comme  nous 
l'avons  fait  remarquer  plus  haut,  il  parle  des  lies 
Fortunées  (les  Canaries),  qu'il  place  en  face  de  la 
Mauritanie  (2). 

II  n'oublie  pas  de  mentionner  la  fable  des  Ama- 
zones (3).  Au  delà  de  l'Atlas,  à  propos  duquel  il  fait 
le  récit  historique  du  mythe  de  ce  personnage  (4), 

suite  il  dit  :  •  A  septentrione  mare  Libycum  ;  a  meridie  iEUiiopia  et 
«  barbtromm  fariae  nationes,  el  soliludines  inaccesslbiles,  quae  etiam 
c  ^Milheas  serpentes  créant. 

Et  plus  loin  :  «  A  meridie  Getulos  et  Garamantas  usque  ad  ocea- 
«  nom  iEthiopicnm  pertendentes  per  portum  tendentes.  > 

(1)  Ibid.»  /.  e.  m  Haec  ultima  (la  Tangitaine)  Africae  exsurgit  à  mon- 
«  tîbns  septem,  habens  ab  oriente  flamen  Malvam 

Et  au  midi  :  •  Gaululum  gentes  usque  ad  oceanum  esperum  perer- 
<  nntes  ;  regio  gignens  ferocissimos  dracones  et  stmtiones.  > 

C'est  le  même  texte  que  celui  d*Isidore  de  Se? ilie. 

(2) U  décrit  les  merveilles  de  ces  lies  en  peu  de  mots,  et  puis  il 

ajoute  : 

«  Unde  gentilium  error  et  secularium  carmins  poetiurum  propter 
«  soli  fiecunditatem  easdem  esse  Paradisum  puiaverunt.  > 

(De  Uniferso,  lib.  XII,  cap.  V,  De  Ituulis,  p.  179.) 

(3)  11  place  les  Amazones  dans  les  Uemitterii  Campi  au  nord  du 
Tttwriu.  Ibid.,  cap.  IV,  p.  175. 

(4)  U  décrit  le  mythe  de  l'Atlas  de  la  manière  suivante  : 

«  Atblans  super  Promethci  fuit  rei  AfTric»,  k  quo  astrologie  artem 
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tout  ce  qu1l  rapporte  à  cet  égard  est  tiré  des  idées 
mythologiques  des  Grecs. 

L^énumération  qu'il  fait  des  lies  de  la  mer  Atlan- 
tique ,  situées  près  de  TÀfrique  »  est  la  même  que 
celle  des  mythologues  grecs  et  des  géographes  de 
1  antiquité»  qui  adoptèreut  les  fables  ioventées  par 
rimagination  des  Hellènes. 

Cette  partie  géographique  de  l'ouvrage  de  cet  au- 
teur suffirait  pour  prouver  qu'au  IX*  siècle,  on  ne 
connaissait  même  pas  les  lies  situées  en  deçk  du  cap 
Bojador,  et  qu  on  ne  débitait  à  cet  égard  que  les  fa- 
bles des  anciens  Grecs. 

Raban  Maur  place  les  Gorgones  fabuleuses  pi*ès 
du  promontoire  Esperaceris  (sic)  (1);  et  ensuite  il 
dit  qu'à  deux  jours  de  navigation  du  continent»  on 
rencontre  les  Hespérides  (2)»  qui  sont  placées,  selon 
lui,  dans  les  limites  de  la  Mauritanie. 

Or,  si  les  Hespérides  étaient  situées  dans  les  con- 

«  prius  dicunt  excogitatam  ;  ideoque  dictus  est  susUnuisse  oœliiai. 
«  Ab  erudiUonc  igitur  discipUnse  et  scientia  cœli  nomeo  ejus  in  mon- 
<  tem  AffricaederiTatum  est,  qui  nunc  Athlans  oognominator,  qai  prop- 
«  pier  altiludinem  suam  quasi  madiiDam  cœli  atqux  astra  suntentare 
«  Yidetur.  »  Ibid.,  lib.  XHI,  cap.  I,  p.  182. 

(1)  Gorgodes  insuls quas  incoluerunt  Gorgones,  fœmin»  alitom 

perniciute,  hirsuto  el  aspero  corpore.  Ibid.,  lib.  XII,  cap.  V,  p.  179. 

(Cette  fable  est  tirée  du  Périple  d^Hamion,  qui  a  parlé  de  ces  femmes 
toute  velues.) 

(2)  Ibid.,  /.  c.   Esperiduin  insulae  vocatx  ii  civilalc  Esperide  qna 
fuit  t'n  fine  Mauritaniœ. 
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fiDS  de  la  Mauritanie  et  après  les  Gorgones  i  il  s'en- 
suit que  Raban  plaçait  ces  dernières  bien  avant,  et 
par  conséquent  toutes  ces  lies  étaient  situées  avant 
le  cap  Bojador ,  et  à  plus  de  33  degrés  de  latitude 
nord  de  Téquateur. 

Au  surplus ,  si  nous  rapprochons  les  positions 
qu*il  donne  à  ces  tles  de  ce  qu'il  rapporte  au  sujet 
du  grand  golfe  des  Dragons  fabuleux,  situé  au  delà 
des  Goi^ones  ;  si  on  rapproche,  disons-nous,  les  (K)- 
sitions  de  sa  théorie  de  TAntichthone ,  il  ne  reste 
pas  le  moindre  doute  que  l'Afrique  de  Raban  se 
terminait  en  deçà  du  cap  Rojador,  et  qu'au  delà  du 
tropique  il  faisait  terminer  ce  vaste  continent  par 
l'Océan  (1), 

Et  en  effet ,  ce  qu'il  dit  de  TAntichthone  ou  de  la 
terre  opposée,  vient  confirmer  davantage  que  ce 
cosmographe  pensait  aussi  que  la  zone  torride  était 
inhabitée,  et  qu'il  n^avait  aucune  idée  des  immenses 
pays  découverts  plus  tard  par  les  Portugais  au  XV® 
^ècle. 

Il  soutient  qu'outre  les  trois  parties  du  monde, 
il  y  a  une  quatrième  transocéanique ,  laquelle  nous 

(1)  •  Sunt  ultra  Gorgodes ,  silae  sub  AthlaDUcom  litus  in  inUmos 
«  maris  sinus,  in  quarum  hortis  fingunt  fabuls  draconem  pervigilem 
«  aurea  mala  serTantem  ;  fertur  enim  esse  mare  sstuarium  adeo  un- 
•  dosis  lateribus  tortuosum  ut  visentibus  procul  lapsus  anguis  immur 
«  latur.  •  Ibid.,  lib.  XII,  cap.  V,  p.  179. 
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esl  inconnue  à  cause  de  la  chaleur  du  soleil  (1). 

Pour  donner  au  lecteur  de  nouvelles  preuves  de 
Tétat  d'ignorance  dans  lequel  se  trouvaient  les 
plus  savants  cosmographes  de  i*Europe,  relative- 
ment à  rAFrique  et  à  ces  Iles,  même  en  deçà  du  cap 
Bojador,  nous  nous  permettrons  de  dire  que  ce  cos- 
mographe adoptait  encore  les  fables  géographiques 
d*Hésiode,  qui  le  premier,  parmi  les  Grecs»  a  placé 
les  lies  Hespérides  et  les  Gorgones  près  de  la  côte 
d'Afrique,  sur  TOcéan  occidental  ou  atlantique. 

Gosselin  a  savamment  montré  qu'on  pourrait 
tracer  les  premiers  développements  des  connais- 
sances des  Grecs  h  cet  égard ,  en  remarquant  les 
lieux  auxquels  ils  ont  appliqué  successivement  les 
noms  de  Bienheureux ,  de  Fortunées  ou  de  Jardin 
des  Hespérides.  Ce  savant  géographe  montre  que  la 
grande  Oasis  de  l'Egypte  a  porté  autrefois  le  nom 
d't/6  des  Bienheureux  (2). 

Bientôt  après  on  indiqua  le  Jardin  des  Hespérides 
un  peu  plus  à  l'ouest,  et  au  midi  de  la  Gyréualque. 

(1)  Extra  Irea  autem  partes  orbis  quarta  pars  trans  oceanum  inte- 
«  rior  in  meridie,  quae  a  soUs  ardore  incogniu  nobis  est,  îd  ciyus 
•  finibus  antipodas  fabulose  inhabitare  produnlur.  • 

(De  Universo,  lib.  XII,  cap.  IV,  De  Regianibus,  p.  178.) 

(2)  Voyez  Gosselin ,  Recherches  sur  la  géographie  systémaiique  des 
anciens,  1. 1,  p.  140.  — S'appuyant  sur  raulorité  d'Hérodote,  1.  III,  8  «6, 
p.  Wl. 
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D'auti^s  voyageurs  publièrent  ensuite  qu'en  avan-» 
çant  au  nord-ouest ,  dans  le  voisinage  de  T Atlas,  on 
y  trouvait  une  terre  Fortunée. 

Puis  les  poètes  transportèrent  bientôt  le  Jardin 
des  Hespérides  au  bord  du  Lixus  9  qui  se  rend  dans 
rOcéan  atlantique  (1).  Enfin^  la  déeouvei*te  des  Ca- 
naries dans  des  temps  postérieurs  ;  on  y  transporta 
pour  la  dernière  fois  le  séjour  du  bonheur,  et  il  n*y 
resta  fixé  que  parce  qu'elles  furent  le  terme  de 
toutes  les  découvertes  des  anciens  dans  TOcéan 
atlantique.  Aussi  elles  ont  porté  jusqu'à  nous  le  nom 
d'îles  Fortunées  (2). 

On  peut  donc  dire  des  connaissances  des  cosmo- 
graphes du  IX®  siècle ,  qu'elles  étaient  les  mêmes 
que  celles  des  Grecs  dans  l'antiquité  ;  enfin ,  qu'ils 
n'avaient  sur  les  lies  situées  près  de  la  côte  occi- 
dentale de  l'Afrique ,  sur  TOcéan  atlantique  ,  d*au- 
tres  notions  que  les  fables  des  Grecs.  C^est  c-e  que 

(i)  Ce  fleuve  correspond  au  fleuve  Lucot. 

(%)  Voyez  Gosselin,  ouvrage  cité,  p.  142. 

Sur  les  Gorgones  et  leur  posiUon,  consultez  Toufrage  cité  de  ce 
géographe,  p.  dS,  136, 137,  139, 148. 163,  S27,  i29. 

D'après  les  idées  des  Grecs,  selon  M.  Letronne,  TAtlas  des  anciens, 
quant  à  la  fonction  principale  qui  lui  était  attribuée,  n'était  que  la  per- 
sonnification médiate  ou  immédiate  d'une  idée  cosmographiqoe. 

Selon  l'opinion  de  ce  savant,  le  personnage  de  ce  nom  est  lié  avec  les 
Hespérides,  le  lac  Triionis,  Calypso  et  les  Gorgones;  c'est-à-dire  qu'il 
lait  partie  de  ce  groupe  d'êtres  fabuleux  que  les  Grecs  avaient  placé» 
^  l'extrémité  de  l'occident. 
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Rabaii  Maur  et  d^autres  »  aussi  bien  que  les  mappe- 
mondes de  ces  époques»  nous  attestent  de  la  manière 
la  plus  évidente. 

X<  SIÈCLE. 


QÉonLAwmtm  Amaanû  a  hotsb  db  cbokèbs. 

Dans  le  X*  siècle  qui  suivit ,  nous  n'avons  pas 
trouvé  un  seul  auteur,  un  seul  document  qui  ait  pu 
seulement  faire  soupçonner  que  les  savants  de  l'Eu- 
rope aient  fait  faire  le  moindre  progrès  à  la  géogra- 
phie. 

Dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  nous  mon- 
trons comment  les  cartographes  dessinaient  leurs 
mappemondes;  nous  montrerons  qu'ils  ne  dessi- 
naient la  terre  habilabte  que  d'après  les  écrits  des 
anciens. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  dans  un  autre 
ouvrage  (I),  que  les  traités  de  cosmographie  rédigés 

dans  ce  siècle  par  les  Anglo-Saxons  sont  tous  remplis 
des  fables  rapportées  par  Pline  T  Ancien,  et  repro- 
duites par  Solin,  lorsqu'ils  traitent  des  contrées  loin- 
taines. 

(1)  Voyez  nos  Recherches  sur  U  découverte  des  pays  situés  sur  ta 
côte  occidentale  d'Afrique,  p.  XXXIIf. 
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AI  fric  y  dans  un  Tmilé  d'astronomie  conservé  dans 
un  Mss.  du  Musée  britannique  9  y  soutient  que  les 
pays  situés  sous  la  zone  torride  sont  inltabilés  à 
cause  de  la  proximité  du  ^leil  (1)  :  assertion  qui 
nous  montre  qu*on  ne  connaissait  pas  alors  les  pays 
découverts  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols  au 
XV^  siècle,  tant  eu  Afrique,  au  delà  du  cap  Bojador, 
que  dans  le  nouveau  continent  ;  fait  qu*Âdelbold, 
évêque  d'Utrecht ,  vient  encore  confirmer  dans  son 
opuscule  intitulé  Libellus  de  ration e  inveniendi  cras- 
situdinem  sphœrœ  ^  dédié  au  pape  Sylvestre  II, 
écrit  qui  nous  prouve  quil  n*était  pas  plus  avancé 
que  ses  prédécesseurs  (2). 

Le  moine  Ricber,  qui  vécut  dans  le  même  siècle , 
étendait  encore  les  limites  de  TÀsie  jusqu^au  Nil,  et 
son  silence ,  relativement  à  la  forme  de  la  terre  et 
sur  les  limites  de  l'Afrique,  nous  indique  qu^il  n'était 
pas  plus  avancé  sur  ce  sujet  que  ses  coutempo*- 
rains  (3). 

Nous  ne  terminerons  pas  Texamen  des  doctrines 
des  cosmogi-apbes  de  ce  siècle  sans  parler  du  traité 

(1)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  XXXIV. 

(S)  Ibid,  p.  XXXIV. 

(3)  La  chronique  de  Richer  a  été  publiée  par  M.  Perti  dans  ses  afo- 
nuwieHta  germanica^  tome  V,  p  568. 

Richer  traite  de  ia  difision  du  globe  en  trois  parties  dans  la  préface 
de  sa  chronique.  Celte  division  est  la  môme  que  celle  des  anciens. 
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de  géographie  attribué  a  Moyse  de  Chorène.  Lors 
même  que  cet  ouvrage  eût  été  composé  par  cet  au- 
teur arménien,  nous  en  devrions  faire  ici  mention, 
puisqu'il  étudia  à  Rome,  à  Athènes  et  à  Constanti- 
nople  la  langue  et  la  science  des  Grecs.  Et,  en  ef- 
fet, le  traité  qui  nous  occupe  fut  rédigé  d'aprèfr  un 
autre  traité  de  géographie  composé  par  Pappus 
d'Alexandrie,  qui  vivait  sous  le  règne  de  Théodose 
le  Grand,  à  la  fm  du  lY®  siècle  (1  ). 

Ce  cosmographe  divise  aussi  la  terre  en  trois  par- 
ties,  TEurope,  la  Libye  et  l'Asie.  Cette  dernière, 
dit-il,  est  la  plus  grande,  puisqu'elle  s'étend  du  cdté 
de  Yorienijusqu^à  ta  rr.er  inconnue. 

Il  n'était  pas  plus  instruit  sur  la  connaissance  des 
contrées  méridionales  de  l'Asie,  comme  le  témoi- 
gnent les  passages  suivants  : 

<  La  mer  de  l'Inde,  qu'on  appelle  mer  Rouge» 


(1)  Voyez  le  savant  Mémoire  de  saint  Martin,  sur  l'époque  de  la 
géographie  atlribnée  à  Moyse  de  Khoren  {Mémoires  sw  rAmémiê^ 
iom.  14,  p.  301  à  317).  Ce  savant  académicien  produit  des  raisons  q«i 
nous  paraissent  sans  réplique,  qui  prouvent  que  cette  géographie  a 
été  composée  au  X«  siècle  (vers  950).  A  une  foule  de  preuves,  il  scoute 
que  «  si  Ton  pouvait  encore  penser  que  cette  géographie  ne  fût  qu'un 
ouvrage  de  Moyse  de  Chorène  interpolé,  le  résultat  serait  toqiours  le 
même;  il  resterait  peu  de  chose  du  véritable  auteur,  et,  dans  Timpos- 
sibilité  oh  nous  sommes  de  bien  distinguer  ce  qui  lui  appartient,  il  en 
résulterait  qu'il  ne  pourrait  faire  autorité  que  comme  un  ouvrage 
composé  dans  le  X^  siècle  qui  renfermait  des  renseignements  précieui 
snr  des  temps  plus  anciens.  •(Ib.,  p.  315.) 
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«  qui  donne  naissance  aux  golfes  Aralnques  et  Per- 
«  sique,  et  du  côié  du  midi  elle  est  tioméo  par  la 
«  terre  mcamiue  et  inhabitable.  » 

Eu  parlant  une  «nutre  fois  de  la  mer  des  Indes, 
il  dît  : 

«  Puisque  la  mer  Grecque  et  la  merCaspienne  ont 
«  été  parcourues  dans  toute  leur  étendue  par  les 
c  hommes,  et  qu'il  en  est  de  même,  à  ce  que  je 
tt  creu^  de  la  mer  des  Indes.  »  Et  il  croyait  cela 
d'après  les  notions  données  par  Ptolémée  ! 

Lorsqu'il  parle  de  Tlndus  et  du  Gange,  il  débite 
un  si  grand  nombre  de  fables,  qu'il  ne  nous  laisse 
pas  la  moindre  incertitude  que  ces  régions  lui  étaient 
inconnues,  et  que  ses  connaissances  incertaines  et 
confuses  s'arrêtaient  au  Gange.  Des  lies  de  la  mer 
Indienne,  il  nomme,  sans  doute  d*après  Ptolémée  et 
Pappus  d'Alexandrie,  l'ile  de  la  Taprobane  (Cey- 
lan)(l). 

Ses  connaissances  du  nord  de  l'Europe  s'arrêtent 
à  la  Seandie  (la  Suède  et  la  Norwége),  tie  (dit-il)  que 
les  Goths  habitèrent.  La  mer  du  nord  lui  est  incon- 
nue. Il  dit  :  ce  La  mer  au  delà  est  appelée  mer  in- 
€  emnue.  » 

(f)  Voy«i  le  telle  anDénieii  el  I»  traduction  deSaiotMarlin.  (T.  II, 
p.  377.) 

Lb  ooMMgnpke,  eo  pariant  de  Ceylan,  dit  qu'on  raconte  que  cette 
Ile  est  le  lien  de  la  chute  de  Satan . 

4 
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Il  fait  mention  de  <  deux  très  grandes  lies  qu  on 

<  appelle  Britanniques,  et  la  grande  lie  de  Thulé, 
a  dont  la  moitié  est  regardée  comme  appartenant  à 
«  la  terre  inconnue.  > 

En  ce  qui  concerne  l'Afrique,  ce  cosmographe  a 
puisé  presque  toutes  les  notions  à  l'égard  de  cette 
partie  du  globe  dans  Ptolémée  et  d'autres^  probable- 
ment  dans  Tabrégé  de  Pappus  d'Alexandrie  (I).  Mais 
les  théories  systématiques  de  la  cosmographie  des 
Pères  de  TEglise,  qu'il  adopta  de  préférence  à  celles 
du  géographe  d* Alexandrie,  l'ont  forcé  à  renfermer 
la  terre  habitable  dans  un  espace  plus  limité  que  ce- 
lui adopté  par  Hipparque  et  par  Ptolémée. 

Le  cosmographe  arménien,  en  plaçant  Jérusalem 
nu  centre  du  monde  habitable,  nous  fournit  la  preuve 
la  plus  évidente  du  fait  que  nous  venons  de  signaler. 

c  Selon  Ptolémée  (dit-il),  l'Arabie-Heureuse  est  au 

<  milieu  de  la  terre  habitable  (2)  ;  mais  je  ne  puis 
«  partager  cette  opinion  parce  que  l'Eyangile»  qui 
€  dit  que  c'est  de  ce  pays  que  vint  la  reine  du 

(1)  Au  midi  de  la  Libye  il  place  les  Gélules.  Elle  a  17  fleuves,  3  petiu 
lacs,  n  montagnes  et  25  provinces.  L'Afrique  est  à  l*orient  de  la  Mau- 
ritanie, sur  le  rivage  de  la  mer.  Il  place  les  Pygmées  auprès  de  TOoéau 
dans  la  montagne  Blanche.  L'Ethiopie  inférieure  commence  à  la  terre 
inconnue  du  côté  de  l'Occident.  Elle  touche  l'Océan  et  la  LU»je  inté- 
rieure, vers  le  midi  elle  se  prolonge  jusqu'à  la  terre  inconnue. 

(2)  Cette  opinion  se  trouve  dans  Ptolémée,  comme  l'observe  saint 
Martin,  note  28,  p.  384. 
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c  midi,  la  place  à  ÏQ\ivém\ié  du  monde  (l);  on  doit 
«  appeler  vraiment  le  milieu  un  lieu  placé  à  une 
€  égale  distance  de  toutes  les  extrémités  :  C'est  ce 
«  qui  convient  à  Jérusalem,  comme  Tattestent  les 
€  Saintes  Écritures  (2).  > 

Des  îles  de  la  mer  Atlantique,  il  mentionne  les  Ca- 
naries. Il  dit  à  ce  sujet  :  (c  Trois  lies,  qu*ou  appelle 
c  les  îles  Fortunées  sont  en  face  de  la  Libye.  Il  s'en 
4  trouve  du  calé  de  Toccident  six  autres,  et  du  côté 
€  du  nord  encore  quatre,  qui  sont  en  face  de  la  Mauri- 
€  tanie  et  du  détroit  qu'on  appelle  de  Sebdé  (Ceuta).  > 

Ces  détails  sont  différents  de  Ptolémée.  L'auteur 
de  ce  traité  de  géographie  ignorait  néanmoins,  comme 
tous  les  géographes  du  moyen  âge,  tout  ce  qui  con- 
cernait les  grandes  mers  extérieures. 

La  plupart  adoptèrent  à  cet  égard  la  théorie  ho- 
oiérique  que  l'océan  environnait  la  terre.  Celui-ci, 
cependant,  n'adopte  pas  même  cette  théorie  ;  il  avoue 
ne  rien  savoir  à  cet  égard.  «  Quant  à  dire  si  la  mer 
c  environne  la  terre  inconnue,  ou  si  c'est  le  con- 

<  traire,  n'ayant  pas  assez  de  savoir,  nous  nous  tai- 

<  sons,  et  nous  ne  décrivons  que  ces  pays  que  le 
K  pied  a  foulés  et  que  Tœil  humain  a  vus.  » 

Il  pense  que  ce  sont  les  trois  grandes  mers  In- 

(1)  Géographie  attribuée  à  Moyse  de  Chorëne,  p.  3tU. 

(2)  Ib.,  p.  XK. 
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dienne.  Grecque  et  Hyrcanieniie  (ta  Caspienne),  qui, 
selon  Ptolémée,  environnent  la  terre  habitée  par 
Thomme. 

Or,  it  paratt  d*après  cela  que  Tauteur  croyait  que 
l'océan  occidental  n'environnait  pas  des  pays  habi- 
tés, et  cela  s'accorderait  avec  la  théorie  des  zones 
habitables  et  inhabitables. 

La  zone  torride,  selon  lui,  ne  produit  rien^  parce 
qu^elle  est  perpétuellement  brûlée  par  la  chaleur  du 
soleil  ! 

Cette  zone  coupe  Tocéan  par  le  milieu,  et  elle  sé- 
pai'e,  selon  lui,  la  partie  de  la  terre  qui  esl  habitée, 
de  Thémisphère  austral  qu'on  appelle  la  terre  op- 
posée. <  Ce  n'est  pas  là,  dit-il,  mais  dans  Thémis* 
phère  septentrional,  que  se  trouve  la  plus  grande  par- 
tie delà  terre  habitable.  » 

Ce  passage  suffirait  pour  nous  prouver  que  œ  géo* 
graphe  ne  connaissait  absolument  rien  des  immenses 
pays  situés  dans  les  régions  interlropicales  où  la  vé- 
gétation est  la  plus  riche  du  globe. 

Enfin,  pour  montrer  qu'il  terminait  TArrique  en 
deçà  de  Tequinoxiale,  et  qu'il  entourait  cette  partie 
du  globe  vers  la  zone  torride  par  la  mer,  nous  nous 
permettrons  de  transcrire  textuellement  le  passage 
suivant,  qui  est  aussi  curieux  qu'intéressant  pour  le 
témoignage  sur  lequel  il  s'appuie. 
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€  Ou  dit  que  ce  u'est  pas  seulement  la  zone  tor- 
€  ride  qui  est  environnée  par  l'océan,  mais  que  c*est 
€  toute  la  terre  (1).  C'est  au  moins  ce  que  rapporte 
•  Constantin  d'Antioche  dans  sa  topogni(Aie  chré- 
«c  tî^we  en  parlant  du  passage  de  Tarche  (2).  » 

S  VI. 

XI-  SIÈCLE. 

BIRMAN  C019TIIACTUS ,  ~  et  AtArH. 

Encore  à  la  fin  du  X^  siècle  et  au  commencement 
du  XI*,  Herroann,  surnommé  Conlracius^  malgré  sa 
vaste  érudition^  n'était  pas  plus  avancé. 

En  effet,  c'est  ce  que  nous  remarquons  dans  son 
ouvrage  sur  TÀstrolabe,  notamment  au  chapitre  XIX 
des  Climats.  L'auteur  mentionne  à  peine  l'Egypte , 
rEthiopie  jusqu^au  Nil,  et  Méroé  ;  il  ne  connaît  rien 
au  delà  des  Garamantes,  vers  le  midi. 

(f)  Ici  il  iftdiqae  ri<lée  bMiériqiie,  qu*U  paraissait  n'avoir  pas  suivie 
ailleurs. 

Ci)  Consuntio  d'Anlioche  parait  être  Constantin,  évéque  d'Haran, 
^i  vivait  dans  l'année  650,  auquel  Assenaai  consacra  un  article  dans 
sa  Mèliothêca  Orieniaiis, 

Gouller  Dowiing  le  cite  dans  sa  liotUia  scriptorum  55.  Patrum  alio- 
rmmfue  v^ierfs  êeclegiae  mannwiêHtarum,  Oxonli,  1859. 

Ni  les  frères  Whiston,  éditeurs  d'une  version  latine  de  l'Histoire  de 
ir«yM  de  CkorèMy  publiée  à  Londres  en  1739,  ni  Saint-Martin,  Mémoires 
stir  l'Arménie  (t.  2,  p.  383),  n'ont  pu  découvrir  qui  était  cet  auteur. 
Ce  dernier  s'est  borné  k  dire  qu'on  connaissait  un  prêtre  nommé  Jean 
d'Anlioche,  qui  était  un  ami  de  saint  Jean  Cbrysost^me. 
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Il  termine  TÂfrique,  à  l'occident,  au  pays  des 
Maures.  On  voit  ainsi  que  TÂfrique,  d'après  ce  sa- 
vant »  restait  renfermée  dans  les  limites  connues 
d*Ératosthène  et  d*autres  auteurs  anciens. 

La  connaissance  du  globe  n*a  pas  fait  le  nimndre 
progrès  dans  ce  siècle.  Le  nombre  même  si  restreint 
des  auteurs  qui  traitèrent  de  la  géographie,  nous 
prouve  combien  celte  science  avait  été  négligée  à 
cette  époque. 

Bien  que  dans  ce  siècle  ou  s*appliquàt  aux  sciences 
mathématiques,  et  qu'un  savant  Lombard  eût  même 
traduit  de  TArabe  les  œuvres  d'Euclide  (1),  toutefois 
les  connaissances  géographiques  des  occidentaux 
n'ont  pas  fait  non  plus  le  moindre  progrès.  Les  savants 
demeurèrent  dans  la  même  ignorance  sur  la  question 
des  zones  habitables,  sur  la  forme  de  V Afrique,  sur 
les  régions  situées  au  delà  du  Gange,  et  sur  Texis- 
tence  du  nouveau  continent. 

Le  grand  ouvrage  cosmographique  d*Asaph  nous 
fournit  le  témoignage  le  plus  évident  des  faits  que 
nous  venons  d'indiquer  (2). 

(1)  Voyez  Cosmographie  d'Âsapb.  —  Manuscrit  do  6556  de  la  biblio- 
thèque nationale.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  fables.  Asaph  prétend  qa*ll. 
existe  dans  l'Ethiopie  une  grande  tour  qui  jette  des  flammes. 

(2)  Voyez  la  notice  sur  Jean  Gampanus  de  Novaria,  dans  Fabricias, 
BibUoth.  Media  et  Inf,,  lat.,  t.  I,  p.  897,  édit.  in-S». 

Campanus  vécut  en  1050.  Il  écrivit  de  Sphara  et  de  modo  fakhcandi, 
spharam  tolidam. 
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Ce  cosmographe  était  même  sur  quelques  points 
plus  arriéré  que  ses  devanciers,  en  ce  qui  concernait 
la  partie  de  T Afrique  septentrionale,  déjà  si  connue 
des  navigateurs  de  la  Méditerranée;  car  il  soutenait 
que  personne  ne  pouvait  aller  par  mer  aux  Syrtes,  à 
cause  de  la  hauteur  et  de  la  violence  des  vagues. 
Nous  ajouterons  une  autre  preuve ,  pour  montrer 
que  de  son  temps  on  ne  connaissait  pas  l'étendue  de 
TAfrique  ni  l'existence  du  grand  continent  décou- 
vert par  Colomb  au  XV*  siècle  ;  il  donne  une  grande 
extension  à  l'Asie,  suivant  en  cela  tous  ses  devan- 
ciers. Selon  lui,  l'Asie  seule  occupe  la  moitié  de 
toute  la  terre  (l)f  à  partir  du  lieu  où  le  Nil  se  jette 
dans  la  mer,  près  d'Alexandrie;  à  l'orient,  il  étend 
cette  partie  du  globe  jusqu'au  Paradis  terrestre. 

En  ce  qui  concerne  l'Afrique,  non  seulement  il 
en  fait  la  description  d'après  les  anciens,  mais  en- 
core il  y  ajoute  qu'au  delà  des  Garamantes  (c'est-à- 
dire  des  habitants  de  la  Phésanie)  il  ne  connaît  rien. 
Ainsi,  les   connaissances  de  te  cosmographe  ne 


(1)  «  ToU  terni  dividilur  in  1res  parles,  id  est  :  Asiam,  Africain  et 

•  Evropam ,  sed  hoc  non  est  recle ,  quare  una  pars  non  est  equalis 
«  alteri,  quoniam  Asia  tenet  medlelatem  tocius  terrae  ^  loco  ubi  est 
«  flamen  Nili  et  cadit  in  mare  in  Alexandria,  et  à  loco  unde  flumen 
«  Tanais  {leg,  Tanais)  cadit  in  mare  cum  brachio  Sancti  Gcorgii  ver 

•  sas  orientem  usqoe  mare  oceanum  cl  Paradisum  tcrresU-e.  (Asapli 
fol.  7.  r.) 


—  56  —      '" 

8*é(eudaient  pas  au  delà  du  20*  degré  de  latitude 
nord  pour  riotérieur  de  ce  contioent. 

Sa  théorie  hydi*ographique  de  la  Méditerranée 
vieot  nous  montrer  d'une  manière  plus  positive, 
qu'on  ne  connaissait  pas  encore  de  son  temps  les 
contrées  découvertes  au  XV*  siècle  par  les  Portu- 
gais, et  qu'on  ne  soupçonnait  même  pas  Texistence 
d*un  grand  continent  à  l'ouest. 

En  effet ,  ce  cosmographe  soutient  que  la  mer 
Méditerranée ,  s'appelait  aussi  Méridienne  »  parce 
qu^elle  occupe  le  midi  de  la  terre;  lorsque  c'était 
l'Océan  austral  qui  occupe  réell^nent  le  midi  de  la 
terre,  ce  qu'Asaph  ignorait  comme  tous  les  savants 
de  l'Europe  à  cette  époque. 

Ainsi,  la  géographie  n'a  pas  fait  non  plus,  p^Kiant 
le  IX*  siècle  que  nous  venons  de  parcourir,  le  moindre 
progrès  relativement  à  la  connaissance  desinmienses 
contrées  découvertes  au  XV*  siècle,  et  dont  les  sau- 
vants de  l'Europe  ignoraient  l'existence/  comme 
nous  venons  de  le  montrer  plus  haut. 
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S  VIL 
Xn«  SIÈCLE. 

—  JACQCB9   DB  TITKT,   —  HUGUES   MXTBLLUS,  —  GUILLADMB  DB 

nmiÉam,  —  hbkradb  db  labidsbbko  ->  et  bbknakd  stltbstbis. 


Dans  le  XII*  siècle ,  dont  nous  allons  nous  oecu'* 
per»  la  science  géographique  n'a  pas  eu  un  meilleur 
sort  que  dans  les  siècles  précédents  9  relativemejat 
à  la  connaissance  des  vastes  continents  découverts 
au  XV*  siècle  »  malgré  les  voyages  entrepris  par  le 
moine  Constantin,  surnommé  rAfricain,  dont  fait 
mention  Orderic  Vital,  qui  écrivit  dans  ce  siècle  (1). 

En  effet,  les  six  mappemondes  de  ce  siècle ,  que 
nons  donnons  dans  notre  Atlas  »  ainsi  que  le  traité 
d'Honoré  d'Autun,  intitulé  Imago  mundù  et  d'autres 


(1)  Orderic  ViUi  nous  dit  que  Consunlin  rAfricain  étudia  ^  Bagdad, 
qu'il  a  été  chez  les  Arabes,  chez  les  Persans  et  chez  les  Sarrasins, 
et  que  de  là  il  passa  aux  Indes,  où  il  s*iiistraisit  encore  de  toutes  les 
sciences  de  ces  peuples,  et  qu'il  en  fit  autant  en  Egypte.  Orderic  igoute 
qu'après  il  revint  àCarthage  et  puis  àSalemeoù  il  obtint  des  faveurs  du 
fameux  Robert  Guiscard,  et  après  se  fit  moine  au  monastère  du  Mont* 
Cassin. 

Sur  les  ouvrages  de  Constantin  TAfricain,  voyez  Fabricius  BibUih- 
tkicm  Gr4Ka,  VI,  9,  et  BibUotb.  ¥ediae  et  infimae  latiniutis.  T.  1.  p. 
H91. 

lies  ouvrages  de  ce  savant  auteur  du  moyea-l^e  furent  publiét»  ii 
Bâle  en  1536,  en  2  voi.  in-foL 
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ouvi*agcs  de  cosmographie  et  de  géographie,  suffiront 
pour  constater  ce  fait. 

D'abord ,  la  théorie  de  la  forme  du  monde  de  ce 
eosmographc  est  la  même  que  celle  de  Bédé  le  Véné- 
rable (1),  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Selon  lui, 
une  partie  de  TOcéan  divise  le  monde  par  le  milieu  (2). 
D'après  cette  théorie,  TAfrique  serait  renfermée 
bien  en  deçà  de  Tequinoxiale,  et  séparée  de  la  terre 
opposée  par  TOcéan.  Et  en  effet,  en  adoptant  cette 
idée  systématique ,  il  affirme  aussi  que  tes  régions 
situées  sous  la  zone  lorride  étaient  inhabitées  f  el 
soutient  que  TAfrique,  au  midi  du  Nil,  touniait  vers 
Toccident  ;  il  adopte  aussi  la  théorie  homérique  de 
rOcéan  environnant  la  lerre. 

De  rintérieur  de  l'Afrique  il  ne  connaissait  pas 
plus  que  les  anciens ,  et  n*était  pas  plus  avancé 
qu'Orose ,  qui  le  devança  de  sept  siècles.  Ses  con- 
naissances, à  cet  égard ,  ne  s'étendaient  pas  au  delà 
du  pays  des  Gai*amantes ,  c'est-à-dire  au  delà  du 
20*  degré  de  latitude  nord  (3). 

Des  lies  de  TOcéan  atlantique ,  il  mentionne  seu- 

(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  du  système  cosmograpbiquc  de  Bède 
dans  le  §  III. 

{%)  •  Pars  autem  Occeani  qux  médium  orbem  dividit.  ■  (Voyez  Honoré 
d*Autun,  Imago  Mundi,  cap.  De  Aqua, 

(3)  Voyez  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  la 
c^te  occidentale  d'Afrique,  p.  XXXVI,  note  2. 
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lement  TÀnglcterre,  TËcossc  et  T  Irlande,  les  Orca- 
des ,  au  nombre  de  33 ,  et  Tkile  (  I  )  ;  au  delà  de 
Tbile  il  place  la  mer  Glaciale. 

Ix>r8qu'il  traite  de  l'Asie,  il  rapporte  un  grand 
nombre  de  fables,  et  parmi  celles-ci  il  n'oublie  pas 
celle  des  Pygmées,  qui,  selon  lui,  habitaient  dans 
rinde.  Il  place  le  pays  des  Amazones  dans  le  Cau- 
case, suivant  à  l'égard  de  cette  fable  les  géographes 
postérieurs  à  Strabon.  Au  delà  du  Paradis  terrestre, 
il  y  a,  selon  lui ,  de  grands  déserts  peuplés  de  ser- 
pents et  de  bétes  fauves. 

La  grande  vogue  qu'à  eu  ce  traité  et  les  autres 
de  ce  genre ,  ont  contribué  beaucoup  aussi  à  pi*o- 
pager  toutes  ces  erreurs  et  toutes  les  fables  des  an- 
ciens. Et  en  effet,  les  dessinateurs  des  mappemondes 
qui  puisaient  toutes  les  notions  à  ces  sources  pour 
dessiner  leurs  représentations  graphiques,  ont  re- 
produit ces  mêmes  erreurs  et  ces  fables  dans  leurs 
cartes,  comme  nous  le  monti*e]*ons  dans  les  II*  et 
lll^parties  de  cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  à  in- 
diquer ici  le  fait  suivant.  C'est  ainsi  qu'ils  repré- 
sentèrent 1»  le  Paradis  terrestre,  placé  à  l'extrémité 
la  plus  orientale  de  la  terre,  dans  un  endroit  inaccessi- 

(I)  «Tbile  (dit-il)  cojus arbores  foliu  nuoiquam  deponuniet  in  qua  VI 
•  mensibus  videlicet  fesUvis  est  continuas  dies,  VI  hibemis  mensibus 
«  cciptinua  nox.  * 
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blo  aux  hommes  (1  );  2»  ils  marquaient  aussi  dans  leurs 
cartes,  d'après  ces  cosmographes,  les  quatre  fleuves 
qui  avaient  leurs  sources  dans  le  Paradis  ;  3*  ilsindi- 
quaient  de  même ,  d  après  ces  traités  co8nK^ra[Ai- 
ques ,  que  la  zone  iorride  était  inhabitée  ;  l^  c*élail 
d'après  les  mêmes  sources  qu'ils  plaçaient  dans  leurs 
cartes  des  lies  fantastiques ,  sans  oublier  l'Atlantide, 
tnmsformée  sousle  nom  d'Antillia ,  et  qu'où  remarque 
encot*e  dans  les  portulans  et  dans  les  cartes  de  la 
fin  du  XV*  siècle  (2).  C'est  d'après  HoQoré  d'Âuton 
et  d'autres  cosmographes ,  que  les  dessinateurs  de 

(1)  ...  <  Hujus  prima  regio  in  Oriente  est  Paradisus;  iociis  videli- 
«  cel  omni  amenitate  conspicuus  Inadibilis  bominibus,  quia  igneo 
«  muro  usque  ad  cœluin  est  conjectus.  In  boc  est  iignum  ¥it£,  Tide- 
«  licet  arbor  e  cujus  fnictu  qui  comederit  semper  in  une  statu  immor- 
«  talfs  pennanebit.  > 

U  décrit  ensuite  les  quatre  fleuYes  qui  sortent  du  Paradis,  et  parlant 
duGéon  (leNil),-il  dit  :  «  Juxta  montem  Atlantem  surgens  mox  a  terra 
«  absorbetur,  per  qoam  occulto  meatu  eurrens  In  littore  Robri  narls 
•  denuo  (unditur,  Ethiopiam  circumiens  per  Egyptum  labitur...  • 

Les  cosmograpbes  du  Moyen -Age  suivaient,  relativement  aux  cours 
de  ce  fleuve,  Terreur  des  Anciens  qui  prétendaient  qu'il  avait  sa  aouroa 
dans  les  Indes.  Quelques  auteurs  anciens  ont  cru  qu'il  sortait  d'une 
même  source  que  le  Gange.  Selon  Pausanias  (Corintb.)  et  Pbiloatrate 
(vita  Apoll.  lib.  I,  c.  14),  le  Nil  éuit  un  écoulement  de  l'Euphrate.  Les 
cosmographes  et  les  cartographes  du  Moyen-Age  adoptèrent  non  seule- 
ment cette  erreur,  mais  Ils  en  ont  commise  une  plus  grande,  en  adoptant 
la  théorie  des  Pères  de  l'Eglise,  qui  faisaient  venir  ce  fleuve  des  extré* 
mités  orientales  du  monde. 

(2)  Sur  les  Iles  fantastiques  de  l'Océan  Occidental  au  Moyen-Age, 
jconsttltex  uuMémoire  de  M.  d'Aveiac  sur  ce  sujet  ;  brochure  deSl  pages 
publiée  «1 IS45. 

Voyez  aussi  la  savante  discussion  do  M.  de  Humboldt  sur  ce  sujet 
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cflurtes  ifai  moyen-Age  représentèrent  dans  leurs  œu- 
vres graphiques  l*Ue  fantastique  de  Saint-Brandan. 
Les  Pizzigani,  suivant  cette  légende,  représentèrent 
même  sur  leur  carte  de  1367  ce  saint  personnage 
se  promenant  sur  la  mer  des  Canaries  (1). 

Honoré  d'Autun,  de  même  que  Raban  Maur  et 
d*aulres  cartographes  du  moyen-âge,  signale  les 
Gorgones  au  même  parallèle  que  le  mont  Atlas ,  et 
près  d'elles  les  Hespéiides  (2),  et  les  dessinateurs  de 


dans  son  Examen  critique  de  ruistoire  de  la  Géographie  du  Nouveau- 
Continent,  l.  I.  p.  169  à  177. 

L1I«  AnUlia  se  trouve  encore  marquée  dans  le  globe  de  Martin  de 
Bebaim  de  1492. 

(1)  Voici  la  description  qu*Honoré  d*Autun  fait  de  VWe  de  Salnt- 
•randan  : 

«  Est  qiuedam  Occeani  insula  dicta  perdita  amenitate  et  Tertllitate 
«  omnium  rerum  pre  ceteris  terris  longe  prestantissima,  hominibus 
«  ioeofnlu*  que  aliquando  casu  inventa,  postea  inventa,  non  est  re- 
«  perta,  et  ideo  dicitur  perdita.  Ad  hanc  fertur  Brandanut  venisse.  In- 
«  salas  clreuivlmus  nunc  inferna  petamus.  • 

L'Image  du  Monde,  poème  géographique  (mss.  n»  7991  de  la  Biblio- 
tbè^e  de  Paris,  qui  a  appartenu  à  la  bibliothèque  de  Charles  V  et 
tldest  du  XII!*  siècle, décrit  Tlle  de  Saint-Brandan  et  ses  merveilles. 

Sur  cette  légende  on  doit  consulter  la  publication  faite  par  M.  Achille 
Jobinal,  intitulée  :  «  La  Légende  latine  de  S.  Brandainks,  avec  une 
tradMction  inédite  en  proee  et  en  poétie  romance,  d'aprèt  lu  manuscrits 
â9  im  Bibliothèque  royale  remontant  au  XI,  XII  et  XIII*  siècle  (Paris, 
1836).  An  sujet  de  Tlle  Bneoberta,  voyez  Memoria  Hittorica  de  M.  de 
Senoa  Pr^us  (Lisboa,  1845). 

(S)  «  Gorgodes  insuie  in  Oceano  juxta  Athlantem.  Juxta  hasHespe- 
«  rides  in  bis  oves  aibi  veleris  habundant  que  ad  purpuram  optimc 
«  valent,  etc..  • 

«  Ultra  bas  fuit  illa  magna  insula  que  Plalone  scribcnte  cum  po- 
pulo est  submersa.  • 
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mappemondes  les  marquaienr  pour  la  plupart  dans 
le  même  ordres  particularités  qu*on  i*emarque  dans 
un  grand  nombre  de  monuments  que  nous  donnons 
dans  notre  Atlas  à  l'appui  de  cet  ouvrage. 

D*après  les  systèmes  cosmologiques  des  auteurs 
que  nous  venons  d'examiner ,  on  plaçait  TEnfer  au 
centre  de  la  terre  9  celle-ci  immobile  au  centre  de 
Tunivers;  puis  Feau,  Tair,  le  cercle  de  feu,  les  pia* 
nèles,  etc.  Les  dessinateurs  de  cartes  repitHluisaient 
tous  ces  systèmes  cosmologiques  dans  leurs  œuvres, 
comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans  la  TI«  partie 
de  cet  écrit,  consacré  à  Texplication  des  monuments 
de  notre  Atlas. 

Othon  de  Freisingen ,  célèbre  chroniqueur  de 
cette  époque  et  frère  de  l'empereur  d'Allemagne 
Coni*ad  III ,  qu'il  accompagna  dans  son  voyage  en 
Palestine,  et  qui  mourut  en  1158,  n'était  pas  plus 
avancé  que  ses  contemporains  ou  ses  prédécesseurs 
au  sujet  de  la  géogi*aphic ,  et  il  ne  connaissait  pas 
non  plus  l'existence  des  pays  qui  ont  été  découverts 
au  XV«  siècle. 

Pour  démontrer  ces  faits,  il  suffit  de  lire  la  partie 
de  l'ouvrage  du  célèbre  évêque,  relative  aux  divi- 
sions de  la  terre,  et  consulter  les  sources  dont  il  s'est 
servi. 

Il  dit  que  la  terre  se  divise  en  trois  parties ,  sa- 
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voir  :  l'Asie  ,  TAfrique  et  l'Europe ,  mais  que  quel- 
ques auteurs  avaient  joint  l'Afrique  à  l'Europe  à 
cause  de  sa  petitesse  (1)  ;  et«  pour  l'énuméraiiou  des 
pays  dont  se  composent  ces  trois ,  ou  plutôt,  selon 
lui,  ces  deux  parties  du  monde,  il  renvoie  à  l'on- 
Trage  d'Orose. 

Ces  passages  suffisent  pour  prouver  que  l'un  des 
savants  les  plus  éminents  du  XII*  siècle,  était  à  cet 
égard  aussi  ignorant  que  les  cosmographes  du  Y^ 
siècle,  et  que  pendant  sept  siècles  les  connaissances 
relatives  au  prolongement  de  l'Afrique  et  de  la  vraie 
forme  de  ce  vaste  continent,  n'ont  pas  fait  le  moindre 
progrès. 

Ainsi,  l'Afrique  d'Othon  était  la  même  que  celle 
d*Orose;  elle  se  terminait  pourtant  du  côté  de  l'orient, 
au  12^  degré  de  latitude  nord,  précisément  à  la  même 
latitude  où  Ëratosthène  et  Strabon  plaçaient  la  terre 
habitable.  Et  du  côté  occidental ,  les  connaissances 
d'Othon  devaient  se  borner  par  conséquent  à  celles 
de  l'auteur  qu'il  elle,  et,  par  conséquent,  elles  s'ar- 
rêtaient aux  pays  situés  en  deçà  du  cap  Bojador  (2). 

Hugues  de  Saint-Victor^  qui  vécut  dans  ce  siècle, 
écrivit  un  traité  intitulé  De  Situ  terrarum.  Cette  cos- 

(I) ....  proplermi purvitalim.  Qui  Africmm  tertimm  mumdi  ptartem  ttixe- 
nmt  non  ratione»  dimemienumt  ad  refluxianet  mnrium  êecuii  tunt. 
(Othon,  Chron.,  \\s.  I,  c.  i.) 

{%  Vojes  ce  que  nous  avons  dit  de  la  géographie  d*0ro8e,  au  $  !«'. 
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mogrophie  est  h  peu  près  la  même  que  celle  de  tous 
les  auteurs  qui  le  précédèrent,  comme  on  le  verra 
par  Texamenet  Tanalyse  que  nous  allons  fmre  de  son 
ouvrage.  Fleury  avait  déjà  fait  remarquer  que  oet 
abrégé  de  géographie  était  tiré  des  anciens,  et  cet  au* 
teur  ajoute:  «  Comme  si  le  monde  n'eût  pas  chasgé 
depuis  plusieurs  siècles*  > 

D^aboixl  sa  division  de  la  terre  est  entièrement  la 
même  que  celle  de  tous  les  géographes  qui  le  précé» 
dèrent.  Il  divise  le  mmide  en  trois  parties,  savoir  : 
l'Asie, TEurope  et  T Afrique.  L'Asie  occupe  la  moitié 
de  la  terre  (1). 

Cette  division  seule  nous  prouve  que  ce  coamo* 
graphe  ne  connaissait  pas  les  pays  découverts  au 
XV^  siècle. 

Il  place  le  paradis  terrestre  en  Asie,  et  sa  descrip- 
tion est  presque  la  même  que  celle  de  Raban  Maur  (2). 


(1)  De  Situ  Temrum,  cap.  1  : 

•  Très  sunt  partes  mundi,  Asia,  Europa,  Africa,  quarum  Asia  iUaai 
n  medietatem  terrae,  que  est  au  orientem,  tcnet.  Aliae  du»  illan, 
«  qu»  est  ad  occidentem,  et  mari  magno  ab  inticeai  dividontur.  • 

(2)  «  Habet  Asia  provincias  multas  et  regiones,  quarum  nomisa,  et 

•  situs  breviter  expedians  sumpto  initio  à  Paradiso.  Paradisus  est  locu 
«  in  orientis  partibus  omni  génère  ligni,  et  pomiferaram  arbonun 
<  consitus.  Habet  lignum  vitae,  non  ibi  frigus  est,  non  aestus,  sed  per- 

•  petua  aôris  temperies.  Habet  fontem,  qui  in  quatuor  flumina  dividi- 
«  tur.  Paradisus  Graece,  Hebraice  dicitur  Eden  quod  utrumqoe  jonç- 
c  lum  in  nostra  lingua  dicUur  liortus  deliciarum.  »  De  tiiu  Temarwm, 
oap.  Il,  p.  545,  iom.  II. 
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Dans  sa  deseripiion  de  l'Asie,  il  l'épète  Icsméme^) 
Tables  rapportées  dans  los  traités  de  eoftmographie  et 
(le  géographie  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il 
menlionne  en  efTet  des  montagnes  d  or  où  Ton  ne 
peut  pas  aller  h  cause  des  dragons  et  des  grifTons  (l)< 

Il  place  aussi  Jérusalem  au  centre  de  la  terre  (2). 
11  n'oublie  pas  non  plus  comme  ses  devanciers  de 
fiarler  des  Amazone.^.  Il  les  place  entre  la  mer  Cas- 
|Henne,  le  Pont^Euxin  (la  mer  Noire)  et  te  Tanais  (le 
Don)  (3). 

Une  coimalt  de  Torient  de  l'Afrique  que  l'Ethiopie 
supérieure.  Sa  description  de  celte  partie  du  globe 
est  la  même  que  celle  donnée  par  los  anciens.  Elle  est 
extrêmement  résumée  (4). 


^'1)  «  Habetet  montes  aureos,  qao6  adiri  propter  dractfnes,  tygres  ot 

•  fryphes  et  immensomin  hominum  gênera  sane  quam  difficile  est  • 
(S)  «  Iq  HMdio  Judane  est  HieniMleni  qm^  ext  nmbUUuê  toiius 

■  tirrm.  •  De  sita  Terranim,  cbap.  U,  p.  34'S.) 

(3)  •  Sob  Scytbia  a  mari  Gaspio  usqtie  ad  Euxinum,  vd  Heiiesponium, 
«  et  Ikifiam  Tanaim  sunt  Amazonfa 

•  Amisoola  dicta  est  eo,  quod  in  ea  iœtnime  régnant,  quse  ne  irope- 

•  diiolur  à  sagittando,  puellis  suis  dextram  mamiilam  adimunt.  •  (Ib.) 

(4)  •  Âfrics  regiones  ab  oriente  ad  occidentom  porrigantor  sic. 
«  iGUuopes,  Nadaberes,  Garamantes,  Libya  Cyreneasis,  Tripolitana, 

•  Fatheosis,  Zeugis,  Getulia,  Numidiat  TingiUnia,  Maaritania,  Syrtes 
«  avteni  li  mari  Medilerraneo  eieunies  usque  ad  Occeanum  Atlanti- 

•  cwn  in  obiiquum  ductum  porrectx  dividunl  Zeugin,  Numidiaiu,  et 

•  Maoritaniam  à  deseriis  Arric<c,  ulira  <|uîe  sunt  ^fllkiopes.  Nada- 
«  bercs  à  Na<iaber  loco  vocanlur.  (iarainanles  qiioque  à  Garamo  oppido 

•  pominanlur.  ijbya  Cyruiiensis  à  (^yreno  civiiaic  dicta  est.  Trii>oii(aiia 

•  a  trilMis  civitaiilMis  suis.  Futbcnsis  auieuià  Futli  putatiir  cogiiouii-^ 

5 
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Pariant  des  montagnes  du  globe,  il  ne  menikmne 
en  Afrique  que  l'Atlas  (1  ),  de  même  qu^en  parlant  des 
fleuves  du  globe,  il  ne  connaît  dans  l'Afrique  que  le 
Nil.  Parmi  les  lies  de  l'Atlantique,  il  mentiouiie  les 
lies  Fortunées,  les  Hespérides  et  les  Gorgodes  (2). 

L'ignorance  en  géographie  était  profonde  dans  ce 
siècle*  Saint  Beniard  ignorait  de  son  temps  qu*il  y  eut 
une  abbaye  de  Fiais  ou  Saint-Germer. 

La  plupart  des  auteurs  que  nous  venons  de  nom- 
mer regardaient  même  l'Inde  et  les  différentes  pisr» 
ties  de  l'Asie  où  pénétrèrent  les  armées  d'Alexandre 

•  nau.  Porro  in  Zeugi  est  Carlhago.  Getulia  (ut  ferlur)  pisctiores  mw 

•  baloiet.  Numidia  ab  incolis  per  pascna  vagantibus  nomen  tnML 
«  Nam  iingua  eorum  Numidite  incertae  sedea  vocantur.  TingHaala  à 

•  Tingi  meiropoli  nomen  habet.  Mauritania  ^  Mauro,  quod  esi  nigniu 

•  nominatur.  >  De  sita  Terrarum ,  cap.  III. 
(1)  ...  In  AfHca  AUas  (ib.  cap.  IV). 

(t)  Les  livres  ou  plutôt  les  fragments  de  situ  Tmwrum^  de  Ui  pm^^ 
libus  Mundi  sont  attribués  par  Oudin  à  Richard  de  Saittt-Victor  {Setiw- 
lar.  BcciesioMt.,  t.  H,  col.  1149. 1150,  etc.).  Les  Bénédictins,  dans  rar- 
ticle  de  Hugues,  Uiti.  Uit,  de  la  France,  tom.  XII,  p.  S6.  disent  aussi 
que  V Abrégé  de  Géographie  n'est  point  d*littgues,  et  ils  renvoieat  mi  se- 
cond tome  de  ses  CEuvres,  où  ce  Traité  est  cependant  linpiteé.  Ils 
concluent  de  l'examen  des  extraits  dont  il  fiit  partie,  que  ces  eiCnlts 
sont  d'un  auteur  inconnu.  C'est  une  opinion  que  paruge  M.  Dtmiou, 
lorsqu'il  les  retrouve  (Uiiî.  Un,  de  la  France,  t.  XIII,  p.  4S0),  dans  les 
Œuvres  de  Richard  de  Saint>Victor,  publiés  ^  Rouen,  1680, 5fOl.  Ib-M. 

Note  qui  nous  fut  donnée  par  M.  Victor  Le  Clerc,  un  des  savants  fé- 
dacteursde  VHittoire  littéraire  de  la  France^  et  que  nous  avons  ooMalté 
sur  la  question  de  savoir  si  ce  traité  avait  été  rédigé  par  RiciNird  ou 
par  Hugues  de  Saini-Victor. 

An  sujet  de  Richard  de  St*  Victor,  voyei  aussi  l'article  de  M.  Weiss, 
dans  la  Biographie  Unfvertelie,  t.  XXXVII. 
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« 

le  Grand  comme  les  extrémités  du  monde  et  comme 
un  pays  où  les  hommes  ne  pouvaient  pas  pénétrer. 

Un  autre  savant  qui  jouit  dans  ce  siècle  d'une 
grande  renommée,  et  dont  Touvrage  est  devenu  pré- 
cieux, Jacques  de  Yitry,  s'est  servi,  pour  écrire  son 
Histoire  orientale ^  d'une  mappemonde. 

Les  auteurs  de  Thistoire  littéraira  de  la  France  (1) 
disent  qu'il  serait  curieux  de  savoir  en  combien  de 
parties  la  terre  était  divisée  sur  la  mappemonde  dont 

il  s'est  servi  pour  écrire  son  histoire.  Si  les  auteurs  de 
cette  savante  publication  avaient  connu  les  mappe- 
mondes et  les  cartes  du  moyen  âge,  ils  auraient  su 
que  la  terre  était  divisée  en  trois  parties  dans  la  map- 
pemonde de  Jacques  de  Vitiy,  et  que,  lors  même 
qu'on  y  aurait  rencontré  une  terre  trans-océanique, 
celle-ci  représenterait  Valter  orbis  de  Mêla,  ouTAn- 
tichthone  placée  au  sud  de  TÀfrique. 

Ainsi)  le  passage  que  nous  venons  de  citer  des  au- 
teurs de  l'Histoire  littéraire  prouve  qu'il  y  a  un  siècle 
encore,  la  cartographie  du  moyen  âge  était  entière- 
ment inconnue  des  savants. 


(1)  Histoire  littéraire  de  la  France ^  t.  IX,  p.  154  ot  suivantes.  Les  deux 
premiers  lifres  de  la  Uistoria  Orientalft  ont  été  publiés  par  Bongars 
dans  ie  Getta  Dei  per  Prancoi, 

En  1597,  François  Moschus  publia  aussi  à  Douai  une  autre  édiiion. 
Dans  le  I*' volume  de  la  Bibliographie  des  Croisadei,  par  Micliaud,  un 
trouve  une  Notice  des  Otluvres  du  cardinal  de  Vitry. 
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Jacques  de  Vitry  fait  venir  le  Physon  du  Paradis 
terrestre  (1).  Il  traite  des  gymnosophistes  de 
rindc  et  des  Amazones.  Il  ne  connaît  rien  de 
rinde  au  delà  des  pays  traversés  {>ar  les  armées 
d'Alexandre  le  Gt*and.  Il  décrit  aussi  le  Paradis  ter- 
restre (2),  et  comme  tous  les  cosm(^raphes  du 
moyen  âge,  il  le  place  dans  la  partie  la  plus  orien- 
tale du  monde,  dans  un  endroit  inaccessible  et  en-» 
touré  d'une  muraille  de  feu  qui  s^élève  jusqu'au 
ciel  (3).  On  trouve  aussi  dans  Touvrage  de  Jacques 
de  Vitiy  les  fables  des  Grecs  mêlées  aux  tradiUoos 
sacrées  (4). 


(1)  Hittoria  Orientalis^  cap.  91. 
(i)  ib,  lib.  I.  cap.  87. 

(3)  Rapprochez  ce  passage  de  la  description  identiqae  du  Paradis 
qu'on  trouve  dans  V imago  Mundi  d*Honorë  d*Autun»  que  nous  avoas 
donnée,  p.  59  et  60  (note). 

Les  dessinateurs  de  ta  Mappemonde  des  Chroniques  de  St^Denis  du 
lempi  de  chwleê  y,  et  Fra  Mauro  ont  représenté  le  Paradis  d'après  la 
description  qu*on  lit  dans  ces  cosmograpbes. 

(4)  Jacques  de  Vitry,  entre  autres  fables,  rapporte  celle  des  Pygoiées 
qui  combattaient  contre  les  Grues.  En  parlant  du  Nil,  il  dit  : 

"...  Vos  Nilum  fluvium  bibendo  alveum  cursu  niinuistis.  Vos  moBSr 

•  tratis  ut  horribilem  Oceanum  naylgaret  homo.  » 

Il  s*est  servi  d'une  Mappemonde  pour  sa  description  de  PAsie.  A  ce 
sujet  il  dit  : 

•  Haec  praedicta  quam  partim  e\  bistoriis  orientaliam  et  iÊÊpp^ 

•  mundi  partim  ex  scriptis  beati  Augusiini  et  Isidori,  ei  libris  etiam 
«  Plini  et  Solini,  praeter  historié  seriem,  praesenli  operi  acyaoïimns, 
«  si  forte  alicui  incredibilia  vedeanlur,  nos  neminem  compellinus  td 
«  credenduni.  • 
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Pour  juger  de  ses  cooiiâissauces  géographiques, 
il  suffit  de  mentionner  les  auteurs  dont  il  s*est  servi 
pour  prouver  qu'il  n'était  [>as  plus  avancé  que  ses 
prédécesseurs.  Les  auteurs  où  il  a  puisé  furent  Pline, 
Solin,  Saint-Âuguslin  et  Isidore  de  Séville. 

Hugues  Metellus,  savant  d'une  grande  érudition,  et 
qui  vécut  dans  le  même  siècle,  plaçait  aussi  la  tertre 
habitable  jusqu'à  Siène  et  Meroé ,  c'est-à-dire  qu'il 
plaçait  la  terre  habitable  jusqu'au  tropique  du  Can- 
cer (1),  et  croyait  que  la  zone  torride  était  inhabita- 
ble (2);  et  Guillaume  de  Jumièges,  qui  vécut  aussi  à 
cette  époque,  prenait  pour  guide,  dans  la  cosmogra- 
phie, saint  Augustin,  lequel  trouvait  une  absurdité  à 
supposer  que  quelques  individus  aient  jamais  passé 
de  noire  hémisphère  au  delà  de  rocéan  (3). 

Herrade  de  Landsberg  (4),  abbesse  du  monastère 
de  Hohenbourg  en  Alsace  (5),  composa  dans  ce  siè- 

(\)  la  géométrie  (dit-il)  m'apprenait  à  mesurer  la  terre....  Autrefois 
je  faisais  le  lourde  la  terre,  et  je  m'avançais  jusqu'à  la  zone  torride. 
J'allais  même  au  dessous  de  Méroé  et  à  Sfène,  et  j'y  plaçais  l'habitation 
des  hommes. 

(2)  Voyez  Metellus,  Epit.  51  et  5;2  dans  le  recueil  de  Canhius,  Hugo, 
abbé  d'Estival,  recueillit  55  lettres  de  Metellus,  qui  se  trouvent  dans  le 
t.  H  des  Sacrct  Anliquitaiis  monumenta. 

Sur  Hugues  Metellus,  voyez  Mabillon,  t  111,  Analect.,  p.  463,  et  PV 
bricius,  Biblioth,  Mediœ  et  tnf,  Lalinit,,  lib.  VIIl,  t.  lll,  p.  868,  êdlt.  in-8. 

(3)  De  civilate  Det\  liv.  XVI,  chap.  IX. 

(4)  On  trouve  ce  nom  écrit  aussi  de  la  manière  suivante  :  Ilerrat 
et  Heraca. 

(5)  M.  Walckenner  donna,  dans  la  Biographie  Universelle  (tome  67, 
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clc  (1180)  une  cosmc^raphie  qui  se  ti'ouve  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Hortus  Deliciarum  (l). 

La  partie  cosmologique  et  géographique  qu*ou  y 
rencontre  est  pour  la  plupart  empruntée  à  un  re- 
cueil intitulé  :  ilurea  Gemma,  qui  a  beaucoup  de 

Supplém.,  p.  113),  une  Nolice  pleine  d'intérêt  sur  celte  religfeose,  et 
sur  le  monastère  d'Holieobourg. 

(I)  Le  roanascrit  précieux  coiileinporaiD^  q[ui  renferme  l'oavrage 
d'Herrade  et  qui  est  une  espèce  d'encyclopédie,  fait  partie  de  la  Bi- 
bliothèque de  Strasbourg. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  parlé  de  ce  manuscrit,  savoir  :  le 
(kUlia  Christiana,  tomeV;  ~  ScbœpfQin,  Alsatia  iUmtrala;  —  Bras- 
cliius,  ChroHvlogin  Monanerioruin  (1&50):  —Orusil»,  ÀntUÊles  SmtÊkm 
(1595);  —  Bernbard  Herzog,  chronique  aliemande  de  V Alsace;  —  Spekle, 
Coliectanea  âiti.  (1570)  ;  —  Ruyr,  Saintes  Antiquités  de  la  Vosge  (1633); 
le  jésuite  Jean  Buzée  {Opéra  Peiri  Blereis,  edii.  de  1667);  — Obertia, 
dans  V Annuaire  statistique  du  Bas-Rhin  jKiur  1807,  et  V Histoire  iMérairt 
de  la  Fiance^  tome  XIII,  p.  588. 

Mais  la  plupart  de  ces  auteurs  ont  traité  ce  manuscrit  d'un  simple 
recueil  de  poésies  latines ,  et  le  jésuite  Buzée  i*a  considéré  comme 
un  simple  recueil  de  sentences  extrait  de  la  Bible.  Aucun  ne  fit  la 
moindre  attention  li  la  partie  scientifique  de  cet  ouvrage,  et  tout  en 
donnant  des  fragments  ils  n'en  ont  pas  publié  un  seul  relitivenent 
à  Taslronomie,  à  la  cosmographie  et  à  la  géographie. 

En  1818  M.  Moriu  d'Engelhardt  publia  en  allemand  un  très  bon  Mé- 
moire sur  cette  abbesse  et  sur  son  ouvrage,  avec  un  atlas  in-folio  de 
12  planches  que  nous  avons  examiné  dans  la  Bibliothèque  de  Tliistl- 
tut  de  France,  et  sur  lequel  nous  aurons  l'occasion  de  parler  ailleurs 
plus  en  détail. 

En  1829,  M.  Alexandre  Le  Noble  a  présenté  au  concours  des  anti- 
quités nationales  un  Mémoire  sur  l'ouvrage  d'Herrade,  mémoire  au- 
quel l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a  accordé  une  mé- 
daille d*or,  et  en  1839  il  publia ,  dans  la  Revue  intitulée  :  Bibliothèque 
de  l'École  des  Chartes  (tome  I,  p.  238),  une  Notice  du  même  manuacrit 
extraite  (dit-il)  en  grande  partie  du  Mémoire  présenté  k  l'Académie,. 
Nous  renvoyons  le  lecteur  à  cette  curieuse  notice. 
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rapport  avec  le  livre  d*Houoré  d*Autun,  De  Imagine 
Mundi^  dont  nous  avoua  parlé  plus  haut  (1).  Les  ex- 
Iraîto  dont  se  compose  louvrage  d*Herrade  sont  tirés 
de  la  Bible,  de  Saint-Augustin,  dlsidore  de  Séville, 
de  Bède,  d*Honoré  d'Autun  et  d'autres. 

D*après  Tanalyse  que  nous  avons  déjà  faite  des 
systèmes  et  des  connaissances  géographiques  de  ces 
cosmsgraphes  (2),  on  doit  bien  penser  que  Tauleur 
du  Uortuê  Deliàarum  (le  Jardin  des  Délices)  n'était 
pas  plus  avancé  sur  la  connaissance  du  globe  que 
les  auteurs  où  il  a  puisé.  La  sphère  qui  se  trouve 
tracée  dans  le  manuscrit  (3)  et  Texplication  qui 
raccompagne,  prouvent  en  effet  que  l'auteur  n'était 

(1)  Voyei  l'analyse  du  livre  cosmograpliique  d'Honoré  d*Aulun,  p.  57 

à  «,  S  vu. 

(i)  Sur  les  théories  de  SainUAugusUn,  voyez  p.  09,  §  Vil. 

Sor  les  systèmes  d  Isidore  de  Séville  et  de  Bède,  voyez  J  III ,  p.  ttt 
et  iê  à  99.    * 

(5)  M.  Le  Noble,  daas  sa  Notice,  indique  que  la  sphère  se  trouve  tracée 
dans  le  nuuiiiscrii;  mais  parmi  les  nombreux  dessins  du  même  manu- 
scrit, qui  se  trouvent  reproduits  dans  l'Atlas  de  M.  Moriiz,  la  sphère 
€11  question ,  ni  aacuae  autre  représentation  graphique  du  monde,  ne 
s*j  ireuve  gravée. 

La  savante  abbesse  eiécuta  elle-même,  avec  un  grand  soin ,  sou  ou- 
vrage snr  parchemin ,  et  y  i^outa  un  grand  nombre  de  dessins  et  de 
âgiircs  coloriées  destinées  à  éclaircir  le  teite. 

Soloo  M.  Le  Noble,  on  y  remarque  aussi  un  zodiaque  très  bien  des- 
sÎBé  au  fol.  II.  Les  noms  des  li  signes  sont  écrits  à  part.  11  analyse  la 
noiatiOD  évidemment  astrologique;  les  signes  qui,  d'après  leur  arran- 
geoMni  normal  devraient  se  suivre  dans  l'ordre  ordinaire  de  Libra- 
Se9rpi0,  etc. ,  sont  au  contraire  conjugués  par  couples  de  (>  en  6 ,  de 
Ciçon  II  produire  une  combinaison  que  ce  savant  démontre  p.  247. 
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pas  plus  iiislruit  sur  la  cosmogi'aphîc  et  la  géogra- 
phie que  ceux  dont  uous  venons  de  produire  les 
systèmes.  Sa  théorie  des  zones  habitables  et  inha- 
bitables est  la  même  qu^adoptèrent  tous  les  cosmo- 
graphes du  moyen-âge.  Et  en  effet  Herrade  soutient 
que  parmi  les  cinq  zones  deux  soirt  habitables  el 
trois  inhabitables  (I).      ' 

Il  est  donc  évident  qu*elle  croyait  que  les  deux 
zones  tempérées  étaient  habitables,  et  que  les  deux 
autres  polaires,  ainsi  que  la  zone  torride,  étaient 
inhabitées;  théorie  qui  prouve  que  Fauteur,  de 
même  que  tous  les  savants  de  son  temps,  ne  con- 
naissait pas  les  régions  découvertes  au  XV*  siècle. 

Ainsi  Herrade,  malgré  son  savoir  encyclopédi- 
que (2),  ne  connaissait  réellement  que  la  moitié  du 
globe. 

(I)  Quinque  7.one  ^rel  circali.  id  est  parles  sunl  due  habiubiles,  frri 
•  inhabiiabiles.  Temperale  sunl  habilabiles,  reiique  inhabiinbUes.  Zone 
«  vel  circuit  quinqne  sunl.  Priinus  arcticus.  Secundus  terrinus  trop!- 
«  eus.  Tercius  bimeriDu»,  qui  a  laliladiuis  equinoxialis  dicitur.  Quar- 
«  lus  aniarclicus.  Quinius  ciuierinus;  laline  voro  tiienialis  vel  bni- 
«  malfs.  * 

(9)  «  Ce  qui  nous  parali  très  remarquable  (dit  M.  Walckenier  en 
parlanl  du  Mss,  d'Herrade),  c* est  la  manière  dont  elle  a  figuré  le  tableau 
d'ensemble  des  connaissances  humaines  dont  elle  traite  dans  son  IWre. 
Au  dessus  d*une  télc  à  triple  Tace,  qui  est  la  Trinité  sainte,  elle  i  écrit: 
Ethica  —  LoGicA  —  PuYSiCA,  c*esl  à-dire  la  morale,  la  logique,  la  phy- 
sique ;  et  ce  dernier  mol  comprend  toutes  les  sciences  naturelles,  nui- 
thématiques  el  physiques.  Au  dessous  de  la  Triuilc  est  te  Saint-Esprit 
d'où  sortent  les  sept  sources  qui  donnent  naishance  aux  sept  arts  libé- 
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Bernard  de  Charti*c8,  ou  Syheslm,  composa  aussi 
dans  ce  siècle  un  ouvrage  eosnH>grapbiquc,  qu*il  iu* 
tula  :  Megacosmos  et  Mycrocosmos  (le  Grand  et  le 
Petit  Monde)  (1).  L*auteur  a  puisé  toute  sa  théorie 
cosmographique  dans   Platon,    mats  il   adopte  on 

raui,  savoir  :  la  rhétorique,  la  dialectique,  la  musique,  rarithmétiquc, 
la  géométrie,  rastronomie,  la  poésie,  ou  la  magie.  Près  de  la  Trinité, 
dans  UD  demi-cercle  qu'elle  a  tracé,  on  voit  Socrate,  et  Plato»  assis 
devant  un  livre  ouvert.  Les  divisions  principales  et  les  subdivisions 
des  connaissances  humaines  rappellent^  par  la  manière  dont  Herradc 
les  a  disposées,  l'arbre  dont  se  servent  nos  encyclopédistes  modernes 
pour  montrer  comment  les  connaissances  générales  inscrites  sur  le 
tronc  se  subdivisent  ensuite  en  un  nombre  Infini  de  branches  et  divi- 
aeol  les  unes  des  antres,  avec  cette  diflérence  cependant  qu'Herrade 
par  son  emblème  fait  descendre  du  ciel  et  émaner  de  Dieu  les  notions 
loteilectiielles  de  Thomme,  et  que  nos  modernes  philosophes  semblent 
ptr  le  lenr  les  faire  sortir  de  la  terre  et  s'élever  de  bas  en  haut.  > 

Cette  représentation  allégorique  se  trouve  reproduite  dans  TAtlas  de 
M.  Morfti,  qnl  accompagne  son  Mémoire  ayant  pour  titre  :  Berrade  de 
ImuUperg,  thbeaae  de  Bohenbourg^  ou  de  Sainte-Odile,  en  Altare,  danê  ie 
Xif  siècle,  et  S9n  ouwage  Hoarus  DaLiciAauM  — /nnit  #«ro^r  à  Vhittoire 
àt9  sciences,  de  la  littératvre,  des  artSy  des  mœurs,  des  costumes  et  des 
armes  du  moyenne, 

(i)  Fabricins,  dans  sa  Bibliolh.  Mediae  et  Inf.  Latin.,  tome  I,  p.  637, 
édit.  ln-S<*.  cite  Bernardus  Sylvestris,  et  fait  mention  des  ouvrages  de 
cet  auteur. 

Le  savant  abbé  Le  Beuf  n'a  pas  connu  l'ouvrage  de  ce  cosmographe, 
puisqu'il  dit  (Dissertât,  sur  l'état  des  sciences  en  France)  qu'un  certain 
Bichard  de  Furnival ,  chancelier  de  l'église  d'Amiens,  qui  avait  une 
Bombreuse  bibliothèque  pour  ce  temps  là,  n'avait  d'autre  livre  géogra- 
phique que  celui  d'un  nommé  Bernardus  Sylvester, 

Nous  ajouterons  qu'un  certain  Richard  de  Furnival,  qui  vivait  vers  le 
milieu  de  ce  siècle  (XII«)i  composa  un  Bestiaire,  ou  Traité  des  Animaux, 
qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  n«  5579  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris,  oîi  nous  l'avons  examiné. 

Voyez  sur  ce  manuscrit  le  tome  V,  p.  S77  des  Notic.  et  Extrait. 
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même  temps  celle  des  Pères  de  rÊglise»  relative- 
ment il  remplacement  du  Paradis  terrestre.  L'ayant 
[dacé  à  Torient  du  monde,  (i),  il  nous  montre  que  ses 
comiaissances  géographiques  étaient  les  mêmes  de 
ceux  qui  les  précédèrent  (2). 

Ainsi  le  XII^  siècle  qui,  dans  Thistoire  littéraire  du 
moyen  &ge,  forme  une  nouvelle  division  par  la  série 
d*hommes  distingués  qu*il  a  produits,  et  qui  fiit  le 
commencement  d*uue  période  intéressante  où  les 
progrès  de  Tesprit  se  produisirent  et  se  développè- 
rent avec  une  remarquable  activité  (3)  ;  le  XII®  siè- 
cle, enfin,  malgré  ces  grands  progrès,  ne  vit  point 
la  géographie  ni  la  cartographie  faire  le  moindre 
pas,  comme  nous  venons  de  le  montrer.  Nous  mon* 
trerons  ailleurs  que  les  Âi*abes  même,  qui  étaieut 
plus  avancés  que  les  occidentaux ,  n^ivaient  non  plus 


(1)  Voyez,  dans  le  nianuscril  n«  7994  de  la  Bibliotb.  de  Paris,  la  partie 
que  ce  cosmographe  intitule  :  Topographia  de  Paradfsus  Orientons. 

(2)  Les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France,  tome  XII,  p.  SSI, 
consacrèrent  uu  article  à  cei  écrifain  ;  mais  ils  n'ont  pas  analysé  son 
ouvrage  cosmograpbique.  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède 
6  manuscrits  de  l'ouvrage  de  cet  auteur.  Ia  Bibliothèque  Valicane  en 
possède  4,  et  la  Cotonnienne,  dans  le  Musée  Britannique,  en  possède 
un  autre  qui  porte  le  titre  suivant  :  Bernardi  S^ltettris  Cosmographim, 

Nous  avons  ci  aminé  trois  manuscrits  de  celte  cosmographie,  savoir  : 
celui  qui  porte  le  no  6752-A,  et  celui  du  n'*  8751,  qui  porte  le  titre  de 
Cosmographia  Magistri  Bernardi  Sglvestrfs ,  sipe  Mundi  descripiio  (petit 
in-  i*)  ;  enfin  ce!ui  qui  porte  le  n®  7994. 

(%)  Vo>-ex  Hallam,  LOfcrat,  de  Vturopc  au  Moyen-Âge^  t.  I,  p.  H. 
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aucune  connaissance  positive  des  pays  et  des 
mers  découverts  plus  tard  par  les  navigateurs  du 
XV*  siècle. 

s  VIII. 

\11I«  SIÈCLE. 


CACKO  BOSCO,  —  VINCSMT  DB  BBAUTAU,  —  ALBBBT  LB  fiBAJID, — 
BOfiBB  BACON,  —  BOBBBT  DB  UNCOUC  ,  ~  FIBBBB  D*ABAlfO,  —  LB 
»A1ITB,— CBCCO  B*AtCOLI ,  ^  BOBBBT  DB  SAIBT-aABIBH  D*AUXBBBB, 

—  OBBTAIS  DB  TILBUBT,—  PIBBBB  DB  TIOITBS»  —  BBONBTTO  LATINI. 
^/OmyiLLB,  —  0H01I8,—  ALAIN    DB   LILLB,  —  OUI  DB  BAtOCHBf. 

—  Bll^Bl.BBBT-*  et  VICBPBOBB  BLBHBIDB. 


Malgré  l'institution  des  Universités»  malgré  la  cul- 
ture des  langues  modernes,  suivie  de  la  multiplica- 
tion des  livres  et  des  grands  travauk  sur  le  droit  ro- 
iDain»  les  connaissances  géographiques  et  cartogra- 
phiques n*ont  pas»  pendant  le  XIII*  siècle,  fait  le 
moindre  progrès  relativement  à  la  connaissance  des 
pays  découverts  deux  siècles  après. 

Malgré  les  voyages  en  Tartarie  entrepris  dans  ce 
siècle,  les  idées  générales  sur  la  cosmographie  et 
sur  les  régions  qu'on  considérait  comme  inhabitées, 
continuèrent  à  être  reproduites  par  les  cosmègra- 
phes;  et  Tart  de  construire  des  cartes  du  globe  est 
resté  aussi  dans  le  même  état.  Les  dix  mappemondes 
ex  planisphères  de  ce  siècle,  que  nous  avons  donnés 
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déjà  dsiiis  notre  Atlas,  vîeiiiieiit  coiistoter  ce  faii. 

Les  ouvrages  des  écrivains  les  plus  éminents  qui 
s  occupèrent  de  la  cosmographie,  et  que  nous  choi- 
sirons parmi  les  auteurs  de  ce  siècle,  montreront 
qu'ils  ne  connaissaient  pas,  par  Texpérience  des 
voyageurs,  la  moitié  du  globe. 

Sacro  Bosco  (1),  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
un  de  nos  ouvrages  relatifs  aux  découvertes  mari- 
times (2),  adopta  aussi,  dans  son  traité  de  Sphœra 
mundi,  la  théorie  que  la  zone  entre  les  deux  tropi- 
ques était  inhabitable  à  cause  de  la  chaleur  (3),  ce  qui 
prouve  de  la  manière  la  plus  péremptoire  que  ce  sa- 
vant était  aussi  arriéré  que  ceux  quiTavaient  devancé 
de  plusieurs  siècles,  et  dont  nous  avons  exposé  déjà 
les  systèmes.  Il  nous  donne  ainsi  la  preuve  que 
rAfrique  au  delà  du  tropique  du  Cancer,  ainsi  que  le 
nouveau  continent  et  une  grande  partie  de  TAsie 
méndionalo,  lui  était  entièrement  inconnue,  ainsi 
que  ses  mcr%  et  ses  îles,  et  malgré  les  graves  crreui'S 

(1)  Sacro  Busco  mourut  en  1:256  (voyei  Hist,  litiér,  de  ia.Ftam^, 
tom.  XIX,  p.  I. 

(2)  Voyez  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  pays  situés  sur  U 
c6ie  occidentale  d*Arrique  au  delà  du  cap  Bojador  et  sur  les  progrès 
de  la  science  géographique  après  les  navigations  des  Portugais  au 
XV'  siècle,  accompagnées  d'un  Atlas  composé  de  mappemondes  et  de 
eartespour  la  plupart  inédites,  etc.  (Paris>  ISIâ},  p.  LUI.  Voyez  les 
textes  de  cet  auteur  que  nous  avons  reproduits  dans  l'ouvrage  cité. 

(^)  Voyez  nos  Kcclicrches,  p.  LUI,  note  2,  et  p.  LIV,  note  1  et  S. 
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du  cosniographe  anglais,  sou  traité  fit  pendant  quatre 
cents  ans  autorité  dans  les  écoles  (1). 

Le  fameux  encyclopédiste  Vincent  de  Beauvais 
nous  montre  aussi,  dans  son  immense  ouvi*age,  qu'il 
n'était  pas  plus  avancé  que  les  auti'es  savants  de  son 
siècle  sur  les  points  dont  il  est  question  dans  cet 
écrit.  Il  n'a  donc  pas  fait  faire  un  seul  pas  à  la 
science,  et  il  s*est  borné  à  rapporter  ce  qu'il  trou- 
vait dans  les  auteurs  anciens.  La  description  qu'il  fait 
de  Tocéaii  est  tirée  d'Âristote,  de  Macrobe  et  d'Isi- 
dore de  Séville  (2). 

Ayant  puisé  aussi  dans  Isidore  de  Séville  la  des- 
cription du  Nil ,  il  le  fait  venir  du  Paradis  sous  le 
nom  de  Géon,  et  soutient  quMl  entoure  toute  TË- 
tbiopie. 

Il  a  puisé  aussi  dans  Solin  pour  sa  description  du 
même  fleuve.  Il  soutient  qu*il  a  sa  source  dans  la 
Mauritanie  inférieure,  près  de  Tocéan,  et  que  le 
même  fleuve  forme  après  le  lac  appelé  Nile  (3). 

Sa  division  des  trois  parties  du  monde  est  la 

(t)  Vincent  de  Beauvais,  Spéculum  NaiuraU.  Parti,  liv.  VI,  c.  Xill. 

(3)  Ih,  cbap.  XXIV.  La  description  du  Paradis  an  cbap.  II,  du 
lif.  XXXIII  est  II  peu  près  la  même  de  Vtmago  Mundi,  d'Honoré  d*Antnn, 
dont  j*ai  parlé  pins  haut  :  «  Paradiius  locu»  (dit-il)  nt  fn  orfmtfs  par' 
Ubu*.  •  Il  parle  des  arbres  qu'on  y  voit,  desquatres  fleuves  qui  sortent 
de  ce  lieu  de  délices,  et  finit  par  ri'prler,  comme  Honoré  d'Autnn 
et  d'autre»,  qu'il  est  entouré  d'une  muraille  de  Timi. 

i^)  Ih.  cap.  XXXV  du  cours  du  Nil. 
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ménic  adoptée  par  Isidore  de  Séville,  qu'il  a  eu  soin 
de  citer  à  cet  égard.  Il  conuaissait  si  peu  le  prolon- 
gement de  rAFrique,  qu'il  soutient  qu'elle  était  plus 
petite  que  TEurope.  Sa  description  de  l'Afrique  est 
aussi  tirée  de  Touvrage  d'I^dore  de  Séville.  De  la  par- 
tie occidentale  de  ce  vaste  continent,  il  no  connaît 
rien  au  delà  des  Seplem  Montes  {i)^  c'est-à^lire  au 
delà  du  Maroc. 

Nous  avons  montré,  dans  nos  recherches  (à), 
qu'Albert  le  Gi*and,  qui  vécut  dans  ce  siècle  (3), 
n^était  pas  plus  avancé  que  ceux  qui  l'ont  précédé 
dans  les  connaissances  géographiques  des  pays  dé- 
couverts au  XV®  siècle.  Nous  avons  montré  que  les 
arguments  dont  ce  savant  s'est  servi  sur  la  question 
des  zones  habitables,  étaient  tous  tirés  des  auteurs 
arabes ,    comme  il    l'avoue.    C'était    d'après  les 


(1)  Vincent  de  Beauvais  dit  que  les  régions  africaines  près  des  Septem 
Montes  produisent  :  •  feras  simfas  et  dracones  et  struiioncs  (cap.  XV, 
liv.  XXXI}. 

Cest  diaprés  une  description  semblable  qn^Andrea  Bianco  représenta 
dans  rOcéan  bispérique  un  golfe  où  on  voit  deux  dragons  et  la  légende  : 
«  Sinuh  abmalion  (sic).  » 

(2)  Voyez  nos  Rechercbes  citées,  p.  4  et  suiv.  (Paris,  1842). 
Albert  le  Grand  représente  la  mer  Baltique  comme  un  grand  golfe 

que  le  continent  environne.  On  prétend  qu'il  lut  le  premier  qui  ait 
bien  connu  cette  mer  intérieure  et  les  contrées  qui  la  liiuiteiit.  (Voyez 
£/i*7.  liitér,  de  la  France ,  t.  XIX,  p.  377.) 

(3)  Albert  le  Grand  naquit  en  1193  ei  mourut  le  5  novembre  12S0 
(/A.,  t.  XIX,  p.  363). 
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livres  des  Orientaux  qu'il  a  soutenu  que  ceux  qui 
habitent  au  midi  de  ia  Perse  et  de  TEgyple  aper- 
çoivent plusieurs  étoiles  méridionales  que  nous, 
qui  habitons  le  septième  elimat,  ne  voyons  pas, 
de  même  qu'ils  ne  voient  jamais  celles  du  p61e 
nord. 

Si  Albert  le  Grand  n'avait  point  avoué  qu*il  avait 
puisé  aux  sources  orientales,  on  aurait  pu  croire 
qu'il  soutenait  le  fait  dont  il  s  agit,  l'ayant  puisé 
dans  Touvrage  de  Pline  (1),  lorsque  cet  auteur  traite 
des  constellations  que  les  Troglodytes  ni  leurs 
voisins  les  Egyptiens  ne  voyaient  jamais,  savoir 
les  sept  étoiles  du  Chariot,  comme  les  Italiens  ne 
voyaient  jamais  leur  étoile  Canopus  ni  celle  de 
la  Chèvre  de  Bérénice.  Nous  ajouterons  ici  qu'Ai- 
bert  le  Grand  puisait  tellement  aux  sources  arabes, 
qu*on  trouve  dans  ses  ouvrages  des  noms  mêmes 
de  cette  langue.  Lui  et  Vincent  de  Beauvais, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  se  servirent  des 
mots  arabes  pour  désigner  la  polarité  de  laiguille 
aimantée  (2).   Il  cite  souvent  Averroès  (3),  Avi- 


(I)  Voyez  Pline,  Hitt.  ^'«(.,lîv.  %  c.  70.  De  siderum  oriuê,  etc.     . 

(iL)  Voyez  Klaprolb,  Lettre  sur  ia  Boussole,  p.  50  et  51  à  54. 

(3)  Averroès,  philosophe  et  médecin  arabe,  na<|uit  à  Cordoue  au 
Xlle  siècle.  U  traduisit  les  OEnvres  d'Aristote  et  composa  nn  grand 
nombre  de  commentaires  sur  cet  auteur. 


—  80  — 

eeniie  (1),  Alfai*age  (2),  Algasel  (3)  et  Mainionide  (4). 

Quoique  les  discussions  auxquelles  Albert  le  Grand 
se  livra  sur  la  question  des  zones  habitables,  noua  té- 
moignent la  grande  érudition  et  la  sagacité  de  ce  sa* 
vant)  d'autre  part  il  nous  prouve,  par  ces  mêmes 
discussions/  que,  de  son  temps,  on  ne  connaissait 
pas  les  régions  découvertes  au  XV®  siècle. 

Et)  en  eflet,  nous  ajouterons  à  ce  que  nous  avons 
dit  dans  nos  recherches  (S),  qu'Albert  le  Grand,  Iors« 
qu'il  parle  de  Thémisphère  inférieur,  dit  :  c  L^hémi- 
«  sphère  inférieur,  antipode  au  nôtre,  n'est  pas  tout- 
«  à-fait  aquatique,  et  il  est  en  partie  habité  ;  et  si 
€  les  hommes  de  ces  régions  éloignées  ne  parvien- 
<  nent  pas  jusqu'à  nous,  cest  à  cause  des  vasies 
€  mers  interposées  ;  peut-être  quelque  pouvoir  ma- 


(1)  Avicenne,  et  plus  exactement  ibnrSifia^  vécut  dans  les  X*  et  Xi* 
siiicles.  Dès  ce  dernier  siècle  il  y  avait  déjk  une  traduction  latine  do  ses 
Œuvres,  Taite  par  Gérard  de  Crémone  à  Tolède,  d'après  un  manuscrit 
arabe. 

(2)  Alfarabius  naquit  dans  la  Transoxane  et  vécut  dans  le  X*  siècle. 
La  plupart  de  ses  ouvrages  existent  en  bébreu,  ot  c'est  vraisembla- 
blement d'aprèa  ces  versions  que  les  européens  ont  connu  les  écrits 
de  ce  savant.  (Voyex  l'article  quo  lui  consacra  M.  Jounlain  dans  la 
Jtfograph.  f'nir.,  t.  I,  p.  550.) 

(3)  Algaseli  naquit  à  Tbous,  au  XI-  siècle,  et  vécut  encore  dans  le 
XII'.  Ses  ouvrages  furent  traduits  de  bonne  heure  en  btiu  et  en  lié- 
breu. 

(4)  Maimonide,  célèbre  rabbin  juif  de  Cordoue,  vécut  au  XII*'  siècle 
(ri)  Voyez  nos  Rocliercbcs  citées,  p.  L  ^  LIV. 
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u  giiétiquc  y  retient  les  hommes,  comme  rnimant 
«  retient  le  fer.  » 

Ainsi  on  voit  qu*il  admettait  une  terre  opposée  sé- 
parée par  des  vastes  mers»  et»  par  conséquent»  il 
adoptait  la  même  théorie  que  les  anciens,  et  que  les 
autres  cosmographes  du  moyen-âge  qui  renfermaient 
TÀfrique  en  deçà  de  Téquinoxiale. 

De  même,  Topinion  qu*il  émet  que  le  pouvoir  ma- 
gnétique serait  la  cause  qui  empêcherait  les  habitants 
de  la  terre  australe  de  communiquer  avec  ceux  qui 
habitaient  l'Europe»  cette  opinion»  disons-nous,  est 
aussi  puisée  dans  les  livres  orientaux  et  dans  les  ou- 
vrages de  quelques  saints. 

En  effet»  Edrisi  parle  des  montagnes  magnétiques 
qui  retenaient  les  navires  (1).  Avant  lui»  Ptolémée 
avait  raconté  la  même  chose  dans  sa  géographie  (2). 
Dans  le  traité  intitulé  de  Moribus  Brachmanorum , 
qu'on  attribue  à  saint  Ambroise»  un  recteur  de 
Thèbes  raconte  ses  prétendus  voyages  dans  Tlnde, 
et  en  parlant  de  Tlle  de  Taprobane  ou  de  Ceylan, 
il  dit  : 

€  Ici  on  trouve  la  pierre  appelée  magnes  (aimant)» 
€  qu*on  dit  attirer  par  sa  force  la  nature  du  fer. 
€  Par  conséquent»  si  un  navire  qui  a  des  clous  de 

(I)  Voyez  Klaproth,  Lettre  sur  la  Bouisole,  p.  il9  et  1^. 
(?)  Plolémée,  Géograph.,  liv.  VII,  chap.  f. 

6 
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c  fer  s'en  approche,  ii  y  est  retenu  et  ne  peut  plus 
c  aller  en  autre  lieu  (  I  )  '  ' 

Aristote  parle  aussi  d'une  montagne  magnétique 
sur  les  côles  de  l'Iude.  Klaproth  a  fait  remarquer  que 
les  Arabes  qui  attribuent  ce  récit  à  Aristote  l'ont 
reçu  eux-mêmes  de  la  Chine  (2)  ;  par  ce  canal,  il  est 
parvenu  en  Europe,  où  nous  le  retrouvons  chez  lan- 
cent de  Beau  vais  (3),  et  il  a  été  répété  non  seule- 
ment par  Albert  le  Grand,  mais  aussi  par  le  célèbre 
docteur  Pierre  d'Abano,  comme  on  le  verra  ailleurs. 

Cette  fable  de  la  montagne  magnétique  est  donc 
une  tradition  orientale.  Et  Albert  le  Gi*and,  en  la 
rapportant,  nous  fournit  une  preuve  de  plus  que  de 
son  temps  on  ne  connaissait  pas,  par  Texpérience 
des  navigateurs  de  l'Europe,  les  immenses  contrées 
découvertes  au  XV®  siècle  par  les  Portugais. 

Le  célèbre  Brunetto  Latini,  son  contemporain, 
n'était  pas  plus  avancé  que  lui.  Il  nous  fournit  de 

(1)  Klaprotb,  Lettre  sur  la  Boustote.  Ce  savanl  cite  S.  Ambroite,  De 
moribus  Brachmanorum.  Londres,  1665,  in-4,  p.  59. 

(i)  Voyez  Klaprotb,  ouvrage  cilé. 

(3)  /6.,  p.  \t±  Cet  auteur  transcrit  le  passage  de  Vincent  de  Beau- 
vais. 

Les  anciens  auteurs  chinois  parlent  aussi  de  montagnes  magDéUques 
de  la  mer  méridionale  sur  les  côtes  de  Tonquin  et  de  la  Cochincbine, 
et  disent  que  si  les  vaisseaux  étrangers  qui  sont  garnis  de  plaques  de 
Ter  s* en  Approchent,  ils  y  sont  arrêtés  et  aucun  d*cux  ne  peut  passer 
par  ces  endroits.  On  les  dit  très  nombreux  dans  la  mer  du  sud.  (Ouvrage 
cité,  p.  117;. 
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nombreuses  preuves  de  ce  fait  dans  son  Traité  sur /a 
mappemonde^  qui  fait  partie  de  son  Trésor,  comme 
nous  Tavons  montré  dans  un  de  nos  ouvrages  (1).  Il 
adopta  la  théorie  homérique  de  Tocéau  environnant 
la  terre.  Sa  division  du  globe  est  la  même  des  an- 
ciens. L*Asie  à  elle  seule  est»  selon  lui,  plus  grande 
que  TEurope  et  TAfrique  ensemble;  et,  d'après  cette 
théorie,  il  place  le  Paradis  à  TOrient  et  fait  venir  le 
Nil  de  Test.  Cette  théorie  du  cours  du  Nil  prouve  que 
Brunetto  pensait  que  TAfrique  ne  se  prolongeait  pas 
au  delà  du  tropique.  Et  eu  effet,  il  adopte  aussi  Topi* 
nion  que  la  zone  torride  était  inhabitée  (2).  Ainsi  un 
des  plus  savants  hommes  du  XIII®  siècle  n'était  pas 
plus  avancé  que  les  cosmographes  qui  l'avaient  pré- 
cédé de  huit  siècles  ! 

Nous  avons  aussi  montré  déjà  ailleurs  que  Roger 
Bacon,  un  des  savants  des  plus  remarquables  du 
moyen  âge,  n'était  pas  plus  instruit  que  ses  devan- 
ciers et  qu'Albert  le  Grand  et  Brunetto  Latini,  sur  les 


(i)  Voyez  nos  Recherdies  citées,  p.  XLVII  à  L  (Paris,  1842). 

(S)  Voyez  nos  Recherches  citées. 

L*autear  du  saYant  article  qui  concerne  Brunetto  Latini,  dans  VUis- 
iêin  littéraire  de  la  France^  t.  XX,  p.  295,  s'est  borné  k  dire  que  «  Bru- 
Mito  D*a  rien  mis  du  sien  dans  les  généralités  de  cosmographie  et 
d'astronomie  compilées  des  anciens.  » 

Nous  nous  permettrons  de  dire  que  Fauteur  ayant  agi  ainsi  a  mis  du 
sfeB,  puisqu'on  ne  savait  alors,  en  Tait  de  géographie  et  de  cosmogra- 
phie, que  ce  que  les  anciens  avalent  écrit. 
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sujets  que  nous  traitons  dans  cet  ouvrage  (1).  Nous 
avons  montré  que  Bacon  décrivait  TAfrique  d'après 
Salluste,  Pline  et  YOrmesia  mundi  d'Ovose  (2).  Nous 
avons  montré  aussi  qu*il  avait  puisé  dans  la  partie 
géographique  de  Touvrage  dlsidore  de  Se  ville  et  dans 
les  ouvrages  des  Arabes  (3).  Cela  suffit  pour  nous 
montrer  que  Roger  Bacon  ne  connaissait  pas  les  im- 
menses contrées  découvertes  au  XV* siècle,  et  qu*à  cet 
égard,  il  reproduisait  encore  les  mêmes  notions  ex- 
trêmement bornées  de  la  géographie  systématique  des 
anciens  et  des  siècles  antérieurs  que  nous  venons  de 
parcourir. 

Et  en  effet,  malgré  son  savoir,  il  place  encore  les 
limites  de  la  terre  habitable  à  Méroé  (4)  {Jssouan)^  et 
il  pensait  comme  Sénèque  et  Aristote,  qui  croyaient 
qu*uu  petit  espace  de  mer  séparait  la  côte  occiden- 
tale de  l'Espagne  de  la  côte  orientale  de  Tlnde  (5), 

(\)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  LV  et  LVl  (Paris,  1842). 

(â)  Vojez  notre  analyse  des  Connaissancîê  géographiques  d'Orose, 
SI. 

(3)  Bacon  cite,  en  effet,  les  auteurs  arabes.  La  description  de  la 
poudre  à  canon  est  tirée  des  livres  arabes  (voyez  Histoire  littéraire  de 
France,  t.  XX,  article  de  M.  Daunou,  p.  236). 

(4)  «  Meroe  vero  est  terminus  superior  notae  habitationis  secundum 
■  Piiniumlib.  2.  Num  a  mendie  ponit  Mervem  principium  habitationis 
«  notse.  (Roger  Bacon,  Ojnu  nuyus). 

(5)  «  Dicit  Aristoteles  quod  mare  parvumest  inter  finem  Hispaniae  a 
parle  occidenlis  et  inter  principium  Indiae  à  parte  orientis.  Et  Seneca, 
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ce  qui  prouve  qu'il  ne  connaissait  absolument  rien  de 
la  prolongation  de  TAfrique  au  delà  du  cap  Bojador. 

Néanmoins,  il  faut  reconnaître,  d*autre  part,  que 
si  ce  savant  n'a  rien  ajouté  aux  connaissances  des 
astronomes  de  son  siècle,  il  les  possédait  toutes. 
Aussi  ses  aperçus  cosmographiques  sur  Tintérieur 
de  l'Asie,  depuis  la  mer  Noire  jusqu'à  Tocéan  septen- 
trional sont  assez  importantes. 

Du  reste,  le  progrès  qu'on  remarque  dans  Tou- 
vrage  de  Bacon  à  cet  égard  est  dû  à  la  lecture  qu'il 
avait  faite  du  voyage  de  l'envoyé  de  saint  Louis  en 
Tartane,  Guillaume  de  Rubruck,  en  1253.  C'est 
d'après  ce  voyage  qu'il  a  signalé  la  mer  Caspienne 
comme  une  mer  Intérieure  (1).  En  se  procurant  la 
relation  de  ce  voyage  dont  les  exemplaires  étaient 
de  la  plus  grande  rareté,  il  nous  montre  combien  il 
tenait  à  s'instruire  sur  les  progrès  des  sciences. 

Pierre  de  Vigne  ou  de  Fineis^le  fameux  chancelier 
de  Frédéric  II,  qui  vécut  dans  ce  siècle,  s'est  occupé 
aussi  de  cosmographie.  Cet  homme  célèbre,  en  qui 
plusieurs  auteurs  reconnaissent  un  esprit  supérieur 

«  lib.  V.  Naturalium  dicit  quod  mare  hoc  est  navigabile  in  paucissi- 
«  mis  diebus  si  ventus  sit  conveniens.  » 

(Roger  Bacon,  Opus  majus^  p.  183.) 

(1)  Voyez  dans  Hacliiyt,  dans  sa  Collection  de  Voyages^  tom.  UJ,  les 
extraits  de  la  partie  de  l'ouvrage  de  Bacon  relatifs  à  la  partie  de  l'Asie 
dont  nous  venons  de  parler  dans  le  texte. 
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à  celui  de  son  siècle,  soutenait  aussi  rexistence  de 
Yalter  orbis  ou  de  la  terre  antarctique  séparée  de 
l'Afrique,  formant  une  quatrième  partie,  ou  bîeail 
admettait  le  système  des  terres  opposées  de  Ma- 
crobe,  comme  on  le  voit  par  un  vers  d'une  satire 
qu'il  composa  contre  le  pape  et  contre  la  cour  4b 
Rome.  Voici  le  vers  en  question  qui  nous  révèle  tout 
le  système  cosroographique  de  cet  auteur  : 
Q  Partes  mundi  quatuor  nunc  guerra  lacessiê  (1);  > 

Si  c'est  réellement  de  Valier  orbis  ou  de  l'ÂD^ 
tichthone  dont  il  a  voulu  parler,  cela  nous  prouverait 
que  l'auteur  devait  précisément  suivre  la  théorie  sys* 
tématique  des  cosmographes  qui  séparaient  l'Afrique 
en  deçà  de  l'équateur  par  une  zone  de  mer  d'une  autee 
terre  australe,  et  qu'ildevait,  par  conséquent,  adopter 
aussi  l'autre  théorie  qui  établissait  que  les  zones  in- 
tertropicales étaient  inhabitables. 

Pierre  (CJbano.ddins  son  Conciliator{i),  iêichmi 
de  répondre  à  ceux  qui,  s'appuyant  sur  divers  pasr 
sages  d'Arislote,  croyaient  inhabitables  les  régions 


(I)  Voyez  Recueil  de  roésies  populaires  latines  du  Moyen-Age,  publié 
par  M.  du  Méril),  p.  165. —  Paris,  1847. 

Voyez  aussi  l'article  de  M.  Magnin  sur  ce  recueil,  inséré  au  Jowmal 
des  Savants,  de  janvier  1848,  p.  12.  Le  ±H  décembre  1847  nous  avoDS 
donne  au  savant  académicien  une  note  sur  ce  que  les  cosmographes  du 
moyen-âge  appelaient  quatrième  partie  du  Monde. 

■2)  CoHciliator  differcnliarum  philosophoruM,  Difl'.  LXVil. 
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situées  sous  la  ligne  equinoxiale,  produit  plusieurs 
raisons  qui  lui  font  croire  que  les  contrées  dont  il 
s'agit  étaient  habitées. 

Cette  discussion,  à  laquelle  se  sont  livrés  Albert  le 
Grand,  Bacou  et  Fauteur  que  nous  analysons  dans  ce 
moment,  signale  déjà  un  certain  progrès  chez  les 
hommes  éminents  ;  mais  il  nous  suffira  de  faire  men- 
tion des  raisons  qu'ail  allègue  pour  démontrer  que 
Pierre  d'Âbano  ne  connaissait  pas  non  plus  par  lex- 
périence  des  navigateurs  ou  voyageurs  européens, 
les  régions  découvertes  au  XV®  siècle  par  les  Portu- 
gais et  par  les  Espagnols. 

Le  long  passage  que  nous  allons  transcrire  le 
prouvera  d'une  manière  péremptoire. 

Pierre  d'Âbano,  répondant  à  ceux  qui  suivaient 
Âristote  dans  la  question  dont  il  s'agit,  dit  qu'Âris- 
tote  ne  savait  pas  par  expérience  ce  qu'il  affirmait, 
c  car,  dit-il,  il  y  a  des  pays  qui  sont  maintenant 
c  habités  et  qui  ne  l'étaient  pas  anciennement;  car, 
€  selon  le  même  Aristote,  dans  le  livre  des  Mé- 
<  téores,  où  actuellement  est  mer  était  autrefois  ri- 
€  vage,  et  vice  versa.  >  Et,  dans  le  livre  des  Pro- 
blèmes, il  dit  que  la  Libye  se  trouve  située  au  delà 
du  tropique  estival,  et  que  l'ombre  se  projette  du  côté 
<lu  midi;  et,  dans  ce  même  livre,  il  fait  dire  à 
Alexandre  que  les  (ùhiopiens  habitent  autour  de 
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Syènc  (25  degrés  nord  de  l'équateur),  et  que,  dans 
tous  les  lieux  de  TEthiopie,  l'ombre  se  projette  rers 
la  partie  méridionale. 

Or,  on  voit  par  ce  passage  Pierre  d'Âbano  se  rap- 
porter à  un  auteur  ancien  et  à  des  observations  qui 
concernent  une  partie  de  Tlnde  des  cosmographes 
de  cette  époque,  c'est-à-dire  de  l'Afrique  orientale, 
mais  il  ne  dit  pas  un  mot  des  observations  faites  dans 
la  partie  occidentale  de  ce  continent. 

II  essaie  de  concilier  les  opinions  d*Aristote  et  de 
Ptolémée,  et  par  sa  discussion  même,  il  nous  prouve 
qu'il  ne  connaissait  pas  les  régions  découvertes  plus 
lard. 

En  effet,  il  ajoute  «  qu'on  peut  objecter  que  ces 
parties  de  la  terre  sont  habitées,  et  que  cette  opmion 
ne  se  trouverait  pas  en  contradiction  avec  celle 
d'Arislote,  qui  croyait  qu'elles  étaient  inhabitées  à 
cause  de  la  chaleur,  car  une  grande  partie  de  ces  ré- 
gions (remarquez  bien)  se  trouve  occupée  par  des 
mers,  et  ceux  qui  habitent  sous  les  tropiques  ou  dans 
leur  voisinage  vivent  pour  ainsi  dire  d'une  manière 
extraordinaire.  »  Et  puis  il  affirme  qu*at^  delà  des 
tropiques  y  tout  est  inhabitable  à  cause  de  la  chaleur. 

«  On  peut  aussi  dire  (continue  notre  auteur), 
d'après  des  récits  de  personnes  fidèles  depuis  le 
temps  de  Ptolémée,  que  quelques   personnes  ont 
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passé  de  ces  pays-là  dnns  le  nôtre,  et  selon  ce  quon 
peut  inférer  des  livres  de  l'art  sphérique^  quelques' 
uns  des  nôtres  (c*est-ii-dire  de  ceux  qui  habitaient  les 
zones  tempérées) «  selon  Ptolémée,  ont  pénétré  dans 
les  pat/s  des  régions  équinoxiales  (1  ).  »  Et  pour  nous 
fournir  une  preuve  de  plus  quil  s'agissait  des  con* 
trées  situées  à  Torient,  et  que  c'était  à  Tlnde  qu'il 
se  rapportait,  et  nullement  à  l'Afrique  occidentale 
située  sous  les  tropiques,  il  ajoute  immédiatement 
après  : 

«  On  dit  aussi  qu'il  existe  la  ville  d'Aryn  aux 
c  Indes  (2),  quoique  d'autres  assurent  qu'il  est  im- 
«  possible  d'y  aller  et  d'en  revenir,  parce  qu'il  y  a 

(1)  «Ad  aliud  dicendum,  quod  aliqui,  ut  apparailex  recitalionibus 
«  Sdeliuro  post  tempora  Ptolemei  ad  nos  illinc  transeuDtes  perve- 
«  oere  :  aut  ut  iDductum  est  per  librum  ad  artem  sphericam  etiam 
«  secundum  Ptolomeuin  aliqui  pervenerunt  ad  bas  regiones  de  locis 
«  sqninoctiaUmn.  Non  enim  inconveniens,  qaod  Idem  homo  senserit 
«  dWersis  temporibns  opposita.  Dietum  est  illie  etiam  Arym  eivitmtem 

•  tndiœ  ixisiere.  Quidam  tamen  aiunt  bine  illuc,  aut  è  converso  non 
«  posse  transitum  compleri  :  qooniam  illic  snnt  montes  qui  naturam 

•  babent  bomines  ad  se  trahendi  sicut  adamas  attrabit  fernim  (conci- 
«  liator).  > 

(9)  Rubkopb,  dans  ses  Adnotaiiones  ad  Çuœstiones  Naturales  (Senec. 
Op.,  t.  V.  p.  11),  pense  que  Tlnde  de  Sénèque  est  les  lies  Canaries  ; 

•  car,  d'après  Ptolémée  (dit»il),  Tlnde  orientale  se  rapprocbe  de  TAfri- 

•  qae  occidentale.  »  Mais  cette  interprétation  viendrait  embrouiller 
encore  plus  cette  division  gêograpbique.  Ce  qui  nous  parait  bors  de 
doute,  c'est  que  pendant  la  plus  grande  partie  du  moyen-age  régnèrent 
les  notions  les  plus  vagues  sur  la  situation  de  celte  prétendue  villo 
d*Aryn,  ainsi  que  sur  la  dénomination  d'Inde  qui  fut  arbitrairement 
étendue- 
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<  des  montagnes  qui  ont  ia  propriété  d'attirer  les 
€  hommes,  comme  Taimant  attire  le  fer  (1).  » 

L*auteur  cite  ensuite  un  passage  de  Sénèque  rela- 
tif à  une  expédition  qui,  du  temps  de  Néron,  enti^ 
prit  de  découvrir  les  sources  du  Nil  (2),  et  par  une 
transition,  dont  il  est  difficile  de  saisir  le  véritable 
sens,  il  dit  que  de  là  vient  «  qu'il  y  avait  peu  de 
n  temps  les  Génois  armèrent  deux  galères  pourvues 
<c  de  tout  le  nécessaire,  lesquelles  franchirent  le  dé- 

<  troit  d*Hercule  situé  à  Textrémité  de  FEspagne. 
Mais  (ajoute-t-il)  il  y  a  presque  trente  ans  qu'on 

«  ignore  ce  qu'elles  sont  devenues.  » 

Et  se  rapportant  toujours  à  l'Inde  où  les  Génois 
paraissaient  devoir  se  rendre,  malgré  le  danger  des 
montagnes  magnétiques,  il  termine  ce  passage  de  la 
manière  suivante  : 

€  Présentement,  le  chemin  par  terre  (pourTInde) 
€  est  connu  ;  on  traverse  la  grande  Tartarie,  se  di- 
€  rigeaut   vers  le  nord,  ensuite  on  tourne   vers 

<  l'orient  et  vers  le  midi  (3).  » 

Tous  les  passages  de  la  dissertation  de  Pierre 
d'Abano  nous  fournissent  des  preuves  nombreuses 

(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  à  la  pag.  80  k  8i  sur  la  fable  dos 
montagnes  magnétiques  qui  aUiraient  les  navires. 

(2)  Senec,  Nat.  Quest.,  Liv.  VI. 

(5)  Voyez  ce  i»assage  el  l'analyse  que  nous  avons  donuét*  rians  nos 
Recherclics  cilées.  {^  XXII  (Paris,  18«),p.  2ii. 
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que  c  est  daus  les  livres  d*Aristote,  de  Plolémée,  de 
Sënèque  et  des  Arabes,  ainsi  que  dans  les  voyages 
qu*on  venait  d'effectuer  en  Asie  après  les  croisades» 
qu'il  s'appuyait,  et  non  pas  dans  des  récits  des  voya* 
geurs  qui  eussent  traversé  l'océan  Atlantique. 

Lors  même  que  tous  ces  passages  n'auraient  pas 
constaté  ce  fait,  un  autre,  dont  il  fait  suivre  le  récit 
de  la  tentative  avortée  des  galères  génoises,  suffirait 
pour  démontrer  que  Pierre  d'Abano  n'avait  aucune 
connaissance  de  l'océan  Atlantique  ni  des  régions 
intertropicales  découvertes  par  les  Portugais. 

L'auteur,  en  effet,  revient  ensuite  à  la  difBculté 
qu'il  y  avait  pour  se  rendre  aux  Indes  par  mer^  à 
cause  des  dangers  dont  la  route  était  semée,  çt  comme 
pour  donner  la  raison  de  la  disparition  des  deux  ga- 
lères génoises,  il  poursuit  en  ces  termes  : 

c  Quelques  auteurs  ont  assuré  que  cela  arrivait  à 

<  cause  de  l'étendue  de  l'océan  entre  les  deux  tro- 
€  piques,  dont  on  ignore  la  position^  d'autres  disent 

<  que  c'est  à  cause  de  la  chaleur  qui  existe  entre 
«  les  tropiques.  » 

Or,  on  voit  par  ce  passage  que  Pierre  d'Abano, 
après  avoir  été  d'avis  en  théorie  que  les  zones  inter- 
tropicales étaient  habitées,  montre  que  l'océan  situé 
entre  les  deux  tropiques  était  inconnu  au  XIII^  siècle 
des  hommes  les  plus  savants  de  l'Europe. 
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Enfin  tout  ce  qu'il  rapporte  est  tiré,  uous  le  répé- 
tons, des  anciens  auteurs,  notamment  de  Ptolémée 
et  des  auteurs  arabes,  et  des  cartes  de  ceux-ci,  et 
rien  n'était  puisé  dans  les  récits  des  voyageurs  euro- 
péens qui  auraient  traversé  FAtlantique,  et  qui  au- 
raient visité  les  régions  occidentales  de  T Afrique.  Ce 
qu*il  dit  relativement  à  la  position  d'Aryne  prouve 
encore  davantage  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut. 

Nous  nous  permettrons  de  transcrire  encore  un 
passage,  qui  devient  aussi  important  sous  le  rapport 
de  la  cartographie,  puisqu'il  prouve  qu'au  XIII®  siè- 
cle on  connaissait  déjà  en  Europe  des  cartes  ara- 
bes (1)  et  peut-être  persanes  (2),  dans  lesquelles  se 
trouvait  marquée  la  fameuse  ville  d'Aryne  ou  la  cou- 
pole d'Aryne,  quoique  Bacon  eût  déjà  parlé  avant 
lui  mais  simplement  d'Aryne  comme  cité. 

Pierre  d'Abano,  s^appuyant  sur  d'autres  liaisons 
qui  le  portaient  à  croire  que  la  zone  lorride  était  ha- 
bitée^ et  se  prononçant  contre  l'opinion  générale  qui 
régnait  alors,  dit  : 


(1)  Massoudi  avait  vu  au  X«  siècle,  au  Caire,  des  caries  de  Marin  de 
Tyr  (voyez  l'article  Massoudi  dans  la  Biographie  Univers,,  et  Noiices  et 
extraits  des  Mss.  de  la  Biblioih.  N.,  t.  Vlll,  p.  147). 

(2)  Ces  cosmographes  pouvaient  connaître  les  mappemondes  persanes, 
car  dans  une  mappemonde  persane,  du  XI I«  siècle,  de  la  Bibliothèque 
du  roi,  Vodjmel  el  Tevarikh,  on  voit  marqiiéo  la  coupole  d'Aryne  au 
centre  du  monde. 
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«  Que  le  contraire  est  démoutré  parla  commune 
c  renommée  de  ceux  qui  composèrent  des  cartes  sur 
•  la  ville  d*Aryne,  laquelle^  dit-on  (1) ,  se  trouve  si- 
c  tuée  exactement  au  milieu  du  monde,  et  à  égale 
«  distance  des  quatre  points  cardinaux,  savoir  :  Fo- 

<  rient,  l'occident,  le  midi  et  le  septentrion  par  neuf 
€  degrés.  Ceux  qui  ont  dressé  des  cartes  sur  cette 

<  ville,  d^après  la  théorie  des  planètes,  furent,  à  ce 
€  que  Con  dit,  le  géant  Nembroth  (2),  Ptolémée, 
€  Albategni  (3),  Albumasar  (4)  et Algorismus  ( Alkho- 
(c  rizmi,  ou  Natif  du  Kharizm).  » 

«  Au  surplus,  le  pays  situé  sous  la  ligne  équi- 
«  noxiale  se  trouve  h  égale  distance  des  pôles.  Or 

(1)  On  Toit  qa*il  parle  toujours  sous  la  forme  dubitative. 
(S)  Nembrotb,  an  des  esprits  que  les  magîcleos  consultent.  Voyez 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Leitres,  tom.  XII,  p.  55. 

(3)  Cet  Albategnitts,  célèbre  astronome  arabe  (Al-Baltany)  du  IX*  au 
X*  siècle,  fit  ses  observations  astronomiques  tantôt  à  Racca,  tantôt  à 
Antiocbe  ;  dans  son  livre  {Zydge-Sâby)  Table  Sabéenne ,  il  traite  aussi 
des  planètes.  Delambre  fait  remarquer  que  ses  théories  ne  sont  que 
celles  de  Ptolémée  et  de  Tbéon.  11  donne  de  longs  détails  sur  la  posi- 
tion et  rétendue  des  mers  et  sur  les  lies  (voy.  Delambre,  Uisi,  de  VAs- 
tron.  au  Moyen-Age), 

(4)  Mathématicien  arabe  du  IX*  siècle,  dont  le  nom  véritable  est 
Djafar-ben-Moharoet-ben-Omar  (Abou-Machar),  il  naquit  à  Baikh  dans 
le  Xhoraçan  Tan  de  Theg.  190.  H  composa  un  traité  d*astrologie  connu 
sons  le  titre  de  Milliers  d'années,  11  y  soutient  que  le  monde  a  été  créé 
quand  les  sept  planètes  se  sont  trouvées  en  conjonction  dans  le  pre- 
mier degré  du  bélier,  et,  à  cette  rêverie,  il  ajoute  qu'il  Unira  lors- 
qu'elles se  rassembleront  dans  le  dernier  des  poissons  ! 

Gasiri,  dans  sa  BiMioth.  Arabie.  Hispan,,  t.  1,  p.  351,  donne  un  cata- 
logue de  ses  ouvrages. 
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«  (dit-il),  le  milieu  ayant  plus  de  vertu,  plus  de  per- 

€  fection  que  les  extrémités,  et  étant  aussi  plus  tein- 

€  péré,  s*il  y  a  des  habitants  et  une  température 

<  convenable  dans  ces  extrémités,  à  plus  forte  rai- 

<  son  on  doit  en  trouver  au  milieu  » 

Il  pense  donc,  d*après  cette  théorie,  que  les  pays 
situés  sous  Téquinoxiale  doivent  être  habités  (1). 

Ainsi,  dans  toutes  ces  questions,  Pierre  d*Ahano 
ne  cite  que  des  auteurs  orientaux  et  Ptolémée,  et 
pas  un  seul  auteur  ou  voyageur  européen. 

La  diversité  même  des  opuiions  sur  la  position 
d'Aryne  est,  selon  nous,  une  preuve  de  leur  igno- 
rance relativement  aux  sujets  que  nous  traitons  dans 
cet  écrit. 

Une  autre  preuve  évidente,  disons-nous,  que  les 
voyageurs  européens,  et  les  marins  de  cette  partie 
du  globe,  ifavaient  pas  encore,  à  la  fin  du  Xfll^  siècle, 


(I)  «  Opposiluifi  monstratur  communi  fama  cdmponenlium  Ubalas 
super  Arym  civitàiem,  quae  praedicatur  reôte  esse  in  medio  mandt, 
distans  ab  nnoquoque  quatuor  angulorum  mundi,  scilicet  oriente, oc- 
cidente,  meridie,  et  septentrione  per  9  gradus.  Composi tores  autem 
tabularum  super  civitatem  praedictam  ht  in  theorica  planetanim  his- 
palensis  fuisse  dicuntur  Nembroth  gigasi  conomicus»  Ptolomeos,  Alba- 
tegni,  Albumasar  et  Algorismus.  Atnpiius  locus  aequinoctialis  est  mé- 
dius disUns  asqualiter  ab  utroque  polo  :  médium  autem  virtuosius, 
perfectius  et  temperatius  est  extremis.  Cum  ergo  versus  extrema  sit 
habitatio  et  temperamentum.  multo  itaque  magis  erit  circa  médium, 
quale  locus  est,  qui  sub  aequatore,  habitahilis  itaque  crit.  {Conn'Uator 
Dfff.  LXVII,  p.  100.  ▼.).  • 
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franchi  les  limites  des  connaissances  géographiques 
de  l'antiquité,  c'est  que  les  autorités  même  sur  les- 
quelles Pierre  d'Abano  s'appuyait  prouvent  ce  fait, 
selon  nous,  d*utie  manière  péremptoire.  Et  en  effet, 
ce  savant  invoquait  sur  ce  sujet  l'autorité  de  Nem- 
brotb,  qui  était  un  des  esprits  que  les  magicienâ 
consultaient,  et  qu'il  croyait  avoir  déterminé  la  po- 
sition d'Aryne.  Au  même  temps  qu'il  place  cette 
prétendue  ville  sous  la  ligne  équinoxiale  et  à  égale 
distance  des  \y(AeSy  il  vient  établir  que  la  même  ville 
est  par  neuf  degrés. 

Bacon,  qui  nous  dit  aussi  dans  son  Opus  ma  jus 
(p.  183  et  suiv.),  que  les  mathématiciens  plaçaient 
TAryne  sous  l'équinoxiale,  h  égale  distance  de  l'oc- 
cident à  l'orient  et  du  septentrion  au  midi,  nous  dit 

autre  part  : Syenam  quœ  nunc  Aryn  vocatur 

(ib.,  p.  191),  venant  ainsi  à  la  déplacer,  en  la  met- 
tant à  Syèue  (à  Assouan),  qui  est  situé  par  le 
24,5  m.  de  latitude  nord. 

Selon  cette  position,  le  centre  du  monde  serait 
alors  24  degrés  5  minutes  plus  au  nord  de  l'équa- 
teur. 

Pierre  d'Ailly,  dans  son  Planisphère,  dont  nous 
traiterons  dans  la  partie  consacrée  à  l'analyse  des 
cartes  du  moyen  âge,  place  l'Aryne  au  centre  du 
monde,  à  l'équinoxiale,  tandis  qu'il  admet  d'autn' 
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part  la  petitesse  de  rAfrique,  et  dit  comme  Sé- 
nèque  qu'en  sortant  du  détroit  de  Gibraltar  on  pou- 
vait aller  dans  Tlnde  en  peu  de  jours.  Ainsi  TAryne 
de  ce  cosmographe,  comme  de  tous  ceux  qui  ODt 
parlé  de  cette  prétendue  ville,  était  une  pure  théorie 
qui,  loin  de  montrer  le  moindre  progrès  des  connais- 
sances géographiques,  prouve  au  contraire  Tigno^ 
i*ance  dans  laquelle  se  trouvaient  les  cosmograpfaes 
occidentaux  et  orientaux  sur  la  vraie  forme  et  sur  le 
prolongement  de  TAfrique.  Et  Jean  de  Beauvau, 
évéque  d*Angers,  dans  son  traité  de  la  Figure  de  la 
terre  et  de  l'image  du  monde ^  mss.  de  Tannée  1479, 
encore  TAryne  au  centre  de  la  terre  à  une  égale  dis- 
tance des  quatre  points  cardinaux. 

Nous  avons  déjà  montré  dans  un  autre  de  nos  ou- 
vrages, que  le  cosmographe  anglais  Robert  de  Lin- 
coln, qui  vécut  dans  ce  siècle,  et  qui  était  considéré 
comme  un  des  plus  savants  hommes  de  son  temps, 
n*était  pas  plus  avancé  que  les  cosmographes  ses  con- 
temporains au  sujet  de  la  connaissance  du  globe,  et 
relativement  à  TAfrique  (1).  Nous  avons  montré  que, 
dans  son  Traité  de  la  sphère^  ouvrage  accompagné 
d'une  nomenclature  des  différents  lieux  de  la  t^rre 
alors  connus  et  de  leurs  latitudes  et  longitudes,  on 
ne  rencontre  pas  un  seul  mot  relativement  aux  dif- 

(1)  VoyeK  nos  Recherches  citées,  p.  2S^  el  suiy. 
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féreotes  positions  des  villes  de  l'Afrique  occidontale 
au  delà  du  cap  Bojador  (1). 

Dans  le  même  ouvrage,  nous  avons  montré  aussi 
que  Cecco  d*ÂscoIi,  homme  d*un  grand  savoir,  iér 
moignait  dans  son  commentaire  sur  le  Traite  de  la 
sphère  de  Sacro  Bosco»  qu'il  croyait,  comme  Albert 
le  Grand,  Roger  Bacon,  Pierre  d'Abauo,  que  les  ré- 
gkuis  intertropicales  étaient  habitées;  mais  nous 
avons  fait  remarquer  aussi  que  les  raisons  sur  les- 
quelles il  s*appuyait  étaient  fondées  sur  les  opinions 
de  Ptolémée  et  d*Avicenne,  et  sur  le  livre  d'Hermès, 
de  Propriekilibus  locorum^  et  nullement  sur  Texpé* 
rience  ou  sur  les  récits  des  voyageurs  européens  (2). 
Le  planisphère  de  ce  cosmographe,  où  on  remarque 
TAntichthone  ou  la  terre  opposée,  et  la  légende  de 
terra  mhabitalis  sur  la  zone  torride,  prouve  que 
Cecco  d*Ascoli  adoptait  les  mêmes  théories  et  les 
mêmes  erreurs  que  celles  de  tous  les  cosmographes 
da  moyen-âge  (3). 

Le  Dante,  l'un  des  plus  savants  hommes  de  sou 
uècle,  montre,  dans  la  partie  cosmographique  de  son 
poème,  qu*il  n'était  pas  plus  avancé  que  ses  prédé- 
cesseurs ou  ses  contemporains  sur  la  connaissance 

(1)  Ibid. 

(i)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  LIV  et  Si4>. 

(3)  Voyez  ce  planisphère  dins  noire  Alias. 
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du  globe.  Plusieurs  passages  de  sa  trilogie  le  prou- 
veut,  selon  nous,  d'une  manière  assez  évidente. 

La  lecture  du  poème  du  Dante  nous  montre  d'abord 
que  ses  idées  cosmographiques  et  géographiques  fu- 
rent puisées  aux  trois  sources  où  puisèrent  la  plu- 
part des  cosmographes  d  une  partie  du  moyen-àge, 
savoir  :  dans  les  œuvres  des  géographes  et  des  poètes 
de  Tantiquité,  dans  la  cosmographie  des  Pères  de 
TEglise  et  dans  les  écrits  des  Arabes.  Ce  fait  est  tel- 
lement évident  qu'il  nous  suffira^  pour  le  prouver, 
de  dire  que  tous  les  noms  géographiques  de  lieux, 
de  montagnes  et  de  rivières  sont  les  mêmes  que  ceux 
des  géographes  grecs  et  latins  (1).  Dans  plusieurs 
endroits,  il  suit  TAlmageste  de  Ptolémée.  Il  parle 
même  de  ce  grand  géographe  dans  le  chant  IV®  de 
TEnfer,  et  il  suit  sa  théorie  planétaire.  De  même  que 
les  autres  cosmographes  du  moyen-âge,  il  place  Jé- 
rusalem au  centre  géographique  du  continent  consa- 
cré à  l'habitation  des  hommes  (2),  pour  se  confor- 
mer à  la  cosmographie  des  Pères  de  TEglise. 

Le  Dante  a  dû  puiser  cette  idée  non  seulement 


(1)  C'est  ainsi  qu'on  y  lit  :  TanaU;  Monte  Ripheis,  Purgat ,  ch.  XXVI. 
Libye  (i6.)f  Ethiopie  (Enfer,  chant  XXIV).  Ailleurs  :  Abydos,  Purgat., 
cbant.  XXVIil. 

(2)  Purgatorin,  XXVII,  I,  u.  1. 

Plusieurs  mappemondes,  que  nous  donnons  dans  notre  Allas,  repré- 
sentent ce  syslbme.  (Voyez  la  1l«  partie  de  cet  ouvrage.) 
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dans  les  ouvrages  des  nombreux  cosmographes  qut 
le  précédèrent,  et  que  nous  venons  de  mentionner» 
mais  aussi  dans  les  mappemondes  du  moyen  âge  (1). 

La  partie  relative  à  l'emplacement  du  Paradis  ter- 
restre est  puisée  dans  les  récits  cosmographiques  des 
Pères  de  l'Eglise.  D'autres  particularités  extrême- 
ment remarquables,  qu'on  trouve  dans  l'œuvre  du 
Dante,  et  qui  ont  tant  exercé  la  sagacité  des  corn- 
mentateurs,  ont  été  puisées  chez  les  auteurs  arabes 
aux  mêmes  sources  où  puisèrent  Bacon,  Albert  le 
Grand,  Pierre  d^Âbano,  et  d'autres  auteurs  du  même 
siècle.  Et,  en  effet,  il  cite  même  Avicenne  et  Aver-^ 
roès  (2). 

Dans  le  système  du  Dante,  la  terre  habitée  rem* 
plissait  a  peine  presque  un  hémisphère  (3),  la  mer 
embrassait  l'autre,  particularité  qui,  à  elle  seule, 
suffirait  pouf  prouver  que  le  Dante  n'était  pas  plus 
avancé  que  ses  devanciers  sur  les  points  qui  font 
l'objet  de  cet  ouvrage.  Il  pensait  aussi,  s'appuyant 
sur  la  théorie  cosmographique  d'un  grand  nombre 


(1)  Voyez  à  ce  sujet  la   mappemonde  du   Musée  britannique  du 
Xin«  siècle,  publiée  dans  notre  Atlas»  et  celles  des  Chroniques  de  Sn^ni,- 
Denis^  de  la  Bibliothèque  de  Sainte-Geneviève,  et  celle  tirée  d'un  ^fd%< 
nuscrit  de  la  Bibliothèque  n.  de  Paris,  no  4lâ6,  renfermées  égalem^^iit 
dans  notre  Atlas. 

(2)  Infem.f  chant  iV. 

(3)  Dante,  Inferno,  XXXIV,  44. 
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d'auteurs  et  de  cartographes,  qu*ii  existait  un  contî- 
uenl  séparé  du  monde  coddu,  et,  qu'au  delà  des  co- 
loDues  d'Hercule,  il  y  avait  des  régions  lointaines 
protégées  contre  Taudace  des  navigateurs  (1),  et 
c'était  là  qu*il  marquait,  comme  tous  les  cosmogni- 
phes  du  moyen-âge,  la  position  inaccessible  du  Pa- 
radii  terrestre  sur  un  cône  élevé  (2). 

C'est  encore  la  montagne  de  la  mappemonde  de 
Cosmas,  de  la  mappemcHide  de  Turin,  monuments 
antérieurs  à  Tépoque  du  Dante.  C'est  encore  le  Pa- 
radis de  la  mappemonde  du  Polychronicon  de  Ranul- 
phus  Hydgen. 

Le  Dante  n*a  fait,  sur  ce  sujet  si  important,  que 
répéter  ce  que  Cosmas»  saint  Avite,  Bède,  saint 
Jean  Damascène,  Isidore  de  Séville,  Honoré  d'Au- 
tun,  Brunetto  Latini  et  d'autres  avaient  écrit  à 
regard  du  Paradis  terrestre  (8)  ;  Dans  le  Paradis, 
chant  X®,  il  cite  même  Isidore  de  Séville  et  Bède. 

Au  surplus,  le  Dante  aurait  pu  connaître  plusieurs 
mappemondes  du  moyen  âge  où  la  position  du  Pa- 


(1)  Inferno,  XXXIV,  Ai. 

(S)  Purgatorio,  IV,  «3;  —  XXI,  «0. 

tS)  Sur  la  position  du  Ptradis  terrestre,  voyez  ce  que  nous  a\'oos 
écrit  plus  haut,  lorsque  nous  avons  parlé  de  Cosmas,  d*Isidore  de  Sé- 
ville, d*Auph  et  d'autres.  Voyei  aussi  saint  Bonaventuro,  Compenàium, 
I1,6i,  et  Isidore,  Bfymoiog,^  XIV,  4. 
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radis  terrestre  se  trouve  marquée  aux  extrémités  ios 
plus  reculées  de  la  terre  (1). 

De  TEurope  occidentale  et  de  TAfriquc  située  de 
ce  côté,  le  Dante  mentionne  à  peine  V Espagne,  et  la 
partie  du  royaume  de  Maroc  qtte  la  mer  baigne  de 
ses  flots  (2)  ;  et  il  ne  connaît  rien  au  delà  de  la  côte 
occidentale  du  Maroc  découverte  au  XV®  siècle. 

En  arrivant  au  détroit  Gaditain,  il  répète  encore 
la  fable  des  colonnes.  Il  dit  : 

<  Ce  détroit  où  Hercule  plaça  ces  deux  signaux 
€  qui  avertissaient  l'homme  de  ne  pas  pénétrer  plus 
«  avant  (3). 

Un  autre  passage  nous  prouve  encore  mieux  que 
le  Dante  n'était  pas  plus  avancé  dans  la  connais- 
sance du  globe  que  ses  devanciers. 

«  le  laissais  Séville  à  ma  droite  (dit-il),  comme 
c  gavais  laissé  Ceuta  à  ma  gauche.  0  mes  compa- 
•  gnons,  dis-je  alors,  qui  êtes  arrivés  dans  les  mers 
<  de  Toccident. ...  ne  vous  refusez  pas  la  noble  sa- 
«  tisfaction  de  voir  l'hémisphère  privé  d* habitants.^ 


(I)  Voyez  dans  noire  Atlas  les  difTérentes  mappemondes  qui  repré- 
iMlent  cette  théorie  où,  non  seulement  le  Paradis  terrestre  est  pbcé 
i«x  extrémités  orientales  du  monde,  mais  aussi  il  y  est  placé  dant  nnb 
terre  séparée  du  monde. 

(S)  /ii/friitf,cant.  XXVI. 

(5)  Ib.,  édit.  d'Artaud,  p,  l!{0. 
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On  voit,  d*après  ce  passage»  que  le  poète  croyait 
que  les  régions  intertropicales  étaient  inhabitées. 

Les  seules  parties  de  TAfrique  dont  il  parle  sont  la 
Libye  et  ses  sables  brûlés  par  le  soleil  (1)  de  rEthio- 
pie  et  des  bords  de  la  mer  Rouge  (2). 

Quant  à  l'Asie,  il  ne  parle  que  d'une  manière  très 
vague  des  pays  situés  au  delà  du  Gange  (3). 

Il  parait  adopter  aussi  la  théorie  homérique  de 
Tocéan  environnant,  lorsqu'il  dit  :  «  La  terre  $e  /il 
un  voile  de  la  mer  (4).  « 

Sa  cosmologie  est  puisée  dans  TÂlmageste  de  Pto- 
lémée  et  dans  celle  des  Pères  de  rEglise,  comme 
nous  Favons  dit  ailleurs,  et  nous  le  montrerons  plus 
eu  détail  par  ranalyso  de  quelques  monuments  cos- 
mologiques. Si  ce  grand  poète  parle  de  constella- 
tions australes,  c'est  d'après  des  observations  astro- 
nomiques faites  par  les  Arabes  mathématiciens  en 
Egypte  et  dans  llnde,  mais  le  Dante  n'avait  certai- 
nement pas  l'idée  de  l'existence  de  ces  constellations 
par  des  observations  faites  par  des  navigateurs  aux 
mêmes  parallèles  sur  la  mer  Atlantique  ou  à  l'occi- 
dent, car  nous  avons  démontré  plus  haut  que  le 


\\]  :Purgator{o,  canl.  XXVI. 

(2)  infer.,  chant  XXIV. 

(3)  PurgatoriOy  canl.  XXVH. 

(4)  Inferno,  XXXIV. 
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Diiite  peQsait  qu'au  delà  des  colonnes  d'HercuU;, 
<  fhotnme  ne  pouvait  pas  pénétrer  plus  avant.  » 

Ainsi  les  quatre  étoiles  du  Cruseiro^  ou  de  la  croix 
do  sud,  dont  il  parle,  u*ont  pas  été  observées  par  les 
navigateurs  européens  en  naviguant  sur  la  mer 
Atlantique  du  temps  du  Dante  ou  avant  son  époque. 

Nous  savons  d'une  manière  positive  que  les  Ara- 
bes se  servaient  de  Tastrolabe  sur  la  mer  Indienne 
ïÀen  avant  l'arrivée  des  Portugais.  DifTérents  pas- 
sages du  journal  de  Vasco  de  Gama  et  des  commen- 
taires d'Albuquerque,  ainsi  que  du  grand  ouvrage  de 
Barros  et  d'autres,  ne  nous  laissent  pas  le  moindre 
doute  à  cet  égard. 

C'est  donc  d'après  les  observations  des  Arabes  que 
le  poète  a  parlé  des  quatre  étoiles  du  Cruseiro  vers 
le  pôle  antarctique  (I),  et  non  pas,  nous  le  répétons, 
d*après  des  observations  faites  par  des  voyageurs  sur 
la  mer  Atlantique. 

Cetto  opinion  que  nous  nous  étions  formée  par  un 
aveu  même  d'Albert  le  Grand,  relativement  à  cer- 
taines constellations  antarctiques,  nous  la  trouvons 
confirmée  dans  une  excellente  note  de  M.  Artaud, 


(1)  Purgatùrio^  c  I. 

I  mi  vols  a  man  destra  el  posiinciite 
A  r  altro  polo  e  vidi  quatro  stelle 
NoD  vifite  mai  fuor  ch*  à  la  prima  ^enlo. 
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ajoutée  à  sa  traduction  du  Daute  (1).  Cet  académi- 
cien rapporte  que  l'opinion  du  chevalier  Ciccolini, 
ancien  directeur  de  Tobservatoire  de  Bologne,  était 
que  le  Dante  pouvait  avoir  eu  connaissance  de  la 
Croix  du  sud  par  des  relations  des  Indes  en  Egtfpte. 
Mais  ce  qui  vient  encore  confirmer  davantage  notre 
assertion,  c'est  que  M.  Artaud,  ayant  consulté  M.  de 
Rossel,  de  T Académie  des  sciences,  sur  la  question 
de  savoir  si,  à  l'époque  du  Dante,  il  était  possible 
que  la  science  eût  découvert  la  Croix  du  sud  dans 
TEgypte,  que  les  Génois  et  les  Vénitiens  visitaient 
habituellement,  M.  de  Rossel  lui  déclara  qu'en  fai- 
sant des  observations  au  cap  Comorin  on  était  placé 
a  7  degrés  56  m.  de  latitude  nord,  et  que  Ton  pou- 
vait apercevoir  distinctement  les  étoiles  de  la  Croix 
du  sud  à  plus  de  20  degrés  d'élévation  à  leur  passage 
au  méridien. 

Mais  ce  qui  est  encore,  selon  nous,  plus  décisif 
sur  la  question  dont  il  s'agit,  c'est  que,  dans  le  globe 
céleste  arabe  dressé  en  Egypte  en  1225  (l'an  de 
rhégire  622),  par  Caissar  Ben  Aboucassan,  on  dis- 
tingue d'une  manière  positive  la  Croix  du  sud  (2). 


(t)  Traduction  du  Danle  par  M.  le  chevalier  ÂrUud,  3«  édition  de 
1845,  p.  170. 

(2)  Le  globe  arabe  d'Aboucassan  a  été  acquis  par  le  cardinal  Borgia 
en  17S4.  Il  provenait  d'un  cabinet  de  Portugal  Assemûni  a  donné  ane 
dissertation  illustrative  de  ce  monument  en  1790.  (Voyei  la  note  citée.) 
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D'atHres  monuments  montrent  que  le  DadteJi  cer^ 
tainement  puisé  à  ces  sources  (1),  d'autant  plus 
qu*il  cite  lui-même  Avicenne  et  Averroès,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut. 

Ainsi,  d'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  le 
passage  du  Dante  sur  la  Croix  du  sud  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire. Ce  passage  donc,  de  même  que  ceux 
qu'on  trouve  dans  les  ouvrages  d'Albert  le  Grand 
relatifs  à  certaines  constellations,  ont  été  puisés 
dans  les  ouvrages  et  dans  les  globes  célestes  des 
Arabes,  comme  nous  venons  de  le  montrer. 

Les  Arabes  allaient  déjà,  au  X^  siècle,  au  cap  Co- 
morin,  où  ils  pouvaient  observer  les  constellations 
australes  ;  mais  ils  fréquentaient  déjà  à  cette  époque 


(1)  Voyez  sur  les  monaments  astronomiques  des  Arabes  rouvrage 
d«  M.  Sédlllot,  inUlolé  : 

«  Matériaux  pour  servir  à  VMttoire  comparée  des  tcienees  mathémati- 
«  fuee  chez  les  Grecs  et  les  Orientaux,  Paris,  iS45. 

Noos  ajouterons  que  Jourdau  de  Sevérac  dans  sa  description  de 
rinde,  dit  : 

«  De  ista  lodia,  videtur  Tramontana  multum  bassa  in  tantum  quod 
•  Ali  in  qnodam  loco  quod  non  apparebat  supra  terram  Tel  mare,  nisi 
«  per  digitos  duos.  > 

nos  Ims  il  dit  que  du  même  endroit  on  Toit  Canopus^  qu'on  n'aper- 
çoit jamais  de  nos  contrées. 

(Relation  de  Jourdan  dans  le  tome  IV  des  Méwwires  de  la  Société  de 
Géographie  de  Paris,  p.  52.) 

Ibo  Wardy,  parlant  des  ties  de  la  mer  du  Zanguebar,  dit  «  qu'on  n'y 
ffêii  plu$  rourse.  •  (Bennât  naascb.) 

(Voyez  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  t.  TI,  p.  59.) 
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la  côte  de  Sofala,  où  ils  voyaieut  parfaiiemeut  les 
étoiles  de  la  Croix  du  sud  (  I  ). 

Nous  ferous  remarquer  aussi  que,  si  le  Dante 
donne  la  mesure  de  la  terre  un  peu  plus  exactement 
que  d'autres  cosmographes  du  moyen-àge,  il  a  cer- 
tainement pris  cette  mesure  chez  les  auteurs  an- 
ciens. 

Fréret  a  montré  qu'Ânaximaudre  n'était  pas  trop 
éloigné  de  la  vérité  à  cet  égard  (2). 

Le  Dante  aurait  donc  pu  puiser  à  cet  égard  dans 
Strabon  et  d'autres.  Il  pouvait  aussi  adopter  la  me- 
sure de  la  terre  donnée  par  les  Arabes  (3).  Et  déjà, 
en  effet,  près  de  quatre  siècles  avant  le  Dante,  le  ca- 
life Mamoun  (ann.  833)  fit  mesurer  un  degré  de  lati- 
tude dans  le  désert  de  Sangiar  entre  Racca  et  Pal- 
myre  ;  et  cette  mesure,  répétée  près  de  la  ville  de 
Koufa ,  servit  à  déterminer  la  grandeur  de  la 
terre  (4). 


(1)  Voyez  Sotices  et  Extraits  des  Manuscrits,  t.  1,  p.  11,  article  de 
Deguignes  sur  Massoudi. 

(2)  Voyez  le  tome  XV  des  Œuvres  de  Fréret,  in-li,  p.  168. 

(3)  Voyez  Freret,  ouvrage  cité,  tome  XVI,  p.  175,  sur  la  mesure  de 
la  terre  donnée  par  les  Arabes. 

(4)  Voyez  Massoudi  dans  les  Notiteê  et  Extraits^  L  I,  p.  49.  Conférez 
Aboulféda,  Annal,  Moslem,,  t.  II,  p.  241. 

Malgré  leur  mesure  de  la  terre,  les  Arabes  soutiennent  qu'on  tiers 
seulement  du  globe  terrestre  est  habité,  qu'un  second  tiers  ne  consiste 
qu'en  déserts  inhabitables  et  que  l'antre  tiers  est  occupé  par  la  mer. 
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Nous  aurons  roccasion  de  montrer  ailleurs,  par  le 
rapprochement  de  la  cosmographie  du  Dante  avec 
certaines  représentations  graphiques,  laquelle  des 
mesures  de  la  terre  le  poète  a  adoptée. 

Robert  de  Sainl-Marxen  d'Auxerre^  qui  compossi 
aussi  dans  ce  siècle  une  notice  du  monde  universel, 
en  y  joignant  ce  que  Gervais  de  Tilbury^  son  contem- 
porain, écrivit  sur  ce  sujet,  nous  laissa  ainsi  une  cos- 
mographie complète. 

Mais  cet  ouvrage,  tout  spécial,  nous  prouve  que 
ces  cosmographes  étaient  plus  arriérés  même  sur 
les  sujets  qui  fout  lobjet  de  cet  écrit,  que  Bacon, 
Albert-le-Grand,  Pierre  d'Âbano  et  d'autres. 

Gervais,  malgré  sa  grande  érudition,  dans  ce 
Traité  dédié  à  Tempereiir  Othon  lY  (1),  n'admet, 
comme  d'autres  dont  nous  avons  déjà  parlé,  que 
deux  parties  du  monde,  savoir  :  l'Europe  et  TAsie, 
et  ces  deux  cosmographes  plaçaient  le  monde  comme 
une  tle  au  milieu  de  la  mer  et  de  forme  carrée. 

«  Pour  nous,  dit-il,  nous  plaçons  le  monde  carré 
c  au  milieu  des  mers.  » 


Masioudi  cite  aussi  Ptolémée  sar  la  circonférence  de  ia  terre.  (Voyez 
.VMlMf  €t  Extraits  de  Maêsoudi,  U  I,  p.  14  et  15,  et  51,  et  un  antre  globe 
céleste  arabe  antérieur  à  l'époque  du  Dante,  et  que  M.  Jomard  se  pro^ 
pose  de  publier  dans  sa  collection,  viendra  rendre  plus  évidente  cetla 
ialéreasaiite  particularité.) 
(I)  Leibnitx,  Scriptores  rerum  bruMvkensiumy  1707,  p.  881. 
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Au  chap.  Xlif,  De  Mari,  il  soutient  la  théorie 
homérique  de  la  mer  environnante. 

Il  place  le  Paradis  terrestre  à  l'orient,  comme 
Cosmas,  dans  un  endroit  séparé  de  notre  coutineut 
et  inaccessible  aux  mortels,  c  Est  ergo  locus  ame- 
€  nissimus,  longo  terrœ  marisquœ  traciu  a  nostrê 
<  habitabile  regione  segregatus  (I).  » 

Dans  sa  théorie  des  zones  habitables  et  inhabi- 
tables, il  soutient  que  les  zones  intertropicales  sont 
inhabitables,  à  cause  de  la  chaleur  du  soleil ,  et  que 
les  Européens  ne  pouvaient  pas  s^y  rendre ,  «  nobis 
€  inaccessibilis  perhibelur  (2).  11  s*appuie  sur  Tau- 

(i)  Otia  imperialia. 

(2)  Gervais,  Otia  imperialia,  X.  De  quatuor  monarchiit  et  quitique  zâuit 
et  Paradiso. 

L'emplacement  du  Paradis  terrestre  a  été  le  sujet  de  plusieurs  dis- 
sertations des  savants  modernes. 

Stenchus,  bibliothécaire  du  saint  siège,  qui  Tirait  au  XVI*  siède, 
écrivit  sur  le  Paradis  terrestre. 

Le  savant  Bocbart  a  composé  un  traité  sur  ce  sujet';  Thévenot  a  pu- 
blié une  carte  représentant  les  pays  des  Lubiens,  où  beaucoup  des 
plus  grands  docteurs  (dit-il)  placent  le  Paradis  terrestre.  Huet  a  pu- 
blié aussi  un  traité  sur  le  même  sujet,  qui  eut  sept  éditions,  dont  la 
dernière  est  celle  d'Amsterdam  de  1701.  Ce  savant  recueillit  des  ren- 
seignements pendant  24  ans,  et  ajouta  une  carte  à  son  ouvrage. 

Le  père  Hardouin  a  écrit  aussi  un  Xouveau  traité  sur  la  situation  du 
Paradis  terrestre,  qui  a  paru  dans  une  collection  publiée  à  la  Haye  eh 
deux  volumes,  en  1730,  sous  le  titre .  Traités  géographiques  pour  ftciUtn 
Viutelligence  de  l'Ecriture  sainte,  par  divers  auteurs  célèbres.  Mais  tous 
ces  savants,  malgré  leurs  immenses  recherches,  n'ont  pas  connu,  oo 
ne  se  sont  pas  servi  des  cosmographes  et  des  auteurs  du  moyen-lge. 
Aucun  d'eux  n'a  connu  une  seule  carte  ancienne  où  le  Paradis  se  trou- 
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<  torité  d*Ovider  II  place  aussi  Jérusalem  au  centre 
c  du  monde,  s*appuyant  sur  Tautorité  et  sur  les 
c  textes  de  SS.  PP.  et  de  la  Bible  (1).  » 


vAt  placé  aux  etirémitét  orientales  de  la  terre,  comme  oo  le  foit  noo 
•eulemeni  dans  un  gnnd  nombre  d*autcurs,  de  géognpheb»  et  dont 
nous  Tenons  d'analyser  les  ouvrages,  mais  aussi  dans  les  mappemondes 
que  noos  donnons  dans  notre  Atlas. 

Huet  transporu  le  Paradis  aux  bords  du  Tigre  et  de  TEuphrate,  et 
le  père  Hardouln  dans  la  Palestine. 

Noos  aurons  Toccasion  de  parler  des  opinion  de  Huet  et  de  Har- 
dooîn  sur  les  quatre  fleuves  du  Paradis  dans  l'analyse  spéciale  de  quel* 
ques  unes  des  mappemondes  du  moyen-Age. 

Néanmoins  nous  indiquerons  ici  une  Kotice  sur  les  quatre  fiêuves  du 
Pmrûàiê  t0rre$tr€,  traduite  de  Tarménien  par  Saint-Martin  et  publiée  dans 
le  tome  H  de  ses  Mémoires  sur  r Arménie  (Paris,  1819),  p.  398  à  405.  Ce 
savant  pense  que  cette  description  a  une  origine  grecque. 

M.  Letronne  a  trouvé  que  c'était  une  traduction  de  quelques  pas- 
sages de  saint  Epipbane.  Cet  auteur  vécut  aux  I V  et  V  siècles.  La  no- 
Uce  arménienne  est  donc  postérieure  à  cette  époque. 

La  description  du  cours  du  Gebon  (le  Nil)  est  assez  curieuse.  Le  géo- 
grapbe  auteur  de  cette  notice  place  le  pays  des  Amazones  auprès  de  la 
terre  inconnue.  De  mémo  il  dit  que  le  Tanaîs  (le  Don),  le  Pont  et  THel- 
lespont  sortent  de  la  terre  inconnue,  et  il  ajoute  «  qu'ils  se  jettent 
«  dans  la  mer  immense  qui  est  la  source  de  toutes  les  mers,  et  qui 
«  emeironne  les  quatre  côtés  du  monde.  » 

Cette  assertion  prouve  que  le  cosmograpbe  adoptait  la  tbéorie  des 
saints  Pères,  qui  donnaient  au  monde  la  forme  d'un  cmré,  comme  nous 
l'avons  montré  plus  haut,  en  traitant  de  Raban  Maur,  de  tiervais  et 
d'autres. 

Ce  cosmographe  i^onte,  d'après  la  même  théorie,  que  les  quatre 
fleuves  du  Paradis  environnent  le  monde,  et  rentrent  de  nouveau  dans 
if  $ein  de  leur  mère,  qui  est  ta  mer  universelle. 

Voyez  la  mappemonde  d'Honoré  d'Autun,  que  nous  donnons  dans 
notre  Atlas,  qui  représente  exactement  ce  système. 

(1)  «  Porro  mi^or^^  nostri  civilatem  sanctam  Jérusalem  in  medio  nop- 
•  ira  kabitahilis  simm^  etc.  » 
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De  même  que  plusieurs  cosmographes  du  moy^- 
âge,  il  remplit  son  Traité  de  fables  et  de  légendes. 

C*est  ainsi  qu'au  chapitre  XVII ,  où  il  décrit  les 
deux  paradis,  et  l'Empirée  et  TEnfer,  il  n'a  pas  ou- 
blié d*y  faire  figurer  Mer/tit,  d'après  la  Hisioria  Bri- 
ionnorum.  Selon  lui,  1* Antéchrist  descend  de  Merlin. 
Ailleurs  il  consacre  un  chapitre  tout  entier  aux 
faunes  et  aux  satyres. 

Lorsque  remplacement  de  Jérusalem  et  sa  théorie 
des  zones  habitables  n'auraient  pas  prouvé  que  ce 
cosmographe  ne  connaissait  pas  la  moitié  du  globe, 
sa  division  de  la  terre  suffirait  pour  nous  montrer 
qu'il  n'était  pas  plus  avancé  a  cet  égard  que  ses  de- 
vanciers et  ses  contempoi*ains.  Selon  lui  aussi,  TAsîe 
est  plus  grande  que  T  Europe  et  l'Afrique  ensem- 
ble (1\ 

Il  termine  l'Afrique  occidentale  au  mont  Atlas  et 
aux  Canaries  en  deçà  du  cap  Bojador,  et  au  midi  il 
la  termine  par  la  mer  (2\ 

Des  lies  de  l'Atlantique  il  mentionne  seulement 
l'Angleterre  et  Tlrlande,  et  V Ecosse  qu'il  considère 
comme  une  tie,  supposition  que  les  cartographes 
qui  puisaient  à  ces  sources  pour  la  composition  de 

(1)  Olia  Imperialia,  S«  partie,  p.  910. 

(2)  Ultinius  aiitcm  ejus  finis  est  mons  Allas,  et  iosuUs  que  FcriH' 
notas  vocatnr. 
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leurs  caites  ont  reproduite  dans  les  mappemondes, 
el,  qui  plus  est,  dans  les  portulans  même,  jusqu'à 
la  première  moitié  du  XVI^  siècle,  comme  nous  le 
montrerons  dans  la  partie  de  notre  ouvrage  consacrée 
à  la  cartographie. 

Il  n'oublie  pas  de  placer  dans  l'Atlantique  l'tle 
fantastique  de  Saint-Brandan  (1). 

n  donne  une  longue  description  de  l'Asie,  tirée 
tout  entière  des  auteurs  de  l'antiquité.  Il  n'oublie 
pas  de  placer  dans  les  montagnes  de  l'Inde  les  Pyg- 
mées,  et  il  décrit  les  griffons  et  les  peuples  qui 
combattaient  contre  les  Grues  (2).  Il  fait  mention 
des  peuples  de  Gog  et  de  Magog,  qui  habitaient 
entre  la  Caspienne  et  la  mer  Glaciale  (3). 

Ou  verra,  dans  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage, 
que  les  cartographes  ont  reproduit  ces  fables  de  grif- 
fons et  de  pygmées  dans  leurs  mappemondes. 


(I)  Ibid.,  p.  919. 

(3)  «  Habent  et  India XU  cubitonim  homines,  qui  pugam  ba- 

bent  com  grypbibu*.  Sane  grypbos  oorpore  Leonis  habent,  alas  et  un- 
golis  ûquilarum. 

Voyex  la  mappemonde  du  XI'  siècle  de  la  Bibliothèque  Gottonienne, 
que  nous  donnons  dans  notre  Atlas. 

(3)  Robert  de  Saint-Marien  d*Auxerre  dît,  ^  propos  des  peuples  du 
Gog  :  «  FerûcUsimœ  pentes  a  Magno  Atexandro  inclusa  ftriantur  quœ 
kwwumts  camihut  et  beliummis  crudis  veseuntur.  *  Il  cite  k  cet  égard 
Êiéchiel. 

▲ndfM  Bianoo  représente  dans  sa  mappemonde  de  iâOià  Alexandre- 
le-Grand  assis  sur  un  tr6ne  auprès  du  château  de  Gog  dans  la  Scytbie. 
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Tandis  que  Gervais  et  Robert  de .  Saint^Marien 
d*Auxerre  soutenaient  que  le  monde  était  de  forme 
carrée,  Alain  de  llsle,  ou  De  Lille,  qui  vécut  aussi 
au  XIII^  siècle,  soutenait  dans  son  Anticlaudianut 
que  la  terre  était  ronde  (1). 

Joinville,  qui  vécut  dans  ce  siècle  (2),  nous  donne 
une  idée  de  ses  connaissances  géographiques  relati- 
vement à  la  forme  de  TAfrique,  dans  la  description 
qu  il  fait  du  Nil.  Il  fait  venir  ce  fleuve  du  Paradis 
terrestre,  et  par  conséquent  de  Test. 

Ainsi  les  limites  méridionales  de  l'Afrique,  coimues 
du  chroniqueur  de  saint  Louis,  devaient  être  les 
mêmes  d'Ëratosthène  et  des  cosmographes  du  moyen- 
&ge.  Non  seulement  le  Nil  venait  du  Paradis ,  selon 
lui,  mais  aussi  les  épiceries  (3). 


(i)  La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  plusieurs  manatcrtts 
de  r/liif/c/audianii5,  d'Alain  de  Lille.  Ces  manuscrits  portent  les  numéros 
3r>i7— 908^—8174— 8298-^299— ^300— 8301.  Ce  livre  Ait  imprimé  à 
Venise  en  1582,  et  ài  Anvers  en  1621  et  1654.  Cet  ouvrage  était  employé 
dans  les  écoles  comme  livre  élémentaire,  ce  qui  fit  donner  à  l'aulenr 
le  surnom  de  Grand  et  d'Universel.  Alain  a  aussi  puisé  chez  les  au- 
teurs arabes.  Il  cite  même  l'astronome  arabe  Aboumassar  qui  vécut 
au  Xe  siècle,  et  dont  nous  avons  déj^  parlé. 

Sur  cet  ouvrage  d'Alain  de  Lille,  voyez  Notic.  et  Extrait,  des  Mss., 
tome  V,  p.  546.  ~  Article  de  Legrand  d'Aussy. 

(2)  JoinviUe  vivait  en  1250  ;  il  écrivit  l'Histoire  de  saint  Louis. 

(3)  «  Ici  (dit  Joinville  en  parlant  du  Nil)  il  convient  de  parler  du  fleuve 

<  qui  passe  par  le  paîs  d'Egypte,  et  vient  du  Paradis  terrestre 

«  Quant  celui  fleuve  entre  en  Egypte  il  y  a  gens  tous  expert»  et  ac- 
«  cousturoez»  comme  vous  diriez  les  pécheurs  des  rivières  de  ce  pay)(- 
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Quant  k  l'Asie»  il  de  connaît  rien  »u  delà  du  {Kiys 
de  Gog,  c'est-à-dire  de  la  Scythie.  De  ces  pays  du 
nord  de  TAsie  les  notions  qu'il  possédait,  il  les  de- 
vait aux  récits  que  lui  firent  les  Tartarins  (1). 

(hnons,  auteur  d'un  poème  géographique  intitulé 
Image  du  monde,  composé  en  126S,  auteur  qu'on  a 
surnommé  le  Lucrèce  du  XIII®  siècle,  n'était  pas  plus 
avancé  que  les  cosmographes  (2)  dont  nous  venons 
de  parler* 

Pour  donner  iiiie  idée  de  ses  connaissances  géo- 
graphiques, il  nous  aurait  suffi  de  dire  que  cet  au- 
teur, en  parlant  des  hommes  célèbres  qui  ont  entre- 
pris de  longs  voyages,  ne  nomme  pas  d'autres  toya- 


«  cy,  qui  au  soir  jetteni  leur  rejrz  au  fleuve,  et  es  rilrières  ;  et  au  ma- 
■  lin  samveni  y  trouvent  et  prennent  tes  espiceries  qu'on  vent  en  ces  par- 
«  ties  de  par  de  çà  (dans  TEarope)  bien  chierement,  et  au  pois,  comme 
«  canelle,  gingembre,  rulNirbe,  girofle,  lignnm  aloes,  et  plusieurs 
«  bonnes  chouses.  Et  dit-ou  paîs,  que  ces  chouse$-là  viennent  du  Para- 
«  dis  terreetré,  et  que  le  vent  les  abat  des  bonnes  arbres,  qui  sont  en 
«  Paradis  terrestre » 

(1)  En  parlant  de  la  TarUrie,  Joinville  dit  :  «  Et  leur  didrent  les 
«  Tartarins ,  qui  entre  celle  roche ,  et  autres  roches ,  qui  estoit  vers 
•  to  /In  du  mondé,  esloient  enclos  les  pleuples  de  Gog  et  Magog,  qui 
«  deroieiit  venir  en  la  fin  du  monde,  avecques  rAnte-Grist,  quant  11 
«  viendra  pour  tout  détruire.  Et  de  celle  l)errie  vcnoit  le  peuple  dos 
«  Tartarins  qui  esloient  tubfftz  à  Prebsire  Jehan,  »  (Ibid.,  p.  233.) 

On  voit  qu'ai  cette  époque  Joinville  plaçait  encore  Tenipiredu  fameux 
Prête  Jean,  dans  la  Tartarie. 

(9)  Lcgrand  d'Aussy  a  publié  une  notice  de  16  manuscrits  de  V image 
du  Mond^,  qui  existent  i  la  Bihliotbëqui*  Nationale  de  Paris.  (Voyez 
Noitc.  et  Elirait.,  tome  V,  p.  ii.%.) 
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geurs  que  Platon,  Alexandre,  Pudémée,  roi  d'Egypte, 
Virgile,  saint  Paul  et  saint  Brandan  «  qui  vit  unetle 
«  (dit-il)  où  les  oiseaux  parlaient,  et  un  lieu  de  aop- 
^  plices  où  était  tourmenté  Judas.  » 
Ornons  ne  nomme  donc  pas  un  seul  voyageur  de 

son  temps. 

Quant  à  la  partie  coamographique  de  son  poteie» 
elle  est  puisée  dans  le  système  de  Pythagore  et  d# 
Bède-le-Vénérable. 

Il  soutient  que  la  terre  est  enveloppée  du  t^iel, 
ainsi  que  le  jaune  de  Tœuf  Test  du  blanc  ;  que  b 
terre  se  trouve  placée  au  milieu  du  cîeU  comme  te 
point  Test  au  centre  du  cercle  qu*a  tracé  le  com- 
pas (1  ).  Et  il  imagine  l'harmcHiie  des  sphères  célestes, 
comme  Pythagore. 

Il  adopte  également  la  théorie  homérique  de  l'o- 
céan environnant  la  terre,  et  il  parle  aussi  de  FAt- 
lantide  de  Platon,  qui  était  (dit-il)  plus  grande  que 
l'Europe  et  TAsie  ensemble,  et  qui  a  disparu  en- 
gloutie par  l'océan. 

Ce  poème  géographique»  rempli  de  fables  comme 
toutes  les  compositions  de  ce  genre  pendant  le 
moyen-àge,  fait  mention  d'une  autre  lie  située 
<  bien  loin  en  la  mer,  »  où  Ton  ne  peut  mourir. 

(1)  Plusieurs  mapperoondef  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas  sont 
dressées  d'après  cette  théorie. 
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Qoand  les  habitants  sont  parvenus  à  une  telle  décre^ 
pitude  que  la  vie  leur  devient  à  charge,  ils  se  font 
porter  dans  une  autre  nommée  Cile,  dont  Tannée 
n'a  qu'un  jour  et  une  nuit  de  six  mois  chacim,  et  là 
ils  expirent  tranquillement  !  Il  croit  aussi  h  la  fable 
du  Phénix^  et  il  dit  que  cet  oiseau  extraordinaire  se 
brûle  dans  la  Phénicie. 

Nous  rapportons  toutes  ces  fables  dont  les  traités 
de  géographie  de  cette  époque  sont  remplis»  parce 
qu'elles  furent  représentées  par  les  cartographes  du 
nioyen*ftge  dans  leurs  cartes,  et  ces  récits  servent  à 
expliquer  les  légendes  et  les  représentations  qu'on 
remarque  dans  ces  curieux  monuments  (1). 

Ornons  supposait  encore  que,  de  son  temps,  le  Pa- 
radis terrestre  existait  à  l'orient  avec  son  arbre  de 
vie,  ses  quatre  fleuves  et  son  ange  à  épée  flam- 
boyante. Il  parait  confondre  l'Hécla  avec  le  purga- 
toire de  saint  Patrice,  et  il  met  celui-ci  en  Islande, 


(1)  Vojex  les  mappemondes  d'Hereford  de  Richard  de  Haldingliam, 
et  eeUe  du  Musée  Borgia  du  XIV*  siècle ,  postérieures  à  ces  poèmes 
géographiques  où  les  cartographes  puisèrent  toutes  ces  fableis. 

Quant  aux  descriptions  ethnographiques  d'Omons,  elles  sont  aussi 
reaiplies  de  fables  lorsqu'il  traite  des  parties  inconnues  de  i*Asie  et 
de  l'Afirlque.  H  parle  aussi  des  Pygmées  et  de  leurs  combats  avec  les 
Grues,  des  hommes  à  tète  de  chien,  des  monocuii^  etc. 

An  XHI*  siècle,  ces  récils  de  monstres  avaient  été  publiés  dans  un 
poème  anonyme  sur  les  monstres,  dont  les  auteurs  de  l'Histoire  litté- 
raire de  la  France,  tome  X,  p.  8,  ont  donné  l'extrait,  et  on  les  trouve 
en  partie  dans  le  romaa  d'Alexandre  et  dans  celui  de  Thomas  de  Keni« 
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disant  qu'ii  bilîle  sans  cesse.  Les  volcans  ne  sont, 
selon  ses  connaissances  de  la  physique  du  globe, 
que  des  soupiraux  et  des  bouches  de  l'enfer.  Quant 
à  celui-ci ,  il  le  place,  comme  les  autres  cosmogra- 
phes, au  centre  de  la  terre. 

C'est  aussi  d'après  ces  récits  que  les  cartographes, 
comme  nous  le  montrons  dans  la  11^  partie  de  cet 
ouvrage,  ont  placé  l'enfer  au  centre  de  la  terre  dans 
plusieurs  représentations  graphiques. 

Legrand  d'Âussy  dit  que  ni  Tidée  ni  le  plan  du 
traité  que  nous  venons  d'analyser,  n'appartiennent 
il  Ornons,  et  que  c'est  celui  de  Raban  Maur.  Il 
pense  que  l'auteur  de  V Image  du  monde  avait  puisé 
dans  les  ouvrages  de  Bernard  de  Chartres,  et  dans 
ceux  de  Guillaume  de  Couches  et  d'Honoré  d'An- 
tun  (1). 

D'autres  savants  de  ce  siècle  se  sont  occupés  de 
cosmographie.  Nous  nous  bornerons  à  les  indiquer 
ici. 

Ëngelberty  abbé  d'Âimont  dans  la  Styrie,  composa 
un  grand  commentaire  sur  le  livre  de  Mundo  attri- 
bué à  Âristote,  et  un  autre  sur  les  inondations  du 
iNil.  Le  premier  de  ces  traités,  qui  pouvait  nous  inté- 
resser, ne  se  trouve  pas  dans  les  recueils  que  nous 
avons  examinés.  Dom  Bernard  Pez  se  borna  à  indi- 

(1)  Voyez  Nolic.  et  Extrait,  des  Mu.,  t.  V,  p.  2V>. 
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quer  qu'Ëiigelbei  lavait  écrit  ce  commentaire  (1),  et 
Fabricius  le  cite  à  peine  d*après  le  savant  béné- 
dictin (2). 

Guy  de  Basoches  composa  aussi  un  livre  de  cos- 
mc^raphie  intitulé  de  Mundi  regionibus. 

Nous  avons  fait  beaucoup  do  recherches  pour  dé- 
couvrir ce  traité,  que  le  savant  abbé  Lebeuf  croyait 
perdu  déjà  de  son  temps  (3),  mais  elles  demeurèrent 
saos  résultat. 

Sander,  dans  sa  Bibliotheca  Belgica  manuscripia, 
die  ce  traité  comme  existant  en  Belgique  (4). 

Nous  n'avons  pas  pu  avoir  d'autres  notions  que 
celles  données  par  ces  auteurs  et  par  Fabricius  (5). 

(I)  Pez  a  pnblié  toutefois  Bpistoia  Bngelberti  de  siudfis  et  saiptfs 
dans  le  tome  I  de  son  Thrsaurus  Anecdoct. 

Parmi  les  ouvrages  d'Eogelbert,  pabliés  à  Bâle,  en  i:^^,  par  Gas- 
pard Broch,  ainsi  que  par  André  Scott,  dans  son  Supplementum  ad  Ri- 
Hiethecam  Patrum  (Cologne,  16±2],  on  ne  trouve  pas  un  seul  des  travaux 
cosmograpbiques  d*EngelberL 

(î)  Selon  Fabricius,  Engelbert  mourut  en  1354.  (Voyez  Bibliolli. 
Mediae  et  Inf.  Ut.,  tome  II,  édit.  in-8,  p.  291  et  295.) 

(3)  Voyez  Le  Beuf ,  Dissertation  sur  l'Eut  des  Sciences  en  France , 
p.  113, 

(4)  Sandenis,  Bibliolb.  Beig.,  manuscript.,  p.  215. 

(.%)  Fabricius,  Biblioth.  Mediae  et  Inf.  Lat.,  tome  III,  p.  581. 
Nous  atons  eu  recours  à  Tun  des  savants  éditeurs  de  l'Histoire  lit- 
téraire de  la  France,  M.  Victor  Leclerc,  dont  l'érudition  et  l'obligeance 
ne  se  trouvent  jamais  en  défaut  ;  le  savant  académicien  nous  a  prévenu 
que  le  livre  De  Mundi  repionftms  pouvait  faire  partie  de  la  chronique 
consultée  et  copiée  par  Âlbéric  des  Trois  Fontaines.  (Chroni(]uede  l' Ab- 
baye de  Saint-Ëtiennc  de  Cbâlons-sur-Maroe,  ad.,  an.  1253.) 
"Mais  nous  atons  parcouru  cette  chronique  où  en  effet  Gui  de  Baso- 
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Emo,  abbé  de  Werum  dans  le  pays  de  Grooinguet 
composa  aussi  daus  ce  siècle  une  relation  d'un  voyage 
depuis  les  Pays-Bas  jusqu'en  Palestine  ;  mais  il  ne 
peut  pas  être  compté  parmi  les  cosmographes. 

Un  autre  cosmographe  que  nous  ne  devons  pas  ou- 
blier» Nicéphore  Blemmyde,  moine  qui  vécut  dans  ce 
même  siècle  (1246)9  composa  trois  ouvrages  cosmo- 
graphiques, savoir  :  une  Géographie  abrégée^  qui 
n'est  quune  analyse  en  prose,  divisée  en  chapitres 
de  la  Periégèse  de  Denys(l)  ;  un  autre  intitulé  Julre 
Description  de  la  Terre,  où  il  traite  de  la  forme  et 
de  la  grandeur  de  la  terre ,  et  de  différentes  lon- 
gueurs du  jour  ;  enfin,  un  troisième  qui  porte  le  titre 
suivant  :  Du  Ciel  et  de  la  Terre,  du  Soleil  et  de  la 
Lune,  des  Astres^  du  Temps  et  des  Jours.  L'auteur 
y  développe  son  système  (2). 


ches  est  souvent  cité,  mais  nous  n'avons  rencontré  le  moindre  passige 
tiré  du  livre  cosmographique  dont  il  s*agit. 

Petit  Radel,  dans  Tarticle  consacré  ^  Gui  de  Basoches,  qu*ll  a  puhUé 
dans  le  tome  XVI,  p.  447  à  451  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France, 
ne  parle  même  de  Touvrage  géogra|ib!que  de  ce  savant  que  d'après 
Sander. 

(!)  Voyez  S  II,  p.  14  à  19,  oii  nous  avons  traité  de  Priscien. 

(2)  «  Les  deux  premiers  ouvrages  ont  été  publiés  par  SpohH,  Leipcig, 
1818,  in-40,  d'après  un  manuscrit  que  Bredow  avait  copié  à  Paris.  Le 
second  avait  déjà  été  imprimé  à  Augsbourg,  en  1605,  et  Siebemkees  et 
Gaz  l'avaient  placé  dans  leur  recueil ,  le  croyant  inédit.  Les  deux 
mêmes  ouvrages  furent  aussi  Imprimés  à  Rome,  en  1819,  d*après  on 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Barbcrini ,  par  Guillaume  MtMzi,  à  la 
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Nous  allons  montrer,  d*après  Taualyse  du  le&le 
de  Blemmyde,  qu'il  n'était  pas  plus  avancé  dans  les 
connaissances  cosmographiques  et  géographiques 
que  les  anciens,  bien  qu'il  eût  composé  son  ouvrage 
à  une  époque  déjà  rapprochée  des  grandes  décou- 
vertes maritimes  des  modernes. 

D'après  son  système  la  terre  est  plane,  et  il 
adi^te  aussi  la  théorie  homérique  de  l'Océan  envi- 
ronnant le  monde,  et  celle  des  sept  climats.  Il  divise 
la  terre  en  trois  parties  :  la  Libye ,  l'Europe  et 
TAsie.  La  Libye  est  séparée  de  TEurope  par  Gadir 
(Cadix)  au  couchant,  et  les  bouches  du  Nil  à  l'oc-. 
eident  (1). 

Toute  sa  description  de  l'Afrique  septentrionale 
est  la  même  que  celle  des  anciens.  A  l'intérieur, 
après  les  Garamantes  (les  habitants  de  la  Phésanie), 
il  place  les  Éthiopiens. 

Nous  ferons  remarquer  ici,  pour  faire  bien  com- 
prendre au  lecteur  ce  que  les  géographes  du 
moyen-àge  entendirent  par  ce  mot ,  que  les  anciens 
appelaient  Éthiopiens  les  habitants  de  TAfrique; 
pour  peu  qu'ils  habitassent  à  quelque  distance  des 

«aile  de  son  Dicém-que.  Le  troisième  ouvrage  de  Nieépkore  est  iné- 
dit :  c'est  Bredow  qui  l*a  fait  connaître  dans  ses  Bpitialœ  Pûrisienas,  * 
(Schœll.  t.  VII,  p.  40  et  suîy.) 

(I)  Kod  x^piCct  «On^v  èmà  xf^  EO(kmctk  ti  FoSeipa  xal  t6  otdjMi  toO  Nn'Xov, 
Tô  lUv  «p^  SO^y,  xh  $à  npô;  à-^oro^.^Qv.  Nicepb.  Bleinfflyde,  p.  4* 
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lies  Cassité rides,  il  y  a  des  endroits  où  le6  feminés 
célèbrent  des  fétcs  en  Tbouneur  de  Bacchus  (1)! 

Il  est  vraiment  curieux  de  voir  un  géographe  du 
XIII^  siècle  débiter  une  fable  pareille  sur  des  pays 
déjà  fréquentés  à  cette  époque  par  les  marins  de  la 
Méditerranée  ! 

Le  dernier  pays  enfin  qu'il  mentionne  dans  la 
mer  septentrionale»  c'est  Thulé  (2). 

Ainsi  ce  géographe  du  XIII®  siècle  n  a  pas  fait 
faire  non  plus  le  moindre  progrès  à  la  science. 

Quoique,  dans  ce  siècle,  la  géographie  n*aii  pi|$ 
fait  un  seul  pas  relativement  à  la  connaissance  d*uiie 
grande  partie  de  notre  globe,  néanmoins  il  ne  faut 
pas  se  dissimuler  que,  grâce  à  la  lecture  des  livres 
des  géographes  et  des  savants  arabes  et  orientaux^ 
les  honmies  les  plus  éminents  de  l'Europe,  épris, 
de  plus  en  plus  des  traditions  scientifiques  de  Tanti* 
quité,  eu  les  rapprochant  des  écrits  des  orientaux,  se 
livraient  à  des  discussions  très  curieuses  sur  plusieurs 
questions  de  la  physique  du  globe,  et  sur  celle  de 
savoir  si  la  zone  torride  était  ou  non  habitée  et  inha- 

» 

bitable  ;  mais  tout  en  discutant  ces  points,  ils  ne  pro- 
duisaient (comme  nous  venons  de  le  voir)  que  des 

(1)  nXnoiov  àï  TcÂv  KofftfiTtpiôcov  vif)9(ov  xwv  piixpwv  iaxiy  £ccpoc  néçoç, 
6icov  al  Yuvaîxe;  tûv  'AiiviTûv  i^evor/ttai;  tôv  Ai^j^o^  iopr^owtv.  Id,,  p.  19> 
{%)  IbkJ. 
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arguments  et  des  théoriesi  montrant  ainsi  qu'ils 
n'avaient  pas  les  moyens  de  décider  ces  questions 
d'après  les  témoignages  ni  d*après  les  observations 
faites  par  des  voyageurs  européens  qui  eussent  fran- 
chi la  fameuse  limite  où  s'arrêtaient  tous  les  marins 
du  moyen-àge.  Et  en  eiTet,  si  un  seul  avait  été  au  delà 
du  cap  Bojador,  sur  les  cdtes  de  l'Afrique  occiden- 
tale, et  eût  visité  les  régions  intertropicales,  par  ce 
seul  fait,  on  aurait  constaté  que  ces  zones  étaient 
non  seulement  habitables,  mais  réellement  habitées, 
et  ainsi  les  cosmographes  de  TËurope  auraient  sub- 
stitué des  faits  réels  à  des  théories  et  à  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  savantes.  EnGn ,  les  plus  instruits 
ne  se  seraient  pas  livrés  à  tant  de  discussions,  comme 
l'ont  fait  Albert-le-Grand,  Bacon,  Pierre  d'Abano  et 
d'autres. 

Si  donc  des  voyageurs  européens  avaient  franchi 
les  limites  du  cap  Bojador  dans  ce  siècle,  ils  auraient 
fait  faire  des  progrès  à  la  géographie.  C'est  ainsi  que 
les  voyages  en  Tartarie,  effectués  pendant  cette  pé- 
riode, ont  fourni  à  Bacon  des  données  sur  la  mer 
Caspienne,  qui  ont  changé  entièrement  les  notions 
erronées  qu'on  avait  eues  jusqu'alors.  Mais  les  pro- 
grès que  ces  voyages  ont  fait  faire  par  rapport  à  la 
connaissance  de  quelques  pays  situés  dans  une  por- 
tion de  l'Asie,  n'ont  rien  appris  aux  savants  et  aux 
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cosmogi*n  plies  de  FEurope  relativement  a  une  grande 
partie  de  l'Asie  orientale  et  méridionale  explorée  par 
les  Portugais  vers  la  fin  du  XV^  et  au  commencement 
du  XVI®  siècle. 

En  généi*al,  les  œuvres  des  cosmographes,  ainsi 
que  les  cartes  du  XIV®  siècle»  sont  les  témoignages 
les  plus  positifs  de  ce  fait. 

Le  savant  éditeur  du  récit  de  Jourdain  de  Séverac 
a  dit  avec  raison  que  «  les  Portugais  ne  furent  pas 
<c  plutdt  établis  dans  la  presqu'île  de  Tlnde,  que  les 
«  ténèbres  qui  couvraient  Thistolre  de  ce  pays  com- 
«  mencèrent  à  se  dissiper  pour  les  Européens  (  I  ).  » 

Les  récits  des  voyages  de  Marco  Polo,  les  seuls  qui 
auraient  pu  jeter  beaucoup  de  lumières  sur  des  cou- 
trées  entièrement  inconnues  aux  Européens,  ne  corn* 
mencèrent  à  exercer  une  véritable  influence  sur  la 
géographie  que  vers  le  commencement  du  XV®  siècle. 

D*abord,  ce  ne  fut  qu'en  1298  que  Marco  Polo, 
étant  prisonnier  à  Gènes,  se  détermina  à  écrire  ses 
voyages.  Or,  le  temps  qu'il  fallait  pour  la  composi- 
tion de  cet  ouvrage,  et  ensuite  le  temps  matériel  né- 
cessaire pour  la  transcription  de  plusieurs  exero- 


(I)  Voyez  prérace  de  la  Description  des  Merveilles  d'une  parlie  de 
l'Asie,  par  le  P.  Jordan,  oa  Jourdain  Calalani,  natif  de  Séverac»  p.  f7, 
tome  l\\  des  Mémoires  de  la  Société  de  géographie,  par  Co^ncber:- 
Monlbré. 
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plaires,  et  celui  qu'il  fallait  pour  les  faire  circuler, 
nous  montre  que  cela  ne  pouvait  avoir  lieu  que  dans 
le  courant  du  XIY®  siècle.  Et  en  effet,  le  plus  ancien 
manuscrit  de  Marco  Polo  qu'on  connaît  fut,  au  dire  de 
quelques  auteurs,  écrit  à  Venise  en  1807. 

Au  surplus,  il  faut  remarquer  qu'on  ajouta  peu 
de  foi  à  cette  relation,  et  on  pensa  que  c'était  un 
tissu  de  mensonges  ei  de  fables.  Les  parents  et  les 
amis  même  du  voyageur  partagèrent  cette  opinion, 
et  à  son  lit  de  mort»  ils  le  supplièrent,  pour  le  salut 
de  son  àme,  de  rétracter  tout  ce  qui  se  trouvait  dans 
sa  relation  (I), 

Or,  son  testament  ayant  été  fait  en  1323,  il  parait 
évident  qu'au  moins  pendant  une  partie  du  XlV^siè- 
cle,  on  n'accordait  pas  le  moindre  crédit  à  ses  rela- 
tions. Ces  faits  expliquent  aussi  pourquoi  ni  Sanuto, 
dont  nous  parlerons  ailleurs,  dans  la  mappemonde  de 
1321,  ni  le  cartographe  auteur  de  la  mappemonde  du 
Chronicon  de  1320,  ne  se  sont  pas  servis  des  récits  de 
Marco  Polo,  auxquels,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
ses  propres  parents  n'accordaient  aucun  crédit. 


(1)  Vojez  à  cet  égard  les  exceflcnts  articles  de  M.  Walckenaer,  dans 
Il  Biognphie  aniverselle,  tome  XXXV,  et  UMne  II»  p.  17  de  son  IWre 
iDtilalé  Vi0s  de  plusieurt  penonnages  céièbret,  Laon,  1830  ;  —  Voy.  la  pré- 
face de  la  traduction  anglaise  de  Marco  Polo,  par  Uugli  Murray  Tht 
travels  of  Marco  Polo,  Londres;  1H44. 
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Si  l'opinion  publique,  même  parmi  les  compa- 
triotes de  Polo,  était  telle  à  Tépoque  de  sa  mort  9Q^ 
venue  après  1323,  il  est  tout  naturel  que  les  pré- 
ventions contre  ses  récits  aient  duré  bien  longtemps 
après,  car  il  était  bien  difficile  de  rétablir  la  vérité  h 
une  époque  ou  Timprimerie  n'existait  pas,  où  ce  que 
nous  appelons  l'esprit  de  critique  était  incoimu,  et 
où,  au  contraire,  Tengouement  pour  les  récits  des 
auteurs  de  l'antiquité  et  pour  ceux  des  auteurs  ec- 
clésiastiques, était  plus  enraciné. 

Or,  si  les  relations  de  Marco  Polo  n*ont  pts 
exercé  d'influence  sur  les  cosmographes  et  sur  les 
cartographes  de  l'Europe  pendant  le  XIV^  siècle, 
celles  de  Rubruk,  de  Jourdain  de  Séverac  et  d'au- 
tres voyageurs  en  Asie  n'ont  pas  eu  un  meilleur 
sort. 

Et  en  effet,  ces  l'elations  étaient  tellement  rares 
que,  parmi  les  douze  cent  trente-six  manuscrits  dont 
se  composait  la  grande  bibliothèque  du  Louvre,  créée 
par  un  souverain  qui  n'épargnait  rien  pour  l'eurichir, 
ou  ne  rencontrait  pas  un  seul  exemplaire  des  voyages 
des  frères  mineurs,  et  cela  vers  la  fin  du  XIV*  siè- 
cle et  au  commencement  du  XV«  (1373  à  14 10),  tan- 
dis que  de  Solin  on  y  trouvait  trois  exemplaires  (1) 

(1)  Voyez  Galitogae  du  Louvre,  par  Giles  Malet,  publié  par  M.  Vaa 
Priit. 


f 
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et  seize  manuscrits  de  TAlmageste  el  d'autres  ou- 
vrages de  Ptolémée  (1). 

Aucun  exemplaire  des  mêmes  relations  ne  se  trou- 
vait non  plus  dans  une  autre  riche  bibliothèque  de  la 
fin  du  moyen-àge,  dans  celle  de  Louis  de  Bruges, 
ni  dans  celle  du  roi  Eduard  de  Portugal  (1428). 

Et,  malgré  les  recherches  faites  jusqu'à  nos  jours 
par  un  grand  nombre  de  savants,  on  n*a  pu  décou- 
vrir que  quatre  manuscrits  de  la  relation  de  Plan- 
Garpin  (2).  Des  relations  de  Jourdain  de  Séverac,  la 

Bibliothèque  nationale  de  Paris  ne  possède  qu'un 
seul  manuscrit  (3).  Deux  de  ces  relations  furent  ce- 
pendant connues  de  deux  hommes  privilégiés,  de 
Vincent  de  Beauvais  et  de  Roger  Bacon. 

Elles  étaient  encore  si  rares  même  à  la  fin  du 
XIV*  siècle  et  au  commencement  du  XV**  siècle, 
que  les  souverains,  qui  employaient  tous  les  moyens 
pour  enrichir  leurs  bibliothèques,  n'en  possédaient 


(1)  Ibid.,  p.  15  et  no»  565— 571— 574— 676— 705— 7ÎÎ--726— 831— S34 
—858— 986— 1009— 10Î9--1030  et  1040. 

Aucun  de  ces  manuscrits  de  Ptolémée  ne  renfermait  la  géographie 
de  cet  auteur. 

(%)  Un  se  trouve  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris ,  manuscrit 
no  8392; 

Un  autre  exemplaire  h  Berne  ; 

Un  autre  au  Musée  Britannique  ; 

Un  autre  à  Mayence. 

(3)  Voyei  Mémoires  de  la  Société  de  Géographie,  lom.  IV,  p.  21. 


aucun  exemplaire.  Gela  suffirait  pour  nous  faire  pen- 
ser que  leurs  récits  ne  pouvaient  exercer,  du  moins 
pendant  cette  époque,  aucune  influence  sur  les  prcH 
grès  des  connaissances  géographiques. 

Ayant  étudié  avec  soin  ces  relations,  nous  nous 
permettrons  de  dire  et  de  prouver  que  Rubruk  m 
connaissait  rien  de  la  partie  septentrionale  de  l'Asie 
au  delà  de  la  Tartarie,  comme  il  Tavoue  lui-même  par 
ces  mots  (p.  327)  :  c  Terminus  anguli  aquilonis  igno- 
ratur  prœ  magnis  frigoribus.  »  Et  si  cette  preuve  ne 
suffisait  pas  pour  le  montrer,  ce  qu'il  affirme  ensuite 
rendrait  évident  le  fait  que  nous  venons  de  signaler. 
Il  place  dans  ces  régions  des  hommes  monstrueux, 
d'après  Tautorité  dlsidore  de  Séville  et  de  Solin.  A 
regard  de  Tlude  et  de  ses  péninsules,  ainsi  que  de 
l'Afrique  et  d'autres  contrées,  les  cosmographes  da 
moyen-âge,  aussi  bien  que  le  dessinateur  de  cartes, 
ne  pouvaient  rien  puiser  dans  les  relatious  de  ce 
voyageur,  puisqu*il  n'y  est  pas  question  de  ces  grands 
pays. 

Si  nous  examinons  les  relatious  du  moine  Jourdain 
de  Séverac,  qui  voyagea  dans  Tlnde  en  1322,  elles 
ne  nous  laisseront  aucun  doute  qu'il  n'a  rien  connu 
de  positif  sur  la  Terlia  India,  c'est-à-dire  des  con- 
trées situées  au  delà  du  Gange,  où  les  auteurs  du 
mpyen-âge  plaçaient  la  troisième  Inde. 
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Il  déclare  même  qu*il  n'y  est  pas  allé«  «  quod  non 
vidi,  »  assertion  qui  se  confirme  par  le  récit  des  la- 
biés les  plus  extravagantes  dont  il  remplit  sa  relatiou. 

A  ces  fables  il  ajoute  qu'on  dit  «  qu'entre  cette 
€  Inde  et  TËthiopie  vers  rorient,  se  trouve  le  Pa* 
«  radis  terrestre j  »  d  où  coulent  les  quatre  fleuves 
du  Paradis,  qui  abondent  en  or  et  en  pierres  pré- 
cieuses. 

Ce  qu'il  dit  des  grands  archipels  de  llnde  vient 
encwe  prouver  qu'il  ne  connaissait  absolument  rien 
de  ces  immenses  groupes  d'Iles.  A  cet  égard,  tout 
son  récit  est  aussi  l'empli  de  fables.  Il  dit  qu'il  y  a 
une  multitude  d'Iles  différentes  dans  lesquelles  exis- 
tant des  hommes  à  tête  de  chien  (in  quibns  sunt 
homines  caput  canis  habentes).  Il  croit  même  que 
les  pays  situés  près  de  TEuphrate,  sont  habités  par 
les  diables^  c  Et  credo  quod  terra  illa  sit  habitatio 
demoniorum.  » 

En  ce  qui  conceme  l'Ethiopie,  ce  qu'il  rappwte 
montre  aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  ce  pays.  Il  dit 
qu'il  y  a  des  griffons  qui  gardent  des  montagnes 
d'or  et  d'argent  et  des  pierres  précieuses.  Au  midi  de 
ce  pays»  il  place  la  mer,  et  il  la  fait  tourner  immé- 
diatement vers  l'of^cident  (1). 

(1)  Voyez  la  Relation  de  Joardain,  dans  -le  tome  IV  des  Mémoires  de 
la  Société  de  Géographie,  p.  ^%  et  suiv. 

9 
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Cette  particularité  suffit  pour  montrer  que  Jour- 
dain terminait  l'Afrique»  comme  les  anciens,  bien  en 
deçà  de  l'équateur. 

Des  auteurs  modernes»  après  le  grand  siècle  des 
découvertes,  ayant  réuni  ces  relations  des  voya- 
geurs en  Asie,  dont  nous  venons  de  parler,  ont  pensé 
qu^elles  étaient  généralement  connues  des  eontiBoa- 
porains  des  voyageurs,  et  partant  qu'elles  ont  fait 
faire  des  progrès  à  la  science  (1).  MaiA  les  ouvrages 
des  cosmographes  postérieurs»  et  les  cartes  qu'on  t 
dressées  depuis  que  ces  métnes  voyages  s'effectue- 
rent,  montrent  que  ni  la  cosmographie  ni  la  géogra^ 
phie  n'ont  rien  recueilli  d'important  de  ces  relalions 
relativement  à  la  connaissance  des  grands  pays  ex- 
plorés au  XV*  siècle». 

L'examen  et  l'analyse  des  textes  des  co»iK^rapIies 
et  des  cartes  du  XIV*  siècle  rendra  ce  fait  évidMt 


(i)  Les  catalogues  des  maniiscrlts  dont  se  composaient  les  lûtlîO' 
tbèques  des  XII1<  et  XIV*  siècles,  qui  noas  restent,  montrent  com- 
bien les  eiemplaires  de  ces  relations  étaient  rares. 
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SIX, 

XIV*  SIÈCLE. 

«AIIRO  tANtrO,  —  NlCOlAt  »*OÉBtl»,  —  mANCLPBITt  ■TDfiBM,  — 
FACaO  BEAU  UBBETl,  ^  ilAN  DB  HABDBTIIXB,  —  BO€€ACB«  ^ 
r*TBABQ0B,^BABTaOL0BSVt  ANQUCUS  ÙK  «LANTILLA,— ABBTAIt» 
-*  BKOB AUNI  BB  ftaBABB  ; 


Mârind  Sanuto^  nu  des  plus  babiles  eosmographes 
de  œ  siècle,  nous  montre  ^  non  seulement  dans  la 
mappeaMMide  qu'il  dressa»  mais  encore  dans  leteite 
explicatif  qu*il  y  ajouta^  ainsi  que  dans  différents 
passages  de  son  fameux  livre  Sécréta  fidelium  CrueUi 
^f^A  n'était  pas  plus  aTancé  que  ses  devanciers. 

D'abord,  on  peut  juger  de  ses  connaissances  du 
globe  par  les  causes  auxquelles  il  attribue  les  grands 
dangers  auxquels  était  exposée  la  Terre^Sainte^ 

En  la  plaçant  au  centre  de  la  terre  habitée,  il 
prouve  par  là  qu'il  ne  connaissait  pas  l'étendue  et  le 
prolongement  de  l'Afrique  et  du  Nouveau  Continent/ 

c  In  terra  enim  (dit*ii)  habitabUi  medio  pomta 
estf  et  qua$i  punùtus  circumferentiœ.  n 

Et  d'après  ce  système,  il  montre  ailleurs  qu'il  ne 
connaissait  rien  au  delà  de  l'Ethiopie^  où  saint  Ma- 
thieu (dit-il)  introduisit  le  christianisme.  Ses  con^' 
naissances  sur  l'Afrique  s'arrêtèrent^  du  e6té  de 
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rorient,  à  Syène  (Assouan)  (1).  De  la  partie  occi- 
dentale de  ce  vaste  continent,  les  connaissances  de 
Sanuto  étaient  encore  plus  limitées.  Elles  s'arrêtent 
à  la  Gélulie,  située  entre  le  80«  et  le  31®  degrés  de 
latitude  nord  de  l'équateur,  et,  par  conséquent,  elles 
n'allaient  pas  au  delà  du  parallèle  de  Mogador. 

La  Terra  nigrorumde  ce  cosmographe  est  TAbys- 
sinie,  comme  il  le  dit  lui-même,  et  non  pas  les  pays 
nègres  de  la  Sénégamôie  et  "de  la  Guinée^  ce  que,  du 
reste,  il  confirme  par  la  légende  qu'il  place  dans  la 
mappemonde  près  du  tropique,  a  Regio  inhatntabUis 
propter  calorem  (région  inhabitable  à  cause  de  la 
chaleur).  » 

Ainsi  sa  description  de  l'Afrique  est  en  grande 
partie  la  même  qu'on  remarque  dans  les  géographes 
des  premiers  siècles  du  moyen-âge. 

Les  parties  septentrionales  de  la  terre  lui  sont 
aussi  inconnues.  Il  y  place  en  elTet  au  nord  la  lé- 
gende suivante:  Regio  inhabitabilis  propter  algorem 
(région  inhabitable  à  cause  du  froid),  répétant  ainsi 
la  fameuse  théorie  des  anciens  et  des  auteurs  du 
moyen-âge,  qui  soutenaient  que  les  zones  polaires  et 
intertropicales  étaient  inhabitées. 


(I)  Voyez  Saniilo  Sécréta  fidelium  Crucis^  lib.  III,  c.  I,  dans  Bongars, 
i^estn  Dei  ptr  Francos ,  p.  260. 
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La  description  des  trois  parties  du  monde,  qu*il 
partage  entre  les  trois  fils  de  Noé,  et  qu'il  donne  à  la 
suite  de  sa  mappemonde,  est  copiée  tout  entière  de 
Mêla,  d*Orose  et  d'Isidore  de  Séville. 

Sanuto  nous  laissa  une  curieuse  mappemonde  que 
Bongars  a  fait  graver  (I),  et  qui  représente,  selon 
Zurla,  son  compatriote,  le  monde  alors  connu  (2). 
Il  a  offert  ce  monument  géographique  au  pape 
Jean  XXII,  avec  son  livre  intitulé  :  Liber aecreiorum 
fidelimn  Crucis,  et  envoya  des  copies  à  différents 
souverains,  en  1320  (3). 

D*après  ce  que  nous  venons  de  démontrer,  il  ne 
peut  pas  rester  le  moindre  doute  que  Sanuto  ne  con- 
naissait pas  la  vraie  forme  de  l'Afrique,  comme  on 
Ta  dit  dans  quelques  ouvrages  récents,  et  qu'il 
n^avait  pas  appris  des  Arabes  la  configuration  de  ce 
vaste  continent. 

Les  Arabes  eux-mêmes  ignoraient  la  vraie  forme 
de  ce  continent  comme  nous  le  montrerons  dans  la 
I*^  section  de  la  deuxième  partie  de  ce  travail,  con- 
sacrée h  l'analyse  des  mappemondes  et  des  cartes 


(f  )  Voyez  Bongars,  Gettu  DHper  Francôs,  t.  Il,  p.  S86. 

(2)  Zurla,  Suite  Antiche  Mappe  Idrogeografiche.  Ce  savant  dii,  p.  13  : 
PUmiêfero  di  luito  il  cognilo  monâo. 

(3)  Dans  la  l^  section  delà  II*  partie  de  cet  ouvrage  nous  parlerons 
d'antres  exemplaires  manuscrits  de  cet  ouvrage  qui  existent  en  BeU 
glqne. 
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antérieures  aux  grandes  découvertes  maritimes  du 
XY'  siècle,  où  on  trouve  l'explication  de  la  mappe^ 
monde  du  Chronicon  de  1320,  que  nous  avons  pulAée 
pour  ia  première  fois  dans  notre  Atlas,  et  de  celle  de 
Sanuto. 

Néanmoins  la  partie  de  l'Afrique  delà  mappemonde 
de  Sanuto  est,  sur  plusieurs  points,  conforme  à  TAfri» 
que  de  la  mappemonde  d'Edrisit  conservée  à  Oxford, 
surtout  pour  la  partie  orographique»  c'est-à-dire  de 
la  position  des  reliefs  des  montagnes  de  T Afrique, 

La  mappemonde  de  1320  du  Chronicon,  ainsi  que 
celle  de  Sanuto,  sont  parfaitement  circulaires.  On 
remarque  encore  dans  toutes  les  deux  la  théorie  ho- 
mérique de  Pocéan  environnant  toute  la  terre. 

Ayant  placé  Jérusalem  au  centre  du  monde,  il  a 
en  conséquence  altéré  toutes  le^  positions,  tant  en 
longitude  qu'en  latitude,  comme  tous  les  autres  des* 
sinateurs  de  mappemondes  qui  ont  placé  Jérusalem 
au  centre  de  la  terre,  et  pour  cela  on  remarque  une 
égale  distance  de  ladite  cité  à  l'e^^trémité  de  Cadii, 
comme  k  U  limite  orientale  de  la  Chine,  à  la  partie 
septentrionfde  de  l'Asie,  et  à  la  méridionale  de  l'Afri- 
que. Le^  positions  des  lieux  sont  tellement  altérées 
dans  cette  mappemonde,  qu'il  commence  le  Katay  (re- 
gnum  Catay)  auprès  des  région^  de  la  Caspienne  et 
en  deçà  du  pays  de  Gog*  H  est  aussi  bien  digne  de 


remarque  qu'au  commencement  du  XIV'  siècle,  le 
plus  savant  cosmographe  ait  montré  une  si  grande 

rgoorauce  au  sujet  des  tles  de  second  ordre  delà  mor 
Atlantique,  ce  qui,  selon  nous,  est  très  importiint, 
parce  que  cette  particularité,  rapprochée  d'autres 
que  nous  avons  signalées  dans  nos  recherches,  nous 
montre  que,  du  temps  de  Sanulo,  ou  ne  connais- 
sait pas  les  Canaries  ni  les  Açores.  D'aboi-d  il  met  les 
Fortunées  au  couchant  de  l'Irlande,  avec  la  légende: 
Gulffo  de  issote  CCCLVIIIbeale  et  forlunale. 

Zurla  observe  que  les  anciens  marquaient  les  lies 
Fortunées  au  sud-ouest  de  l'Kurope. 

■    Ultra  Gades,  per  vegiia  Yspanise,  Portu- 

c  galise  et  Galitise,  non  iuveuiunlur  iiisulx  alicujus 
«   valoris.  » 

Or,  si  les  Canaries  et  les  A.çores  avaient  été  con- 
nues de  Sanulo,  il  n'aurait  pas  écrit  cette  tégeude. 

On  remarque  daus  la  mappemonde  de  Sanuto,  de 
même  que  dans  un  grand  nombre  de  celles  du 
moyen-âge,  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  un 
mélange  de  sources  anciennes,  et  de  connaissances 
postérieures  à  l'époque  romaine, comme  nous  le  mon- 
trerons dans  la  partie  consacrée  à  la  cartographie. 

C'est  ainsi  qu'on  remarque  la  légende  suivante  à 
l'orient  de  \a  mer  Baltique  :  «  Rulem  scisinaiîci  qui 
«  piolcndunlur  nsque  ad  Polonos.  » 
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«  VJndia  inferior  Johannis  praesbiL,  »  c'est-à- 
dire  une  des  trois  Indes  de  Marco  Polo. 

On  ren)ai*que  néanmoins,  tant  dans  la  mappe- 
monde de  Sanuto,  que  dans  celle  de  1320  du  Chro* 
nicon,  au  nord  de  la  regio  VII  tnontium,  un  grand 
fleuve  coulant  de  Tintérieur  de  TAfriqueprès  du  Nil, 
qui  se  divise  au  commencement  en  deux  bras,  et 
après  en  deux  autres^  et  reçoit  d'autres  affluents,  et 
vient  enfin  déboucher  k  roccident(l). 

Sanuto  avait  employé  tous  les  moyens  pour  re- 
cueillir les  notions  géographiques  pour  composer  son 
livre.  C'est  ce  qu'il  nous  révèle  dans  une  lettre  adres- 
sée au  pape  (2),  en  disant  qu'il  avait  passé  une 
grande  partie  de  sa  vie  en  voyageant  par  mer,  allant 
tantôt  à  Chypre,  tantôt  en  Arménie,  tantôt  à  Alexan- 
drie, k  Rhodes  et  dans  la  Romagoe,  tantôt  enfin  en 
se  transportant  par  mer  de  Venise  jusqu'à  Bruges. 
Il  acquit  par  ses  voyages  la  plus  grande  expérience 
des  choses  maritimes,  et,  malgré  cela,  il  n*était  pas 
plus  avancé  que  ses  prédécesseurs  sur  les  points  que 
nous  traitons  dans  cet  éciît. 

Du  reste,  dans  la  partie  de  notre  travail,  consacrée 
à  l'explication  des  monuments  géographiques  du 
moycn-àge,  on  trouvera  une  analyse  détaillée  des 

(1)  Voii*  les  observations  de  Zaria,  Suite  nntiche  Mafpty  p.  17. 
(?)  Voyez  BoDgars. 
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cartes  de  Sanuto  publiées  par  Bongars,  comparée 
avec  celles  qu*on  trouve  dans  d'autres  manuscrits, 
et  qoi  n*out  pas  été  publiées  jusqu'à  présent. 

Ainsi  Sanuto  admettait  encore  :  i*"  la  théorie  ho- 
mérique de  l'océan  environnant  la  terre  ;  2®  De  la 
zone  torride  inhcUnlable  ;  y  que  les  Iles  Fortunées 
étaient  situées  au  couchant  de  Tlrlande  ;  i^»  en  pla- 
çant encore  Jérusalem  an  centre  du  monde  habitable, 
diaprés  la  cosmographie  des  Pères  de  TEglise,  il 
montrait  par  là  qu'il  ne  connaissait  pas  le  prolonge- 
ment de  TAfrique,  ni  la  vraie  forme  de  ce  continent; 
5»  soutenant  que,  sur  Tocéan  Atlantique,  on  ne  ren- 
contrait pas  des  lies  considérables,  il  parait  montrer 
que  les  Açores,  les  Canaries  et  Madère  lui  étaient 
tout-à-fait  inconnues  ;  6«  enfin,  n'indiquant  aucune 
région  au  delà  de  la  Gétulie,  située  par  le  31'  degré 
de  latitude  nord,  il  ne  nous  laisse  pas  le  moindre 
doute  que  ses  connaissances  relativement  à  l'Afrique 
occidentale  s'arrêtaient,  à  peu  de  chose  près,  au  pa- 
rallèle de  Mogador,  et  par  conséquent  bien  en  deçà 
du  cap  Noun. 

Nicolas  (fOresme^  célèbre  cosmographe  du  mémo 
siècle,  n'était  pas  plus  avancé  que  ceux  que  je  viens 
d'énumérer,  quoique  la  célébrité  de  ses  connais- 
sances en  mathématiques  ait  appelé  sur  lui  l'attention 
du  roi  Jean,  qui  le  donna  pour  précepteur  à  son  fils 
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eu  1360,  depuU  élevé  au  trône  sou8  le  nom  de 
Charles  Y. 

Ce  co8inographe  composa,  entre  autres  ouvn^^ 
un  traité  de  la  sphère  qu'on  trouve  dans  un  mtnu- 
scrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n«  7065. 
L'analyse  de  ce  traité  viendra  constater  ce  fait,  que 
nous  avons  signalé  plus  haut.  On  verra,  par  les  pas- 
sages que  nous  allons  citer,  que  sa  théorie  de  la  divi- 
sion du  globe  et  des  zones  habitables  et  inhabitables 
est  puisée  chez  les  anciens  et  chez  les  auteurs  arabes. 

c  La  portion  de  la  terre  habitable  peut  être  di- 
c  visée  (dit-il)  selon  les  historiens  qu'on  appelle  ces- 
«  mographes,  comme  Pline,  Pomponius,  Solious, 
€  Priscien,  saint  Anselme  et  plusieurs  auteurs  BSr 
€  trologiens,  comme  Albatagny,  qui  la  divisent  en 
€  trois  parties,  c'est  à  savoir  :  l'Asie  devers  orient, 
«  Afrique  et  Europe  vers  l'occident,  et  l'Afrique  de* 
c  vers  Téquinoxiale,  et  l'Europe  devers  le  septen- 
<  trion,  et  entre  ces  trois  parties  et  la  mer  d'entre, 
€  et  dévisent  les  auteurs  chacune  de  ces  parties  en 
c  plusieurs  roy animes  et  réglons,  mais  tous  appar* 
c  tiennent  à  la  mappemonde  (1).  > 

Ainsi  Nicolas  d'Oresme,  dans  sa  théorie  de  la  map- 
pemonde, ne  s'appuyait  sur  faulorité  d'aucun  au- 
teur de  son  temps. 

(1)  Voy.  chip.  GXXXI. 
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Nous  avions  déjà  montré,  dans  nos  recherches  (1), 
que  ce  cosmographe,  parlant  des  différentes  asones, 
disait  au  chapitre  XXVIII,  comme  ses  prédécesseurs, 
que  celles  qui  sont  situées  plus  près  du  soleil  étaiet^i 
inkabiiées,  et  au  chapitre  XXIX9  il  répète  que  les 
terres  situées  sous  la  zone  du  soleil  entre  tes  iropi^ 
ques  sont  inhabitées  f  preuve  on  ne  peut  plus  évidente 
que  les  ré{(ions  intertropicales  n*avaient  pas  été  visi- 
tées par  les  voyageurs  de  rSurope, 

Notre  cosmographe  ajoute  cependant  c  que  d*au«- 
€  très  disent  qu'il  y  a  des  endroits  habités  » ,  mais 
les  raisons  sur  lesquelles  il  s'appuie  sont  toutes  con« 
jecturales,  et  elles  nous  prouvent  que  ce  cosmographe 
de  Charles  Y  n'en  produit  pas  une  seule  d'après  Yex* 
périeoce  ou  diaprés  les  récits  de  voyageurs  ou  de 
cartographes  qui  auraient  levé  le  voile  cachant  en- 
core  ces  régions  aux  regards  des  Européens,  avant 
les  grandes  découvertes  des  Portugais. 

Et  en  eiîet,  dans  le  chapitre  XXX,  il  répète  encore 
que  les  régions  situées  sous  le  tropique  sont  inhabi- 
tées. Les  auteurs  qu'il  cite  sont  Aristote,  Ptolémée 
et  Alfagrani.  M.  Paulin  Paris,  dans  son  savant  ou- 
vrage sur  les  manuscrits  français,  avait  déjà  fait  ob* 
server  que,  dans  ce  magnifique  manuscrit,  on  remar- 
que, entre  autres  choses,  deux  belles  miniatures; 

(1)  Voy.  M%  Recberclies,  p.  97((  ei  suîv. 
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celle  du  frontispice  nous  représente  l'auteur  assis  de- 
vant un  bureau,  en  face  du  bureau  est  la  sphère. 
Dans  le  même  manuscrit,  on  trouve  la  traduction 
que  fit  ce  même  auteur  du  livre  Su  Ciel  et  du  monde 
attribué  k  Aristote,  traduction  qu'il  acheva  en  1377, 
d*après  les  ordres  du  roi  Charles  V(t). 

Dans  une  miniature  admirablement  exécutée,  et 
qui  se  trouve  à  la  suite  du  traité  de  la  sphère,  on  re- 
marque un  planisphère  dont  nous  parlerons  plus 
tard  (2). 

Dans  un  auti*e  manuscrit  cosmographtque  du 
même  auteur,  qui  se  trouve  aussi  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  (3),  ce  savant  montre  encore  d^une 
manière  plus  explicite  qu^il  n'a  fait  que  répéter  les 
mêmes  erreurs  que  les  cosmogi*aphes  avaient  soute- 
nues pendant  les  siècles  précédents. 

Pour  le  prouver,  nous  nous  permettrons  de  trau* 
scrire  textuellement  quelques  parties  de  son  texte, 
où  on  verra  qu'il  réfiit'e  la  théorie  de  TAnticfathone 
et  de  ceux  qui  croyaient  que  les  zones  intertropi- 
cales étaient  inhabitables.  Mais  il  la  réfute  parce 
qu'elle  était  contre  la  foi  de  Jésus-Christ  ;  cependant 
ne  pouvant  pas  abandonner  entièrement  les  théories 


(1)  Les  Mss.  français  de  la  Bibtiolbèqne  naiionaie,  i.  IV,  p.  S51. 

(«)  Voy.  nos  Recherches,  p.  276  ei  suiv. 

C3)  Bibliolhèquc  nationale  de  Paris,  Mss  n'»  7487. 
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(le  ses  devanciers  ni  les  systèmes  des  géographes  de 
Tantiquité,  il  soutient  le  contraire  autre  part,  comme 
on  le  voit  par  le  curieux  passage  que  nous  nous  per* 
mettrons  de  transcrii'e  ici. 

«  Li  quarte  plage  est  entre  le  tropique  d  yver  et 
«  le  cercle  antarctique  ;  et  selon  la  considération  du 
«  XXYI^  chapitre  et  de  Popinion  d'aucuns ,  ceste 
«  plage  est  aussi  attrempée  et  aussi  bien  habitable 
a  comme  ceste  seconde  où  nous  sommes.  Et  pour 
«  ce,  disent-ils,  qu1l  y  a  gens,  et  royaumes,  et  ha- 
«  bitations>  tout  aussi  comme  de  ceste  part,  et  ont 
«  y  vers  quant  nous  avons  esté,  et  esté  quant  nous 
«  yver  ;  et  autonne  quant  nous  yver,  et  yver  quant 
€  nous  autonne.  Mais  nul  ne  peut  alar  de  cy  là  ne 
«  venir  de  là  cy  ne  par  mer  ne  par  terre.  Si,  comme 
€  ils  disent,  pour  ce  qu'il  conviendrait,  passer  par 
«  la  tierce  zane^  qui  est  inhabitable^  selon  ceste  con- 
€  considération ,  et  mesmement  sous  les  tropiques, 
«  comme  dit-est.  >^ 

Or  si  vers  la  fin  du  XI V«  siècle  les  voyageurs  eu- 
ropéens avaient  pénétré  dans  les  régions  intertro- 
picales^  le  célèbre  cosmographe  de  Charles  V  n'au- 
rait certainement  pas  soutenu  que  ceux  qui  habi- 
talent  la  terre  australe  opposée  ne  pouvaient  avoir 

(t)  Voyez  la  Mappemonde  de  Cecco  d'AscoU ,  qni  représente  ce  sys- 
tème. 
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de  communication  avec  TEurope,  ni  les  Européens 
y  aller,  et  il  ne  se  serait  pas  servi  des  arguments 
qui  suivent. 

c  Et  dien  (disent)  que  illec  sont  antipodes,  c*est- 
à-dire,  gens  qui  ont  leurs  pieds  contre  nos  et  pour 
ce  qu^ils  sont  à  Topposite  partie  de  la  terre,  aussi 
comme  s^ils  fussent  subz  noua  et  uobs  aoubt  eolx. 
Ceate  opinioa  n*e8t  pas  I  temr,  et  n*e8t  pn  Imi 
eoocordabte  à  notre  foy.  Car  la  loy  de  Jésus- 
Christ  a  esté  preschié  par  toute  la  terre  habi- 
table; et,  selon  ceste  bpinion,  telles  gens  n*en 
auraient  micques  ouij  parler  m  ne  pourroient 
estre  subgés  à  Téglise  de  Rome.  Pour  ce,  reprenue 
saint  Augustin  ceste  erreur,  ou  ceste  opinion, 
c~lib.  XVI  De  Civiiaie  Dei.  » 

Sa  description  de  TAfrique  est  entièrement  la 
même  des  anciens.  Il  ne  couuatt  que  la  partie  sep- 
tentrionale ;  quant  à  roccidentale,  il  ne  connaît  ab- 
solument rien,  et  de  rintérieur  ses  connaissances 
se  bornent  au  pays  des  Garamantes,  c^est-à-dire 
à  la  Pbésanie. 

Ainsi  les  auteurs  anciens,  les  Arabes  (i)  et  les 
Pères  de  TËglise  étaient  les  seules  autorités  sur  les- 


(1)  Au  cirap.  XXX,  qui  a  pour  lilre  :  De  la  Tierce  plage,  Nicolas  dV- 
resme  rapporte  que  quelques  uns  disent  que  la  lone  sous  requinoxiale 
est  habitée,  et  que  c*était  TopinioB  ô'Avirenne, 
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quelles  ce  cosmographe  s*appuyait.  Ce  qui  prouve 
d'une  manière  positive  que  de  aon  temps  on  ne  con- 
naissait pas  une  grande  partie  du  globe,  découverte 
seulement  dans  le  siècle  suivant. 

Nous  devons  faire  remarquer  ici  Timportante  par- 
tîcolarité,  que  le  globe  que  nous  voyons  dans  le 
manuscrit  de  Nicolas  d'Oresme  représente  le  sys- 
tème d'Ëdrisi,  qui  croyait,  comme  nous  Tavons  déjk 
démontré,  que  lliémisphère  opposé  au  ndtre  était 
entièrement  aquatique,  ce  que  c'était  la  reproduc- 
tion de  Hmage  cosmbgraphique  dont  se  servait  Té- 
cole  de  Thaïes  (f  ). 

Un  autre  savant  de  la  même  époque,  Ranulphus 
Hidgen,  dans  la  partie  cosmographique  de  son  Pih 
t^hratncùn,  nous  montre  aussi  qu'il  n'était  pas  plus 
avancé  relativement  aux  sujets  qui  font  l'objet  de 
cet  écrit.  Les  sources  dont  il  se  servit  pour  b  com- 
porition  de  sa  Cosmographie,  sont 'les  ouvrages  de 
Salluste,  de  Pline,  Josèphe,  Solin,  Eutrope,  Isidore 
de  Séville,  et  de  Bède. 

Sa  description  de  TÂfi-ique  viendm  constater  ce 
fait. 

D'abord  sa  division  de  cette  contrée  est  la  même 
des  anciens  ;  c*est  à  savoir  la  partie  occidentale  de 

(1)  Voy.  p.  SS  de  eet  écrit. 
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rÉthiopie,  la  Libye,  Tripoli,  la  GétuUe,  la  Niunidie, 
et  les  deux  Maurîtaiiies. 

Il  divise  TÉthiopie  en  trois  parties,  savoir  :  la  pre- 
mière partie  occidentale  qui  est  niontueuse,  et  s'é- 
tend depuis  r Atlas  jusqu'à  TÉgypte  (1);  la  partie 
moyenne  est  toute  sablonneuse  ;  la  troisième  partie, 
Forientale,  s'y  trouve  à  peine  mentionnée.  Il  la  place 
entre  TOcéan  austral  et  le  Nil ,  vers  l'entrée  de  la 
mer  Rouge.  Elle  renferme,  selon  lui,  des  peuples 
monstrueux,  conmie  lesGaramantes,  les  Troglodytes 
qui  laissent  derrière  eux,  dans  leur  course,  les  cerfs; 
plusieurs  de  ces  peuples  maudissent  le  soleil  à  cause 
de  Tintensité  de  la  chaleur,  d'autres  se  nourrissent 
de  serpents,  d^autres  mangent  la  chair  des  lions  et 
des  panthères;  il  y  eu  a  d'autres  qui  n'ont  pas  de 
tôte,  et  ont  les  yeux  et  la  bouche  au  milieu  de  leur 
poitrine;  d^autres  viennent  au  monde  sans  oreilles, 
avec  la  bouche  au  milieu  de  leur  poitrine ,  et  quel* 
uns  ont  pour  roi  un  éléphant. 

Toutes  ces  fables,  notre  cosmographe  les  rapporte 
gravement  d'après  l'autorité  d'Isidore  de  SévUle;  et 
l'on  verra,  dans  uue  autre  partie  de  notre  ouvrage, 
les  cartographes  du  moyen-âge  représenter,  d'après 

(1)  Ce  syslème  de  montagnes  se  trouve  reproduit  dans  la  carte  cata- 
lane de  i.'>75,  dans  la  Mappemonde  italienne  de  1424,  dans  la  carte  de 
Valseca  de  Mallorque  de  1459,  et  encore  dans  celle  de  Juan  de  la  Gom 
<|ue  nous  avons  donnée  dans  notre  Allas. 
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ces  sources,  ces  monstres  fabuleux  dans  leurs  cartes 
et  dans  leurs  mappemondes. 

La  description  de  Libye  est  tirée  aussi  d'Isidore 
de  Séville.  Selon  Vopinion  de  ce  cosmographe,  les 
Garamantes  (c'est-à-dire  les  habitants  de  la  Phésa« 
nie),  s'étendent  jusqu'à  l'Océan  Éthiopien  ;  ce  qui 
prouve,  selon  nous,  qu'il  renfermait  aussi  toute 
l'Afrique,  bien  en  deçà  de  Téquateur. 

De  la  partie  occidentale  du  même  continent  il  ne 
connaît  que  la  Mauritanie  Tangitaine^  ayant  à  l'orient 
le  fleuve  Malva,  au  midi  le  détroit  Gadilain,  au  cou- 
chant le  mont  Atlas  et  l^Océan.  Ce  cosmographe, 
suivant  en  tout  les  géographes  anciens,  dit,  en  par- 
lant de  cette  partie  de  l'empire  du  Maroc,  qu'on  l'ap- 
pelle «  Mauritanie^  parce  qu'elle  est  la  patrie  des 
Noirs.  » 

Ainsi  Ranulphus  Hydgen,  écrivant  déjà  au  XI Y^' 
siècle^  nous  prouve  qu'il  était  aussi  ignorant  que  ses 
devanciers,  au  sujet  de  la  vraie  forme  de  l'Afrique, 
et  du  prolongement  de  cette  partie  du  globe. 

Les  connaissances  de  cet  auteur^  relativement  à 
l'Asie,  étaient  aussi  bien  limitées. 

Selon  lui,  une  grande  partie  de  ce  vaste  continent 
était  inhabitée ,  et  il  ne  connaissait  rien  au  delà  de 
rindus.  La  description  des  monstres  fabuleux  dont 

il  s'est  avisé  de  peupler  les  régions  Caspiennes, 

10 
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prouve  aussi  que  celle  parlîe  de  l'Asie  lui  était  io- 
counue,  et  que  les  voyages  faits  en  Tartane  et  en 
Chine ,  au  XIII®  siècle  et  au  commencement  de  ce- 
lui-ci, n'avaient  exercé  aucune  influence  sur  lui,  ou 
qu'il  ne  les  connaissait  pas,  ce  que  nous  croyons 
plus  probable.  Il  adopte  aussi  la  théorie  des  zones 
inhabitables,  de  même  que  celle  de  l'océan,  comme 
étant  un  fleuve  qui  environnait  toute  la  terre.  Au 
même  temps  qu'il  adoptait  toutes  ces  théories  des 
Grecs,  comme  il  avait  adopté  les  fables  des  mytho- 
graphes»  il  suivait  aussi  la  cosmographie  des  Pères 
de  rÊglise,  en  plaçant  le  Paradis  terrestre  avec  ses 
quatre  fleuves  aux  extrémités  orientales  de  la  terre, 
dans  un  lieu  inaccessible,  en  s'appuyant  de  l'autorité 
de  saint  Basile,  et  de  celle  d^Isidore  de  SéviUe.  Sa 
théorie  du  cours  du  Nil,  quMl  fait  venir  de  l'esté  suf- 
firait à  nous  prouver  que  Ranulphus  considérait 
l'Afrique  comme  une  terre  extrêmement  petite. 

Au  surplus,  la  mappemonde  qu'on  trouve  dans  les 
deux  manuscrits  de  Londres  et  de  Paris,  du  Poly- 
chronicon  de  /fanulphm,  que  nous  donnons  dans 
notre  Atlas,  prouve  mieux  encore  Tignorance  de  ce 
cosmographe  relativement  à  la  connaissance  du 
globe  (!)• 

(1)  Voyez  sur  celte  mappemonde  l'analyse  que  nous  donnons  dan» 
la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage.  —  Nous  trouvons  le  nom  de  fianul- 


Fazio  D(^H  Ubcrii^  auteur  du  Dittamondo  (1), 
Jeaii  de  Mandeville  (2)  et  Boccace  (3),  n'étaient  pas 
plus  avancés,  comme  nous  l'avons  déjà  montré  dans 
un  autre  ouvrage  (4). 

Barthûlomeus  Atigiicu»  écrivit  aussi,  sur  la  cos- 
mographie) quelques  pages  qui  se  trouvent  renfer- 
mées (iaiis  l'ouvrage  qu'il  intitula  :  De  Proprietatihus 
rerum  (5). 

phus  écril  de  difTérentes  nianiëres,  suvuir  :  lUgdfmit  ~- llijgeden  ~ 
alfkfden  —  et  nydrn. 

Cet  tuteur  était  religieux  de  l'ordre,  de  8si ni- Benoit.  [I  niourul  en 
I3tf3.  Kabricius  lui  consacra  iin  article  dans  la  bfbliolh  Hi-dl%  et  Inf. 
Lit.,  t.  m,  Ut.  VIII,  ji.  ^U.  Cesavanidit  tH^s  eiaclemciil  que  le  pre- 
mier IWre  renferme  la  description  de  la  terre ,  accoiii|iagD^e  d'une 
maiipeinonde.  voulut  et  d'auires  savants  ont  Tait  mention  de  cet  ou- 
vrage de  RsDutphus.  La  mappemonde  du  niaiiuEcril  du  Hnste  Britan- 
nlqtie  est  plus  complËle  que  celte  du  manuscrit  de  Paris.  Oudia  clic 
les  deux  mannscrils  du  Pniictironicou,  de  Paris  et  de  l^ndres  ^t.  H. 
p.  itm). 

(1)  Vôyei  nos  Recherche*  U^'jii  citées,  p.  TA  et  suiv- 

(9)  Ibld.,  p.  XII.  Handevillc  vnjagea  en  Tanirie  et  eu  Egipte.  IK 
son  aveu,  Il  emprunta  lieitucoiip  du  réclls  aux  vieilles  chroniques  l't 
à  des  rouans  At  chevalerie.  Malle-Brun  »  déjà  fait  remarquer  qu'il 
oopi»  des  pages  entières  du  Voyage  d'Oderic  de  PatLensu  et  d'ilajlon. 

(5)  Ibid,.p.  LXXIV. 

(4]  ttecberclios  s&t  les  découvertes  de  la  cMe  d'Afriqtie,  etc.  Paris, 
1849. 

(.1)  L'ouvrage  de  Bartliolomeas  AntfUtMs  Fut  tmpritnë  en  I4B3,  en  ca- 
ractères gothiques.  Fabiiclui  cite  une  édition  île  liSSt.  (Voy.  Iliblialli. 
HediK  et  Inf.  Lat  ,  t.  I,  p.  479.) 

La  BibliothËqnede  Dijon  passËdeunUs.  du  \V°siËclt' de  cet  ouvrage. 

A  la  suite  de  la  Coïniograpbiu  lïAieph,  dont  nous  avons  parlé  au 
J  VI,  p.  m,  se  titiuvi*.  dans  le  même  manuscrit  un  Traita  arioDjme, 
avec  le  niâine  litre ,  qui  commence  •  Ineipil  liber  de  proprltfatiliiit^. 
rtnm  ■,  «n  19  livres.  ',.':-- 
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L'ouvrage  de  cet  autear  est  une  compilation  de 
Pline  et  dlsidore  de  Se  ville.  Sa  division  de  la  terre 
est  tirée  de  ce  dernier  auteur,  de  même  que  sa  des- 
cription  de  Tlnde. 

La  partie  relative  à  la  Mauritanie  est  tirée  du 
liv.  V,  c,  II,  de  Pline.  De  même  sa  Description  du 
Paradis  terrestre  est  tirée  d'Isidore  de  Séyille(l); 
il  ajoute  cependant  que  les  païens  Tavaient  placé 
dans  les  lies  Fortunées.  Le  dernier  pays  qu'il  men- 
tionne au  nord  de  l'Europe,  c'est  Thulé,  que  plu- 
sieurs savants  pensent  être  l'Islande . 

Sa  théorie  des  zones  habitables  et  inhabitables 
nous  prouve  aussi  que  cet  auteur  n'avait  pas  la 
moindre  idée  des  pays  découverts  au  XV*  siècle 
par  les  Portugais,  et  que,  comme  ses  devanciers,  il 
ne  soupçonnait  même  pas  l'existence  d'un  grand 
continent  situé  à  l'ouest,  c'est-à-dire  l'Amérique. 

Gervasius  Ricobaldus  de  Ferrare,  qui  dans  ce 
siècle  composa  une  Chronique  générale  (2),  consacra 
le  V«  livre  à  la  description  du  globe  (3). 

Nous  ne  terminerons  pas  l'examen  des  cosmo- 

(I)  Voyez  plus  bant,  §  III,  p.  23,  note  5. 

(!2)  Chronicon  totius  orbis. 

(3)  Fabricias,  dans  sa  Biblioib.  Mediae  et  Inf.  Lat.,  I.  III,  p.  155, 
parle  de  cet  ouvrage,  et  renvoie  à  Eccard.  (Corpus  historicum  medii 
«▼',*sWe  scriptores  rerum  in  orbe  uniferso,  1. 1,  pag.  iiSS.  Leipiig» 
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graphes  de  ce  siècle  sans  rappeler  que  Pétrarque  , 
qui  s'est  beaucoup  occupe  de  géographie,  cousidérait 
encore  Tarchipel  canarien  comme  un  des  points  les 
plus  éloignés  du  monde  (1). 

Or,  il  nous  semble  de  toute  évidence,  que  celui 
qui  croyait  que  les  Canaries  étaient  le  point  le  plus 
éloigné  du  monde  du  côté  du  couchant,  prouvait  par 
cette  assertion,  qu'il  ne  connaissait  pas  les  immenses 
régicms  qui  existaient  au  delà  du  cap  Bojador. 

Plusieurs  voyages  en  Asie  s'effectuèrent  pendant 
ce  siècle.  Jean  de  Monte  Corvino,  que  le  pape  envoya 
en  Tartarie,  parvint  jusqu'à  Pé-kin,  en  Chine,  dans 
Tannée  1305.  Pegolotti  voyagea  aussi  en  Asie  en 
1335,  et  écrivit  un  itinéraire  d'Azof  à  la  Chine,  qui 
n'est  qu'une  simple  indication  de  la  route  qu'on  pou- 
vait prendre  pour  aller  avec  des  marchandises  d'A- 
zof  à  la  Chine  et  pour  eu  revenir  (2). 

CMleric  de  Partenau  parcourut  aussi  l'Asie  depuis 
les  cdtes  de  la  mer  Noire  jusqu'à  la  Chine,  en  1330. 
Mais  ce  qui  nous  reste  de  ses  observations  n'a  pas 
ajouté  aux  connaissances  de  ses  prédécesseurs  (3). 

(1)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  288. 

(S)  L'oa?nge  de  PegoloUi  est  intitulé  :  Ditisamenti  di  prezzi  t  mi- 
gwrt  9  uêtmze  di  varie  pwrti  éd  Mundo,  Voyez  nos  Recherches  citées, 
p.  LX. 

(3)  Voyez  cette  Relation  dans  la  Collection  de  BtMUiiù,  t  II,:  p.  348- 
»6,  Cf.  Hacluyt,  Voyages ,  t.  II,  p.  39.  Oderic  dit  quil  y  a  dansj  \è\ 
Indes  4,100  lies  dont  il  n'indique  pas  les  noms. 
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Mais  ces  voyages  n'exeroèi^ent  pas  d'iufluenoe  sur 
la  cosmographie  ni  sur  la  géographie  systématique 
(les  savants  de  l'Europe,  comme  nou9  venons  de  le 
voir  par  Texposition  de  leurs  théories  et  de  leurs 
connaissances,  de  même  que  ces  voyages  n'ont  pas 
exercé  de  grande  influence  sur  les  cartographes , 
comme  on  le  verra  dans  une  autre  partie  de  cet  ou? 
vrage.  L'engouement  pour  les  fables  et  pour  les  re? 
lations  merveilleuses  était ,  dans  ce  siècle  ^  parvenu 
au  point  que  Tévéque  Guillaume  de  Wixhans,  pres- 
crivit» dans  les  statuts  du  nouveau  collège  qu'il  créa 
à  Oxford,  en  1380,  que  les  confrères  et  les  écoliers 
s^entretinssent,  à  l'issue  du  diner  çl  du  souper^  dans 
la  lecture  des  chroniques  des  divers  royaumes  et  des 
Merveilles  du  Monde.  Et  il  existait  même  des  ordon-r 
uances  semblables  dans  d'autres  collèges  d'Angle- 
glelerre  (1). 

Cependant»  nous  le  répétons»  tout  le  mouvemeut 
scientifique  qui  se  fait  remarquer  dans  ce  siècle, 
l'esprit  de  discussion,  l'avidité  de  connaître  les 
merveilles  du  monde ,  la  création  de  dix-sept  uni- 
versités dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe; 
tout  ce  mouvement,  disons-nous,  témoigne  déjà  de 


(1):\\baston  Hislory  of  English  Poetry,  t.  I,  p.  91. 
/cà^r^  de  Gallois  fiit  obligé  de  lire  trois  fois  en  public,  à  Oxfordj 
î>a  description  de  l'Irlande. 
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rapproche  d'une  ère  nouvelle ,  du  grand  siècle  des 
immenses  conquêtes  de  la  science  géogi*aphique 
enectuées  dans  le  siècle  suivant. 

Mais  pour  que  Téclat  en  fût  plus  grand,  les  cos- 
mographes continuèrent  à  soutenir  les  mêmes  théo- 
ries et  les  mêmes  systèmes  jusqu'à  Tépoque  des 
grandes  navigations  et  des  découvertes  des  Portugais 
et  des  Espagnols;  et  les  cartographes  continuèrent 
aussi  dans  leurs  représentations  graphiques  à  repro- 
duire le  monde  des  anciens  et  tel  qu'on  le  connaissait 
au  moyen*4ge  ! 

S  X. 

XV*  SIÈCLE. 

PIBAAB  D'AILLT,  —  6DILLAUIIB  PILASTRB  CARDINAL  DB  SAINT-MARC  , 

—  LÉONARD  DATI,  —  et  JEAN  DB  HB8B, 

Tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire 
des  sciences  et  des  lettres  pendant  la  première  moi- 
tié de  ce  siècle,  se  sont  attachés  à  décrire  la  renais- 
sance des  études  classiques,  dues  en  grande  partie 
aux  savantes  recherches  de  Poggio  (2). 

(1)  Noas  devons  à  Poggio  huil  discours  de  CicéroD,  un  Quinlillicn 
complet,  Golomelle,  une  partie  de  Lucrèce,  trois  livres  de  Valerius 
Flacciis,  Silius  iulicus,  Amraien  Marcellin,  Terlullien,  une  partie  de 
Vitnife;  eDBn  douze  comédies  de  Plaute  furent  retrouvées  en  Alle- 
magne, d*après  ses  efforts. 
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Mais  nul ,  à  iioirc  connaissance,  ne  s'est  occupé 
de  démontrer  Tétat  des  sciences  géographiques  et 
de  la  cartographie  pendant  la  même  épocjue. 

Et  cependant,  depuis  1 400  jusqu'aux  premières 
découvertes  océaniques  des  Portugais  sous  le  prince 
Henri  en  1415.  quelques  auteurs  célèbres  se  sont 
occupés  de  la  cosmc^raphie  et  de  la  géographie. 

Nous  allons  nous  occuper  de  ceux  qui,  durant 
cette  période  de  temps,  nous  ont  laissé  des  ouvrages 
sur  cette  branche  des  connaissances  humaines. 

Guillaume  Fillastre.  dont  nous  avons  analysé  les 
ouvrages  (!)  autre  part,  et  dont  les  connaissances 
étaient  plus  avancées  que  celles  de  son  contempo^ 
rain,  le  cardinal  dWilly^  ne  connaissait  rien  néan» 
moins  au  delà  de  Téquinoxial .  comme  on  le  voit 
par  sa  mappemonde,  1417,  et  s^il  parie  A^Agenàba 
Regio^  c'est  d'après  le  géographe  d'Alexandrie.  Ce 
cosmographe,  dis*je,  nous  montre  quil  ne  connais- 
sait rien  du  reste  de  T Afrique,  même  eu  théwie,  e| 
qu^l  pariait  aussi  d'une  terre  au  delà  de  Téquinoxial 
placé  à  une  distance  si  grande,  qu*ofi  pouvait  aller 
par  ierrv  à  une  région  aussi  froide  que  ta  noire* 
de  même  que  la  Scythie,  qui  est  au  septentrion, 
selon  lui  cette  terre  s'étendait  au  delà  de  la  laUr 
tudo  du  zodiaque  et  du  cours  du  soleil,  autant  que 
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nous  sommes  en  deçà.  Or,  celte  terre  est  évidem- 
ment un  terre  polaire,  puisque  dans  les  extrémités 
du  continent  africain  on  jouit  d*une  température 
des  plus  douces.  Le  thermomètre  de  Réaumur  ne 
s'élève  jamais  au  dessus  de  30  degrés,  et  malgré 
les  effets  désagréables  qui  produisent  souvent  les 
variations  météorologiques,  cela  ne  dure  que  quatre 
ou  cinq  jours  et  on  ne  peut  pas-  éprouver  dans 
la  région  du  cap  le  froid  de  la  Scythie  dont  parle 
Fillastre  (1). 

Le  célèbre  cardinal  Pierre  d*Ailly  (  Peirus  de  Al- 
tiaco),  qui  composa  dans  le  commencement  de  ce 
siècle  un  Traité  cosmographique  qu*il  intitula  Imago 
Mundi,  et  qu'il  dédia  à  Gerson ,  supposait  encore 
que  l'extrémité  de  l'Espagne  ne  devait  pas  éti'e  sé- 
parée des  Indes  orientales  par  une  distance  très 
considérable.  Il  soutenait,  comme  Érathostène  et 
Sénèque  avaient  soutenu  bien  des  siècles  avant  lui, 
qu'il  était  très  facile  d'aller  dans  l'Inde  par  TOcéan 
eu  peu  de  jours  (2), 

(I)  i/^urlicle  Fillastrt^  pu|)lié  dans  le  tome  XIV  de  la  Biographie  uni- 
fenelle,  composé  par  M.  Coquebert  de  Taizy,  parle  déjk  en  1815  du 
IMUiaacril  de  Pomponiua  MéJsi  de  Reims,  où  se  trouve  la  mappemonde 
i)«e  nous  donnons  d^ns  notre  Atlas. 

(S)  Voyes  nos  Recherches  citées  p.  XCIU  de  rintroducUon»elp.l06, 
.  107»  911,  388  et  190.  Ëratosthène  disait  que  si  l'étendue  de  la  mer 
^Uantique  n*était  pas  un  obstacle,  on  pourrait  se  rendre  par  mer  de 
ri|>érie  (l'Espagne)  dans  Tlnde.  (Voyez  Strabon,  Uv.  |.) 
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Ces  assenions  de  Pieire  d'Ailly  nous  prouvent 
que  ce  eosmographe,  comme  tous  les  savants  de 
son  temps,  ne  connaissait  pas  les  régions  décou- 
vertes quelques  années  plus  tard. 

Et  en  effet  il  n'aurait  pas  cru  à  la  facilité  de  ce 
trajet,  si  des  navigateurs  européens  avaient  explore 
la  côte  de  TAfrique  occidentale  au  delà  du  cap  Bo- 
jador,  et  si  on  avait  connu  le  pi^Iongement  de  cette 
vaste  portion  du  globe  jusqu'au  36^  degré  de  lati- 
tude australe. 

M.  de  Humboldt  avait  déjà  dit  «  que  le  cardinal 
cosmographe  était  plus  occupé  d^érudition  classique 
que  des  relations  des  voyageurs  les  plus  rapprochés 
de  son  époque,  et  que  sa  Géographie,  à  rexception 
de  quelques  citations  arabes,  rappelle  moins  le  siècle 
de  Ptolémée  que  celui  d'Isidore  de  Séville  (1).  » 

n  pensait  alors  que  la  zone  torride  était  inha- 
bitée, de  même  qu'il  pensait  que  les  deux  zones 
polaires  étaient  inhabitées, 

Leonardo  Dati.  frère  de  Goro  Dati  (2)^  conlempo- 

(1)  Humboldt,  Examen  critique  de  l'Hist.  de  la  Géograph.  du  Nou- 
veau Continent,  t.  I,  p.  76. 

(2)  Nous  avons  examiné  un  exemplaire  de  cet  ouvrage  de  la  plo& 
grande  rareté,  imprimé  à  longues  lignes,  en  lettres  rondes.  Cette  édi- 
tion a  dû  paraître  en  1470. 

Voyez,  sur  ce  poème  géographique  composé  au  commencement  du 
XV«  siècle,  ainsi  que  sur  celui  de  Goro ,  VllUtoh-c  des  Sctemccs  en  Italiff 
parM.  Libri,  t.  Il,  p.  ;»!. 
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rain  de  Buondelmonti  (1),  qui  composa  aussi  dans 
ce  siècle  un  poème  géographique ,  intitulé  :  Délia 
Spera  (De  la  Sphère),  et  dont  nous  avons  parlé  dans 
un  de  nos  ouvrages  (9),  n'était  pas  plus  avancé  que 
ses  devanciers. 

Dati  nous  montre,  dans  son  ouvrage  géographique, 
qu'il  ne  connaissait  pas  non  plus  les  pays  situés  au 
delà  du  cap  Bojador.  Et  en  effet  le  dernier  nom 
qu'on  remarque  sur  une  carte  de  la  côte  occiden- 
tale de  ce  continent,  dessinée  en  marge,  est  celui  de 
Mesia  dans  Tempire  de  Maroc  (3). 

En  ce  qui  concerne  le  système  cosmographique  de 
cet  auteur  (4),  il  nous  suffira  d'exposer  ici  quelques 
passages  de  son  livre  pour  montrer  que  Dati  était- 
en  1422,  aussi  arriéré  que  ceux  des  premiers  siècles 
du  moyen-&ge. 

On  remarque  eu  marge  de  ce  traité  un  planis- 
phère dessiné  et  colorié  au  XY®  siècle,  dans  lequel 
on  voit  la  terre  au  centre  de  Tuniveri^  ;  puis  l'Océan 
homérique,  ou  environnant;  ensuite  Tair,  puis  les 


(t)  Ce  cosmographe  composa  i^n  Itolarh,  ou  Traité  des  Iles,  dont 
nous  connaissons  deux  manuscrits.  Nous  donnons  une  notice  dans  une 
autre  partie  de  cet  ouvrage. 

(S)  Voyez  nos  Recherches  citées  p.  07. 

(3)  Nous  possédons  un  fac-fimiie  colorié  de  cette  carte. 

(4)  Nous  avons  reproduit  dans  notre  Atlas  la  mappemonde  qu'on 
trouve  dans  un  magnifique  manuscrit  contemporain  de  ce  traité. 
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cercles  des  planètes  diaprés  le  système  de  Ptolé- 
mée  (1)  i  et  dans  une  autre  représentation  du  même 
genre  on  voit  figurer  Tenfer  au  centre  de  la  terre. 
Il  donne  même  le  diamètre  (2)  ! 

Sa  division  de  la  terre  est  la  même  adoptée  par 
la  plupart  des  géographes  du  moyen-age  dont  nous 
avons  exposé  les  systèmes.  En  marge  des  stances 
où  il  décrit  les  trois  parties  du  globe,  on  remarque 
une  mappemonde  dans  laquelle  un  cercle  représeiite 
le  disque  de  la  terre.  Une  ligne  tracée  du  nord  ati 
midi  divise  TÂsie  de  TËurope  et  de  TAfrique;  et 
une  autre  ligue  tracée  de  Touest  à  Test  sépare 
TAfrique  de  l'Europe.  L'Asie  y  est  figurée  comme 
dans  tous  les  autres  monuments  de  ce  genre ,  d'a- 
près la  théorie  ^des  cosmographes,  c'est-à-dire  plus 

(1)  Voyez  ce  monument  dans  notre  Atlas, 

TIRRA. 

«  La  terra  e  corpo  solido  e  pesante 

«  E  grave  pin  che  alcun  altro  elemento 

•  Posta  nel  centro  dentro  a  lutte  quante 

•  Le  spere  e  piu  de  lungi  al  firmamento 
«  Da  ogni  parte  egualmente  distante 

«  Fra  laria  e  lei  ba  laqua  suo  oootento 

•  Ben  che  in  alcuna  parte  se  discopra 

•  La  terra  in  alto,  e  par  clie  sia  di  sopra.  * 

(2)  INPBBlfO. 


•  Suo  diametFO  e  septe  mHlia  miglia 

«  El  cerchio  tintl  due  migliara  si  piglia.  » 
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grande  que  les  deux  autres  parties  du  monde  en- 
semble, ce  qui  prouve  d*une  manière  péremptoire 
que  ce  géographe  ignorait  la  vraie  forme  et  l'éten* 
due  de  rÂfrique,  et  ne  soupçonnait  même  pas  l'exis- 
tence du  Nouveau-Continent. 

Mais  ce  qui  prouve  aussi  qu'il  ne  connaissait  pas 
la  moitié  du  globe,  c'est  sa  démonstration  de  la 
terre,  disant  qu'elle  a  la  forme  d^un  T  en  dedans 
d'un  0  (1). 

C'est  en  effet  la  représentation  de  plusieurs  map- 
pemondes du  moyen-âge  dans  lesquelles  le  parallèle 
moyen  se  trouve  par  le  36®  degré  de  latitude  nord, 
c'est-à-dire  au  détroit  de  Gibraltar;  la  Méditerranée 

(I)  DELL  A  TBHKA. 

•  Un  T  dentro  a  uno  0  moastra  il  disegno 
«  Corne  in  tre  parte  fu  di?iso  il  inondo, 

«  E  la  superior  parle  el  magior  regno 
m  Che  quasi  piglia  la  mita  del  tondo, 
«  Asia  e  chiamata  il  gambo  rltto  e  segno 
«  Che  parte  il  terzo  nome  dal  seooodo 
«  Africa  dico  da  Europa  el  mare 
<  Mediterran  Ira  essa  in  mezo  appare.  » 
(Dali  délia  Spera}. 

Les  vers  suivants  nous  montrent  encore  Tignorance  du  cosmographe 
à  l'égard  des  sujets  que  nous  traitons  dans  cet  ouvrage  : 

•  Questo  tcmdo  non  e  meza  la  spera 

«  Ma  molto  menore  :  e  tutio  VaUro  t  wuarê.  » 

De  manière  qoe  ta  ftgnré  dent  il  a  été  question  pins  bant  ne  repré- 
sente pas  même  la  moitié  de  ta  sphère,  car  tout  le  reste  était  oecupé 
par  la  mer. 
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y  est  ainsi  placée  de  manière  à  diviser  ta  terre  en 
deux  parties  égales  (t). 

Dati  place  aussi  le  Paradis  terrestre  dans  TAsie, 
comme  les  cosmographes  qui  le  précédèi^ent  (2).  et 
il  fait  venir  le  Nil  de  Test. 

De  r\firique  il  se  borne  à  parler  de  la  partie  an- 
ciennement connue  (3)  ;  et  tout  en  parlant  du  com- 


(1)  Voye^  les  mappemondes  d'après  ce  système  que  nous  donnois 
dans  notre  Atlas,  et  dont  nous  parlons  en  détail  dans  la  t\»*  partie  di 
cet  ouVra^é. 

(2)  «  Asia  e  la  prhna  parte  doTe  Ihuomo 

«  Sendo  innocente  stava  in  paradiso.  » 

(3)  •  Africa  comincia  la  quai  dura 

«  Quanto  tien  poi  iutio  il  Htto^  marino 
«  Fino  alo  streclo  e  pol  quanto  si  puote 
«  Gercba  loceano  aie  parte  remote.  » 

Ensuite  Dati  nous  prouve,  tout  en  suivant  les  Arabes  et  ayant  puisé 
aussi  quelques  idée^  dans  Ptolémée,  qn*il  ne  conftaissatt  pas  le  cours 
du  Nil. 

Il  dit  en  effet: 

Di  Sotto  (c'est-à-dire  du  détroit  de  GibralUr]  el  Nilo 

[millia  septooento. 

E  piu  cbe  la  mita  abslono  e  rena 

Paeze  adusto  per  to  caldo  vento 

E  non  ba  aqua  cbe  surga  di  vena 

Poi  ve  un  monte  df  mfgUa  trecento 

Cbe  tulgarmente  si  cbfama  chm-enàt 

Et  edaiteza  roolto  smisurato 

E  nelle  bistorie  atalante  cbiamato.  • 

Sur  la  belle  carte  d* Afrique  de  Juan  di  la  cosa,  dé  1500,  renfermée 
dans  notre  Atlas,  on  remarque  une  chaîne  de  montagnes  qui  s'étend 
depuis  l'Atlas  jusqu'en  en  Egypte,  et  k  laqueHe  ce  cosmograpbe  donne 
le  nom  de  Caréna. 


merce  des  épices  qu'on  apportait  de  l'Itidc  à  Damas 
et  ï  Alexandrie^  il  ue  dit  pas  un  mot  relativement 
BU  commerce  avec  l'intérieur  de  l'Afrique,  ni  avec 
la  partie  occidentale  de  ce  continent.  Et  en  effet, 
avant  les  découvertes  maritimes  des  Portugais,  le 
commerce  des  épices  se  faisait  par  les  ports  du 
Levant  et  par  ceux  de  l'Egypte  (1). 

Dati,  du  reste,  avoue  lui-même  que  les  pays 
«tués  à  l'occident  de  Ceula  étaient  peu  con- 
nus (3). 

Et  de  la  cdie  occidentale,  il  mentioune  seulement 
Arsille,  Larache,  Pfiffe,  Azamor,  GazoUa  et  Messa, 
au  delà  de  laquelle  il  dit  qu'on  ne  trouve  que  des 
sables  (3). 

Eu  ce  qui  cmiceme  le»  ties  de  l'Océan  atlantique 
situées  près  de  l'Afrique,  il  mentioune  seulement 


(1)  Le  Tiii  que  oous  iadiquons  est  malnienaoi  hors  de  doute.  Les 
auteorsdu  XVII«siecIe,  et  quelque*  écri  val  m  de  dm  jours,  qui  ont 
prétendu  que  dei  EuropÊens  faisaient  d^k  le  commerce  de  la  tlala^ 
putê  *D  XIV-  avec  les  ports  de  la  GuiDée,  n'ont  jamais  produit  le  lé- 
uofgnage  d'un  seol  auteur,  on  docament  contemporain.  Les  préten- 
tiou  de  ix%  auteurs  sont  donc  complètement  aDËanlies  par  les  règles 
de  la  critique  historique  la  plus  étémentaire. 

(i)  •  Di  Mtto  a  sella  tbrd  mille  miglla 

•  Giu  per  quel  lltto  m  pmoea  noilUa. 

(3)  Ce  dernier  passage  est  dldeniment  pris  sur  des  relatkMU  arabes, 
rvlalionc  qu'il  avait  coasuliAes,  comme  cela  aoni  semble  Mdeni  d'a- 
prH  la  dénomlnalton  de  »»kou  qn'il  donne  k  la  mer  C 
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les  Canaries  comme  les  plus  importantes  (1).  Là 
s'arrêtent  toutes  les  connaissances  de  Dati  ;  elles 
se  bornaient  encore  à  celles  des  anciens  et  des  au- 
teurs du  moyen-âge.  Dans  son  ouvrage,  on  ne  re- 
mai*que  pas  le  moindre  progrès  de  la  science  géo- 
graphique, en  ce  qui  concerne  les  vastes  continents 
et  les  grandes  régions  découvertes  quelques  années 
plus  tard  (2). 

Nous  venons  donc  de  reproduire  et  d'analyser 
la  géographie  systématique  des  cosmographes  du 
moyen-âge,  en  produisant  les  textes  mêmes  de  leurs 
ouvrages  «  depuis  la  chute  de  TEmpire  i«omain,  au 
V*  siècle  de  notre  ère,  jusqu'à  la  première  moitié 
du  XV«  siècle,  et  cette  analyse  prouve  de  la  manière 
la  plus  évidente,  que  les  savants  de  l'Europe,  ainsi 
que  tous  les  géographes  les  plus  habiles,  qui  faisaient 
autorité,  n'ont  point  connu  par  l'expérience  des  na- 

(1)  «  Cercando  la  rivera  tulta  qaanta; 

«  Vegion  da  lerra  piu  isole  in  mare 
«  Chanaria  et  aliri  di  piccolo  affare.  >. 

En  marge  de  ces  vers,  on  voit  la  configuration  de  la  c6te  d*AfHqve 
grossièrement  dessinée  et  un  groupe  d*lles  pour  indiquer  les  Canaries. 

Parmi  les  manuscrits  de  la  Bibllotlièque  de  l'Arsenal  il  s'en  troote 
un  du  poème  géographique  de  Dali,  avec  des  figures.  (Mss.  Uftliens, 
Histoire  et  Géograph.,  no42,  In-folio.) 

(2)  Nous  n'avons  pas  parlé  de  Guillaume  Caxton,  anglais,  qui  com- 
posa, en  i4a0,  un  traité  De  imagine  Mundi,  dont  parle  Nicolson  (Bibliot« 
bist.  d'Angleterre,  pag.  S%),  parce  que  cet  auteur  est  postérieur  aux 
grandes  découvertes. 
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vigateurs  ou  des  voyageurs  de  l'Europe  les  régions 
iiitertropicales  siluécs  en  Afrique  avant  1434,  épo- 
que à  laquelle  Gil  Eannes  franchît  la  limite  où  s'ar- 
rêtèrent  tous  les  navigateurs  du  moyen-âge.  La  dé- 
duction chronologique  que  nous  venons  de  faire 
nous  montre  aussi  que,  en  ce  qui  concerne  l'Inde^ 
les  connaissances  de  la  plupart  des  cosmographes 
européens ,  jusqu'aux  découvertes  des  Portugais , 
étaient  encore;  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  que 
celles  du  temps  d'Eratosthène  ^  pour  qui  Tembou- 
chure  du  Gange  était  le  terme  des  connaissances 
positives  que  le  célèbre  géographe  grec  avait  re- 
cueillies sur  rinde,  car  celle  de  Thinne  était  pure- 
ment hypothétique. 

Pour  que  le  lecteur  puisse  mieux  juger  du  système 
d'Ëratosthène,  relativement  a  TAsie,  et  de  celui  de 
plusieurs  des  Cosmogi*aphes  du  moyen-âge  dont  nous 
avons  parlé,  nous  nous  permettrons  de  dire  que 
dans  le  système  d'Eratosthëne  TAsie  perdait  un  tiers 
de  sa  longueur  et  de  sa  largeur,  et,  par  une  consé- 
quence toute  naturelle,  TOcéan  septentrional  et 
Tocéan  oriental  furent  supposés  à  de  moindres  dis- 
tances (1),  tandis  que  d'autre  part,  les  cosmographes 

(1)  Voyez  Gosselin^  Géographie  des  Grecs,  pag.  35  et  suiv.,  sur  les 
(tonnaissaaccs  qu'Ëratoslbène  avait  de  rinde.  Cf.  Stral)on,  liv.  I,  p.  C4, 
et  Gosselin,  t.  Ul,  pag.  27G. 

11 
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du  moyen^àge,  ne  connaissant  pas  le  prolongement 
de  TÂfrique,  et  considérant  ce  continent  comme 
étant  d*une  extrême  petitesse,  croyaient,  par  celte 
raison»  TAsie  égale  en  grandeur  à  TEuro^ie  et  à 
TAfrique  ensemble,  tout  en  ne  connaissant  pas  non 
plus  les  véritables  dimensions  de  TAsre. 

Ce  qui  concernait  la  partie  méridionale  de  ce  der- 
nier continent  était  encore  si  imparfaitement  connu 
en  Europe  huit  années  avant  l'arrivée  de  la  célèbre 
expédition  de  l'amiral  portugais  Gcuna  dans  l'Inde, 
que  Jean  de  Hese,  qui  voyagea  en  Orient  en  1 489  et 
qui  écrivit  deux  livres  de  Mirabilibus  Indîœ  (1) 
(des  merveilles  de  l'Inde),  y  débita  tant  de  fables 
empruntées  aux  récits  des  anciens  géographes, 
qu'on  a  de  la  peine  h  croire  qu'il  ait  réellement  vi- 
sité rinde.  Après  avoir  fait  mention  de  son  voyage  à 


(1)  Voyci,  surceloavnige,  Oudin,  u  \U,  p.  1^40.  Cf.  Faàrfcim,  Bi- 
blioib.  Med.  et  Inf.  Lat.»  t.  III,  p.  581. 

LUtlDérairc  de  Jean  de  liese  fut  imprimé  k  Paris  en  1490,  et  à  Anters 
en  1565.  Nous  avons  examiné  une  édition  de  cet  itinéraire,  qui  se  trouTe 
avec  le  Traité  de  Damiam  de  Goe$,  publié  à  Louvain,  et  intitulé  De  Belh 
Cambaico,  et  avec  les  lettres  de  David ,  roi  d*Abyssinie.  Cette  eollec- 
lion  se  trouve  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  dans  le  vol.  {b-4^. 
—0,  no  1242. 

Malte-Brun,  qui  cite  ce  voyageur,  parait  n'avoir  pas  examiné  cette 
relation.  Ce  savant  géographe  soutient  que  Jean  de  Bese  voyagea  en 
1380,  lorsque  ce  voyageur  dit,  au  commencement,  ce  qui  soit  : 

c  Anno  domini  M.OCCCLXXXIX  ego  Joanna  de  Hese  pre$bpter  fnf  in 
Hierusakm  in  Mnio,  etc.  » 


Jérasalein,  k  Sainte-Catherine  du  mont  Sinaî  et  en 
Egypte,  il  rapporte  qu'it  avait  Davigué  sur  la  mer 
océane  pendant  tras  mois,  pour  se  rendre  à  l'Inde 
intérieure,  où  saint  Barthélémy  prêcha  la  foi,  et  où 
halMtent  les  Éthiopiens  noirs.  Là  it  a  tu  des  pygmées 
qui  ne  rivent  que  douze  années.  Après  avoir  visité 
ce  pays  fabuleux,  notre  voyageur  ajoute  que,  pour- 
suivant sa  navigation  sur  la  mer  d'Ethiopie,  il  arriva 
k  la  terre  des  Monocuti  (les  hommes  qui  n'avuent 
qu'au  cBÎl).  Pour  ne  pas  oublier  une  seule  des  fables 
répandues  par  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  ces 
pays,  il  ajoute  :  «  que  dans  cette  mer,  les  navires 
étaient  entraînés  vers  le  fond  de  la  mer  par  des 
pierres  magnétique3(l).  Si  on  échappait  à  ces  dan- 
gers, et  si  on  n'était  pas  dévoré  par  les  Moaocuti, 
(Hi  pouvait  alors  parvenir  à  l'Inde  centrale,  et  de  là 
aux  Etats  du  prfitre  léan. 

Aucun  des  cosmographes  du  moyen-ftge,  comme 
nous  Pavons  démontré,  ne  soupçonna  même  Texis- 
tence  du  nouveau  continent  avant  1493,  époque  de 
la  déccmverte  de  Christophe  Colomb,  et  nn  grand 
nombre  ont  pensé,  jusqu'à  l'époque  des  grandes  dé- 


(lî  Bipprocbei  ce  que  dit  ce  rojigeur,  en  1489,  tur  le*  pierre*  du* 
gsitiqMS,  de  ce  que  iwua  aniDi  dit  h  cet  égard  pag.  80  1 89,  et  ob 
QMS  amu  MMtré  qn*AlbeTt-le-Grand  et  Pierre  d'Abno  ont  cm  aussi 
i  l'eiiUMira  de  rocben  magnétiques  daus  lei  ineri  de  Tlnde. 
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couvertes,  que  la  terre  habitable  se  limitait  seule- 
ment aux  deux  zones  tempérées,  comme  l'avait  sou* 
tenu  Parménide  d'Élée,  qui  vécut  quatre  cent  trente- 
quatre  ans  avant  notre  ère  (1),  théorie  adoptée  par 
Aristote,  Posidonius  de  Rhodes  et  par  d'autres  (2). 

L'engouement  des  savants  pour  les  théories  syté- 
matiques  des  anciens  était  tel,  qur  les  docteurs  de 
l'Université  de  Salamanque,  encore  en  1487,  objec- 
taient contre" le  voyage  de  Colomb,  l'infinité  et  l'é- 
tendue de  l'Océan^  prouvée  par  le  philosophe  Se- 
nèque  (3). 

Quelques  auteurs  modernes,  qui  ont  pensé  que 
les  géographes  du.  moyen-âge  étaient  plus  avancés, 
ne  se  sont  certainement  pas  donné  la  peine  d'exa- 
miner scrupuleusement  leurs  ouvrages,  ni  les  sources 
où  ils  puisèrent  leurs  systèmes  cosmographiques  et 
leurs  notions  géographiques  ;  ces  écrivains  modernes 
n'ont  pas  suivi  la  règle  si  sage  qui  montre  que  c'est 
aux  monuments  de  chaque  siècle  que  l'on  doit  re- 
courir pour  y  puiser  les  faits  si  souvent  défigurés 
involontairement  par  l'ignorance,  et  volontairement 
par  la  mauvaise  foi. 


(1)  Voyez  Pline,  Hist.  Natur.,  liv.  Il,  c.  68. 

(2)  Voyez  M.  Bake  dans  son  étlit.  de  Potidonius,  Lond.,  t810,  p.  94. 

(3)  Voyez  Hunibold,  Esaoïen  cril.  de  l'Hist.  de  la  Gôogr.  du  Nouv. 
Cont.,.t.  I,  p.  I6S. 


D'aillours,  la  démonstration  plus  positive  encore 
des  faits  que  nous  venons  de  constater  dans  cette 
déduction  cfaronol<^ique  de  la  géographie  systéma- 
tique  du  moyen-âge,  sera  mieux  éclaircie  par  l'ana- 
lyse des  monuments  cartographiques,  qui  fait  l'objet 
de  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage. 


ri  H  Di  LA  FuMikni  PAKiii. 


•  • 


ESSAI 

L'HISTOIRE  DE  LA  COSMOGRAPHIE 
ET  DE  LA  CARimUAPHIE 


DEUXIEME  PARTIE. 

De*  CwlographM  peDdïnt  le  roojea-lge.  Jusqu'aux  découTeries  dei 
Portugili;  de  lenn  gjstèuiei;  des  lources  oh  Ils  puisèrent  pour  la 
coDslTBclioii  do  leurs  nippemoiidesi  et  de  leur  Ignorance,  relaLlfe' 
ment  k  l'eiistence  des  pays  découverts  au  XV*  sièele. 

Noas  avons  démontré,  dans  la  première  partie  de 
cet  ouvrage,  que  les  cosmographes  du  moyen-â($e 
o'oat  pas  connu,  jusqu'aux  grandes  découvertes  du 
KV*  siècle,  près  de  la  moitié  du  globe  que  nous 
habitons.  Nous  allons  montrer  maintenant,  par 
l'analyse  des  monuments  géographiques  qui  nous 
restent  de  ces  époques  reculées,  en  les  rapprochant 
des  textes  des  auteurs  dont  nous  avons  exposé  les 
systèmes  et  les  doctrines,  que  les  cartographes  n'ont 
fait,  pendant  cette  lougue  période  historique,  que 
reproduire  dans  leurs  mappemondes  et  dans  leurs 
représentations  graphiques  les  systèmes  des  géf^ra- 
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phes  de  l*ântiquité ,  depuis  Homère  et  Hécatée  jus- 
qu'à ^thicus,  en  mêlant  les  théories  des  anciens 
avec  les  systèmes  cosmographiques  des  Pères  de 
TËglise,  et  celles-ci  avec  les  traditions  mythologi- 
ques des  Grecs  et  les  légendes  du  moyen-âge. 

En  effet,  un  grand  nombre  de  mappemondes  et 
de  planisphères  du  moyen-âge,  que  nous  donnons 
dans  notre  Atlas,  représentent  encore  dans  leurs 
formes  les  théories  et  les  idées  d^Homère,  et  celles 
d'Ânaximandre,  disciple  de  Thaïes»  ou  de  Thaïes  lui- 
même,  de  Géminus,  et  d'autres  auteurs  de  l'antiquité. 

Elles  représentent  la  figure  informe  de  la  terre 
sur  une  surface  plate  sans  projection»  et  en  forme  de 
disque,  l'Océan  entourant  le  globe. 

Du  temps  d'Hérodote,  ainsi  qu'à  Tépoque  de 
Socrate,  qui  naquit  444  ans  avant  J.-C,  et  du 
temps  de  Pline  (1),  on  soutenait  que  la  terre  était 
environnée  par  l'Océan  (2). 

(1)  PUdc  dit  :  «  La  mer  environne  donc  le  globe  terrestre  par  k 
milieu ,  comme  la  ceinture  fait  le  corps  ;  *  ce  qu*il  ne  s*agit  pas  de 
rétablir  par  des  raisonnements,  d'autant  plus  que  Texpérienoe  Ta  dé* 
montré  ainsi  :  *  Est  igitur  in  toto  muo  globo  lellus  medio  ambitu  pnt- 
cincta  circHtnfluo  mari,  etc.  (Plin.,  Hist.  nat.,  liv.  Il,  c.  67.) 

(3)  Herodot.  liv.  IV.  c.  36. 

Au  sujet  des  opinions  des  anciens  sur  la  forme  de  la  terre,  il  faut 
voir  :  Vossiut,  De  figura  terrœ ,  quam  veieres  este  opinati  sunt  in  novo 
Museo  Germanico.  An.  1790,  p.  8SI. 

Passim,  Drcdow,  dans  sa  dissertation  iutituée  :  Geograpki<c  e( 
l'ranoiogift  iicrudoteac  sjwcimin.i. 
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D'auti-es  planisphères  que  nous  donnons  aussi  re- 
présentent jusqu'au  XV«  siècle  encore  la  terre  immo- 
bile au  centre  de  Tunivers,  d*après  le  système  des  an- 
ciens» suivi  par  tous  les  cosmographes  du  moyen-àge. 

Pendant  cette  période  historique,  la  science  se 
renfermait  dans  les  couvents ,  et  les  moines  avaient 
l'obligation,  que  Cassiodore  leur  avait  prescrite  ex- 
pressément, de  lire  les  cosmographes  (1). 

Non-seulement  ils  lisaient  les  cosmographes  an- 
ciens, mais,  ce  qui  plus  est,  ceux  qui  parlèrent 
de  cette  science  n'ont  fait  autre  chose  que  copier 
servilement  les  auteurs  anciens,  comme  nous  Tavons 
montré  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvrage. 

Les  cartographes  y  puisaient  les  éléments  pour 
la  construction  de  leurs  cartes ,  et  la  plupart  n'ont 
pas  adopté  les  idées  plus  savantes  d'Âristote ,  de 
Platon ,  de  Marin  de  Tyr  et  de  Ptolémée ,  comme 
nous  le  montrerons  plus  tard. 

Nous  ne  prétendons  pas  faire  ici  l'histoire  entière 
de  la  cartographie.  Nous  n'entreprendrons  pas  non 
plus  de  faire  une  histoire  des  cartes  chez  les  anciens. 
Celte  histoire,  comme  Ta  dé\k  fait  remarquer  un 
savant  académicien  (2),  se  trouve  dans  les  livres  des 


(1)  Voyez  Casskxlorc,  De  DiviQ.  Utter.  c.  XXV,  édii.  de  1589. 
(i)  Voyez  Commentaire  géographique  de  TExode  et  des  Nombres,  par 
M.  It!  comte  de  Laborde.  Paris,  1841. 
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auteurs  aucieas,  el  non  pas  dans  leurs  cartes ,  qui 
ne  sont  pas  parvenues  jusqu*à  nous.  Mais  Thistoire 
des  cartes  du  moyen-âge  se  trouve  tout  entière  dou 
seulement  dans  les  ouvrages  des  auteurs  de  cette 
période ,  mais  aussi  dans  les  cartes  qui  nous  restent 
depuis  le  VII«  jusqu'au  XV*  siècles. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  que  les  systèmes 
de  la  géographie  ancienne  ont  été  formulés  par  des 
cartes  dressées  dans  les  temps  modernes  (1). 

Bochard,  Huet,  Michaëlis  et  d'autres  ont  donné 
des  cartes  de  la  géographie  de  Moise. 

Pour  celle  d*Homère ,  Henri  Voss  nous  a  donné 
en  1802  une  carte  curieuse  9  ainsi  que  Schenemanui 
Schlegel,  Woelcker,  Lelewel  et  d^autres. 

Lelewel  nous  donne  aussi  le  système  de  Craies 
et  son  globe  artificiel. 

Pour  les  systèmes  géographiques  d^Hérodote, 
Rennell  (2),  Larcher,  Ukert,  Heyne,  Baehr»  M.  Wal- 
ckenaer,  Bobrick,  Niebhur,  Dahlmann,  Bredow  (3), 
et  Gosselin  pour  ceux  d'Hipparque  et  de  Marin  de 
Tyr. 

Le  système  de  Strabon  a  été  aussi  formulé  dans 


(1)  Voyez  de  Laborde,  Coinm.  géograph.  sur  TExode. 
{^)  G€ogrûphical  tffsiem  ofHerodotui,  In-4o.  Londres,  1800,  accoin|)a- 
gné  de  neuf  cartes. 

(3)  Bredow.  Geographix  et  Uranologi»  Herodoteac  spccimina. 
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des  cartes  par  MM.  Letronne,  Walckenaer»  Wilberg, 
Nobbe  et  Ukert  (i). 

Rlausen,  pour  la  géographie  d'Hécatée,  nous  a 
donné  aussi  une  carte  qui  accompagne  sa  publication 
des  fragments  de  cet  auteur  et  de  Scylax  (2). 

Lelewel  nous  a  donné  une  carte  du  système 
d' Anaximandre  et  d'Uéc€Uée  (3). 

Le  professeur  Zumpt  pour  la  géographie  de  Ru- 
Ulius  (4)  ;  M.  Miller  pour  les  périples  de  Marcieu 
d'Héraclée»  et  Isidore  de  Charax,  etc  (5). 

Du  système  d'Ëphore»  de  celui  d'Eudaxe,  de 
Cnide,  Lelewel  nous  a  donné  aussi  des  représen- 
tations (6). 

Mais  ces  cartes  qui  représentent  les  différents 
systèmes  géographiques  des  auteurs  de  Tantiquité , 
étant  construites  par  des  savants  modernes  »  d'après 


(i)  Géographie  der  Griechen  u  Roemen  von  den  DruesteB  Zeilen 
bis  auf  Ptolemaeas.  Weimars,  1816,  4  vol.  in-So.  Geographia  et  Uranth 
Ifffa  tNrodêtae  specimina,  i  toI.  in-4»,  publié  eo  1804. 

(S)  Klauseo,  Hecauei  Milesii  fragmeota.  Berlin,  1851. 

fS)  Voyez  le  Mémoire  de  ce  savant  sur  pytheas  de  Marseille,  et  la  géo- 
gTiphie  de  son  temps. 

(4)  Yojes  Zumpt.  —  RêUUU  Claudii  Pfomationi  de  Reditu  $uo,  Uhri  dwh 
Berlin,  1840,  in-S». 

(5)  Voyez  Périple  de  Marcien,  d*HéracIée,  Epitome  d'ArtémIdore, 
Isidore  de  Gtaaraz,  etc.,  on  Supplément  aux  dernières  éditions  des 
Petiu  Géographes,  d'après  un  Ms.  de  la  Biblioibèque  Royale.  Paris, 
1839,  in-8». 

(6)  Ouvrage  cité. 
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des  principes  scicntinques,  ne  peuvent  nous  donner 
une  idée  exacte  des  représentations  graphiques  des 
anciens,  tandis  que  les  cartes  du  moyen-&ge  au 
contraire,  étant  les  propres  œuvres  des  cartographes 
des  différents  siècles ,  nous  font  connaître  l'état  vé- 
ritable de  la  cartographie  et  de  la  science  pendant 
toute  cette  longue  période  historique. 

Un  grand  nombre  d'auteurs  ont  traité  des  cartes 
chez  les  anciens. 

Ainsi ,  nous  ne  voulons  pas,  à  propos  de  la  carlo- 
graphie  du  moyen-àge,  faire  ici  une  compilation 
facile  de  tout  ce  qu'on  rencontre  à  ce  sujet  dans  les 
ouvrages  des  Grecs  et  des  Romains ,  puisque  plu- 
sieurs savants  ont  déjà  publié  une  foule  d'ouvrages  sur 
cet  objet.  On  trouve  en  effet  des  notions  sur  la  carto- 
graphie des  anciens  dans  les  ouvrages  de  Fréret,  de 
Rennell,  de  Gosselin  (i),  de  Vincent,  de  Malte-Brun, 
de  M.  Walckenaer,  de  Mannert,  dans  sa  préface  à 
la  table  de  Peutinger,  dans  Robert  de  Yaugondy  (2), 
dans  ceux  de  Simler ,  de  Wesseling ,  de  Welser,  et 
dans  les  commentaires  sur  les  anciens  itinéraires  par 
Bertius,  et  sur  la  table  de  Peutinger  par  Scheyb , 
dans  Hoffmann,  dans  la  préface  de  Tabbé  Halrpa, 


(1)  Gosselin  a  traité  looguement  des  cartes  des  anciens,  surtout  dan^ 
les  systèmes  d'Eratostliène,  de  Strabon  et  de  Ploléiuée. 

(i)  Voyez  Essai  sur  THistoire  de  la  Géograpliie.  Paris,  1755. 
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à  la  géographie  mathématique  de  Ptolémée,  et 
d'autres. 

On  trouve  encore  des  notions  plus  détaillées  dans 
des  ouvrages  spécialement  consacrés  à  ce  sujet  et 
qui  ont  été  publiés  depuis  le  commencement  du  der- 
nier siècle.  Nous  nous  bornerons  à  les  citer  ici. 

Gottschling  publia,  en  1711,  en  allemand»  une 
histoire  des  cartes  terrestres  (1).  Dans  Tannée  sui- 
vante, eu  1712,  Schlicht  publia  à  Berlin  uu  ouvrage 
spécial  sur  ce  sujet  intitulé  :  De  tabulis  geograplii- 
cis  antiquoribus*  En  1724  et  1727  parurent  deux 
autres  ouvrages  sur  ce  sujet ,  composés  par  //om- 
ber  (2).  En  1839  le  professeur  Reinganum  publia 
une  histoire  des  cartes  chez  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains (3).  Dans  Tannée  1840,  M.  Julius  Lôwen- 
berg  publia  à  Berlin  une  histoire  de  la  Géographie 
où  il  est  question  des  cartes  chez  les  anciens.  Cet 
auteur  a  donné  même  à  la  suite  de  son  texte  une 
planche  avec  des  représentations  graphiques  très 
réduites  des  systèmes  d'Homère,  d*Hérodote,  d'Era- 
tosthène,  de  Ptolémée,de  Mêla,  d*Edrisi,  de  Sanuto, 
de  Fra-Mauro  et  d'Ândrea  Bianco. 


(Ijt  Venucheincr  flistorie  ôet  Land  Charten. 

(t)  Versucbeîncr  Historié  der  Land  Charten. 

(3)  GesGbichte  der  Erd-und  Landerabbil  dungeo  der  alten  besondcrs 
der  Griechcn  and  Roiuor  —  iesa  1839. 
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Dans  les  ouvrages  que  nous  venons  de  citer  on 
trouve  les  passages  relatifs  aux  cartes  dont  il  est 
question  dans  les  livres  des  anciens.  Ces  passages 
nous  indiquent  que,  d'après  le  livre  de  Josué  (i),  les 
Hébreux  avaient  des  espèces  de  cartes  cadastrales 
dans  lesquelles  se  trouvait  tracée  la  division  des 
terres  des  sept  tribus  juives  »  avec  les  limites  as- 
signées à  chaque  tribu. 

Les  Égyptiens ,  d'après  des  passages  d'ÂpoUonius 
de  Rhodes  (2)  et  de  Saint-Clément  d'Alexandrie  (3)| 
dessinaient  sur  des  tables  les  contours  des  terres 
et  des  mers  avec  les  détails  des  routes  et  le  cours 
des  fleuves.  On  fait  remonter  l'usage  de  ces  tables 
au  temps  de  Sésostris. 

Les  Grecs  possédaient  aussi  des  cartes  géogra- 
phiques de  différentes  espèces ,  selon  ce  que  nous 
apprennent  des  passages  d'Hérodote  (4),  de  Philos- 
trate (5),  d'Agathemère  (6),  d'Aristophane  (7),  de 

(1)  Josué,  XVIII-lO-5-8 et  9. 

(2)  Apollonius,  IV,  280. 

(3)  Saint-Clément  d*Alexandrie,  Stromal.  VI.  p.  655. 
(A)  Hérodote,  liv.  IV,  36  et  V,  49. 

(5)  Pliilostrat.  Imagin.,  édii.  de  Jacobs,  1823,  Tom.  I,  p.  9-12 et  15, 
Tom.  Il,  p.  17.  Comment.,  p.  255,  278,  485. 

(6)  Agathémëre,  Géogr.,  etc.,  édit.  d'HofTmann,  p.  285  et  suiv. 

(7)  Aristophane,  dans  sa  comédie  des  yuéet. 

An  temps  de  Socrate,  les  cartes  étaient  très  communes  h  Athènes. 
(Voyex  Mém.  de  Fréret,  1738,  sur  la  Table  de  Peutinger.) 
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Diogène  Laerce  (1),  de  Sti*aI>on  (â),  de  Théo* 
phraste,  de  Josèphe  (3)  et  d'Eustathe  le  Sch(H 
liaste  (4). 

D^autrea  passages  des  auteurs  latins  nous  prou- 
vent que  les  Romains  avaient  aussi  des  cartes  géogra* 
phiques,  et  probablement  des  planisphères  célestes. 
Pline  (5),  Vegèce(6),  Cicéron  (7),  Ovide  (8).  Pro- 
perce (9),  Suétone  (10),  Florus,  Gassiodore  (il),  et 
i£tbicus  dans  la  préface  de  sa  cosmographie  consta- 
tent ce  fait. 

Ces  cartes  étaient  de  deux  sortes  »  savoir  :  des 
cartes  où  se  trouvaient  figurées  la  terre,  Tétendue 
et  la  situation  relative  des  diverses  contrées,  et  les 
autres  itinéraires  qui  indiquaient  simplement  les 
distances  des  lieux  et  les  embranchements  des  rou- 
tes,  avec  des  indications  propres  à  faire  connaître  la 
nature  et  Timportance  des  villes ,  villages  ou  stations 


(1)  Diogène  Ladrce,  II ,  édit.  de  Genève,  de  1595. 

(2)  Strabon,  liv.  Il,  c.  I. 

(3)  Joseph.  Antiquit.  Jud.  V-l-2t. 

(4)  Euslhatc,  Comm.  sur  Denis,  75. 

(5)  Pline,  Hist.  nat.,  VI,  c.  13;  VIN36. 

(6)  Vegèce,  De  Re  Militari,  III-6. 

(7)  Cicéron,  De  RepiiMica.  14, 17,  édit.  d*Orelli,  et  dans  le  Somnlam 
scip.  4. 

(8)  Orlde.  Fastes,  VI. 

(9}  Properce,  Elég.,  lV-3*3.'(,  édit.  de  Bronckb. 
(10)  Suétone,  in  Domitkm.  c.  la 
(U)  Cassiodore,  r>f  Ditfn.  Lcct.  2.n. 
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qui  s'y  trouvent  meutionués.  Vegèce  appelle  celles- 
ci  Iiineraria  picta,  tandis  que  les  itinéraires  écrits 
étaient  appelés  Ilineraria  annoiaia  (1). 

M.  Walckenaer  avait  déjà  fait  observer  que  du 
grand  nombre  des  cartes  que  les  géographes  anciens 
avaient  dressées,  il  ne  nous  en  reste  que  deux«  une 
de  chaque  genre. 

Ces  cartes  sont  celles  de  Ptolémée  et  celle  appelée 
de  Peutinger ,  qu*on  fait  remonter  au  temps  de 
Théodose,  quoique  copiée  par  un  moine  de  XIII®  siè- 
cle (2)  ;  mais  les  cartes  de  Ptolémée  sont  d*une  date 
bien  postérieure  à  celle  de  quelques-uns  des  monu- 
ments cartographiques  que  nous  avons  reproduits 
dans  notre  atlas. 

Gosselin  avait  déjà  démontré  qu'une  portion  des 
tables  actuelles  atribuées  à  ce  géographe  n'est  pas 
de  lui  (3) ,  et  que  la  partie  de  ses  tables  de  l'Inde, 
à  partir  de  Gatigara ,  est  l'ouvrage  d'un  géographe 
postérieur  (4). 


(1)  Voyez  l'excellent  article  Cartes,  publié  par  M.  Walckenaer,  daos 
le  totn.  V  de  l'Encyclopédie  des  Gens  du  Monde,  qui  a  paru  en  1835. 

(â)  Il  faut  voir  à  ce  sujet  la  savante  préface  de  Mannert  à  son  édi- 
tion de  la  Table  Théodosienne,  et  aussi  les  commentaires  sur  ce  monu- 
ment  géographique,  publiés,  en  IS24  à  Bude,  par  Katancsich,  qui  ont  pour 
titre  :  Orbis  antiqutts  et  tabula  ilineraria  quae  TJieodasii  iwp.  Peuiinçeri 
audit  ad  sy^tema  geographisB  redactus  et  coranientaiiis,  etc.  â  vol.  in-4*. 

(5)  Hist.  et  Méni.  de  l'Acad.  des  Inseript.,  T.  I,  2*  série,  p.  96  el  97. 

(4)  Ibid.  p.  ni. 


/ 
/ 
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D^un  autre  côté,  M.  Walckenaer  a  fait  remarquer 
que  ces  cartes  ont  été  dessinées  dans  les  XIII®,  XIV® 
et  XY*  siècles ,  c^'après  la  projection  qu'il  a  doniiée 
et  d'ajNrès  les  longitudes  des  lieux  que  renferme 
rouvrage  du  géographe  d'Alexandrie. 

Nous  possédons  cependant  la  notice  d'une  carte 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  Ptolémée  en 
Belgique,  qui  est  une  reproduction  d'un  manuscrit 
du  IX®  siècle  (1).  Dans  la  III®  partie  de  cet  ouvrage, 
le  lecteur  verra  l'influence  que  la  géographie  de 
Ptolémée  exerça  sur  les  cartographes  postérieurs  au 
XIV®  siècle. 

Ce  ne  fut  que  dans  le  siècle  même  des  décou- 
vertes océaniques  que  la  géc^raphie  de  Ptolémée 
commmiça  à  exercer  une  grande  influence  sur  les 
cartographes. 


SI. 


LIS  If  APPUiON DBS  DU  HOTHN-AOB  SONT  BN  «BAHDB  FAETIC  UNI 
CONTINUATION  BABBABB  DB  CBLLBS  DBS  ANCIBNS. 

Les  quarante-sept  mappemondes  que  nous  don- 
nons dans  notre  Atlas,  antérieures  aux  grandes 

(1)  Nous  posséikmft  déjà  des  fme^miU  de  quelques  ctrles  coloriées 
du  mannscrii  de  Ptolémée  cité,  copies  que  nous  dofons  )i  r(ri>ligetiice 
de  AOCre  confrère  à  1* Académie  Royale  des  Sciences  de  Bruxelles, 
M.  le  beron  de  Reiflénberg. 

12 
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découvertes,  sont  dans  leurs  éléments  principaux 
une  continuation  informe  et  souvent  barbare  de 
celles  des  anciens. 

Mais  non  seulement  ces  mappemcmdes  acmt  une 
reproduction  d'anciennes  cartes ,  mais  encore  d'au- 
tres/qtt?bn  conmrve  en  Angleterre,  noua  rqpés^i- 
tfent  une'espèce  dé  Yliineraria  picta  des  aDcieBsi(|). 

Celle  du  XI'  siècle,  qui  accompagne  rouviégs de 
Ricliard  de  Qrcenstçr,  est  évidemment  rédigft  dV 
près  une  carte  romaine;  et  ntinéraire  que  auivâimil 
les  pèlerins  pour  aller  de  Londres  à  Jérusalem  par 
terre ,  nous  parait  être,  dans  beaucoup  de  choses, 
une  imitation  des  cartes  anciennes.  Dans  plusieurs 
cartes  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  on  voit 
les  villes  figurées  par  des  murailles ,  par  des  édifioeSf 
et  les  royaumes  souvent  y  sont  désignés  par  des 
souverains  peints  sur  la  carte ,  comme  on  le  rema^ 
que  dans  la  carte  peutingérienne  ou  de  Théodosci 
comme  nous  le  prouverons  plus  tard. 


(1)  Voyei  Description  of  BriUin  Iruisltted  from  the  Riehird  de 
Circenster,  With  Uie  original  tretUae  De  $itu  Britmmiœ,  In-S». 

La  carte  a  pour  titre  en  latin  barbare  : 

«  Mi^fpa  Britanime  fûciei  Bonumi  secundum  /idem  monumenlêrum  per- 
veterum  depicta, 

Richard  Circenater  fécut  au  XiV  siècle. 
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SU 

»BS  MAPPEMONDES,  DEPUIS  LE  llie  JUSQU*AU  Xllie  SIftCLB. 

Nous  savons  qu'aux  III«  et  IY«  siècles,  sous  Dio-^ 
clétien ,  Constance  et  Maximién ,  les  cartes  géogi'à- 
phiques  étaient  en  usage.  Eumène  en  donne  une 
preuve  dans  le  discours  Pro  restaurandis  scholis, 
qu'il  adresse  au  préfet  des  Gaules ,  touchant  l'uti- 
lité que  la  jeunesse  retirerait  des  portiques  des 
écoles  d'Autun,  sous  lesquels  était  exposée  une 
carte  de  toutes  les  terres ,  des  mers ,  des  villes  et 
des  peuples ,  avec  les  cours  des  fleuves ,  la  sinuosité 
des  côtes ,  et  tous  les  pays  qui  servaient  de  théâtre* 
aux  exploits  des  plus  grands  capitaines  (1). 


(1)  «  Videat  praeterea  in  illis  porticibus  Jutenius,  et  qudtldie  spectet 
omnes  terras  et  cuncta  maria ,  et  quidquid  inyictissiini  principes 
nrbium,  gentium,  nationum  aut  pietate  restituant  aut  yirtute  de- 
vinennta  nt  tenrore.  Siqaidem  illic,  ut  ipse  vidisti,  credo,  instmend» 
pneriti»  causa  qu6  manifestius  oculis  discerentur,  quae  difficilius 
percipiuntur  auditu,  omnium  cum  nominibus  suis  locomm  situs, 
spatia,  intervalla  descripta  sunt,  quidquid  ubique  fluminum  oritur 
et  conditur,  quocunque  se  littorum  sIdus  llectnnt,  quo  tel  ambitu 
cingit  orbem,  vel  impetn  irrumpit  oeeanw..^  Nunc  Mtan  mtoke 
juYat  orbem  spectare  depiciam.   (fiamenes  Pro  testa«r.  scbol. 

20,  21  ).  > 

Ce  passage  se  trouve  transcrit  dans  le  jafant  Mémoire  de  M^  Nau- 
det,  intitulé  :  Mémoire  $ur  Vinuruction  pMUpiê  chez  M  a»eien$  (T.  IX, 
p.  442,  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lenres, 

â«  série). 
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Eumène  parle  aussi  de  COcéan  qui  enKmrait 
tùut  r  Univers. 

Du  Y'  siècle,  nous  ne  connaissons  pas  une  seule 
indication  relative  aux  cartes  géographiques. 

Du  VI^  sjècle^  nous  n'avons  qu'un  seul  oionument 
géographique  :  c'est  la  mappemonde  de  Casmas^  que 
nous  r^roduisons  dans  notre  Atlas. 

Du  VII*  siècle^  il  nous  reste  à  peine  la  notice  que 
Saint-Gall,  fondateur  de  la  célèbre  abbaye  qui  porte 
son  nom,  possédait;  c'est,  selon  le  dire  de  ThistorieD 
de  cette  abbaye ,  une  carte  dessinée  avec  tin  art 
subtil  (1). 

Au  VIII®  siècle,  Charlemagne  avait  aussi  trois 
tables  d'argent  dans  lesquelles  étaient  représ^itées 
la  terre,  les  villes  de  Rome  et  de  Constantinople  (S), 
particularités  que  nous  remarquons  dans  la  mappe- 
monde de  Leipzig  du  XI®  siècle ,  et  dans  d'autres. 

Dans  le  même  siècle ,  Théodulphe ,  évêque  d'0^ 
léansy  avait  aussi  une  mappemonde  dont  U  parle 
dans  ses  ouvrages  (3). 

(I)  Ghroniqae  du  moine  de  Saini-Gall,  tpud  D.  Boaqael,  t.  V,p.  iSS. 

RaUibertuSt  De  Casibus  s.  GaUi,  c.  X,  dit  : 

•  Inter  hat  (Libros)  etUm  unam  Mappam  mundi  tukîiU  aperm  pmtrmHi 
quam  inter  hos  quoquê  libros  communeravit,  • 

Cf.  Dttcange»  Glouttn'um,  au  mot  Mappamundi, 

{%}  Voy.  Eginhard-Viu  Garoli,  4i,  édit.  de  ISîi,  et  Tabbé  Lebeiif, 
Diaserut.  sur  l*éut  des  sciences  en  France,  tom.  Il,  p.  90. 

(3)  tn  tabula  picta  ediscere  Mundos.  Le  père  Sinnond,  T.  Il,  p.  915  el 
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Mais  nous  pouvons  apprécier,  par  les  moDuments 
géographiques  qui  nous  restent  de  cette  époque,  ce 
que  pourrait  être  le  globe  ou  cercle  mobile ,  pour 
figurer  avec  une  espèce  de  zodiaque  la  machine  du 
monde  dont  Théodulphe  nous  parle ,  et  qu'il  avait 
fait  représenter  dans  une  de  ses  salles ,  et  dont  il 
donna  une  description  en  vers  (!)• 

Le  savant  abbé  Lebeuf  avait  déjà  fait  remarquer 
que  cette  description  est  si  obscure  qu'on  ne  peut 
rien  oMdprendre  (2).  Théodulfe  semble  suivre  tantôt 
le  syst^ne  de  Ptolémée  sur  l'immobilité  de  la  terre, 
et  tantôt  le  système  opposé  (3). 

Un  autre  poète  du  même  temps  figurait  le  monde 
comme  un  carré,  théorie  dont  la  maj^iemonde  de  la 
cottoioimne  du  XI^  siècle ,  que  nous  dcmnons  dans 
notre  Atlas  i  est  encore  un  souvenir  (4) 

Nous  pouvons  aussi  juger  de  la  forme  et  du  tracé 
de  la  mappemonde  de  Théodulfe,  par  ses  divisions 
systématiques  de  la  terre,  savoir  :  en  Europe  ^  Afrir 


ISS,  MtbiUoo,  Martène  et  Durand  ont  donné  divers  fragments  dès  ou^ 
irrages  de  ce  savant  (Voyez  Histoire  litéraire  de  la  France,  Tom.  IV, 
p.  458-74). 

(i)  Tbéodairo,  Carm.  3^. 

(10  Voy.  Lebeuf,  DeTéUi  des  sciences  en  France  sous  diarlemagae, 
Puis»  1734,  p.  4t  et  41. 

(3)  Eiogliini  Dangali.  Annal.  Benedict.  T.  Il,  p.  796  et  coll.  nai.  T.  VII . 

(4)  Vojei,  sur  cette  théorie,  le  passage  de  Gervais,  p.  107  de  la  !'*  par- 
tie de  cet  outrage. 
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que  et  les  Indes  ;  mais,  comBie  tous  les  cosmographes 
du  moyen^ge ,  ils  entendaient  par  les  Indes  un  es- 
pace immense  du  côté  de  rOrient.  Dans  la  map- 
pemonde de  Théodulfe,  TÂsie  devrait  être  figurée 
plus  grande  que  l'Europe  et  l'Afrique  etuemèk, 
comme  dans  toutes  les  mappemondes  antérieures 
aux  grandes  découvertes  du  XV^  si^le  que  nous 
donnons  dans  notre  Atlas.  . 

Et  eu  effet ,  quel  progrès  pouvait-on  s'attmdre  à 
trouver  dans  les  mappenumdes  de  Saint-Gall,  de 
Gharlemagne  et  de  Théodulfe ,  lorsqu'on  voit  que 
le  fameux  Alcuin,  qui  exerça  une  si  grande  influsnee 
scientifique  dans  ce  siècle ,  donnait  au  monde  T^- 
thète  de  Triquadrum  (1),  et  suivait  la  mémo  division 
systématiue  :  Totus  orbis  (dit-il),  in  trêê  dimdiiur 
parteSf  Europam^  Africain  et  Indiam  (ft). 

Ainsi ,  pour  jug^  de  la  barbarie  de  ces  monu- 
ments géogra[diiques  •  et  pour  nous  dédoimnager 
de  leur  perte ,  il  nous  suffit  d^avoir  la  mappemonde 
trouvée  par  M.  Libri  dans  un  manuscrit  d*Orose  de 

(1)  AlCQin  Carm.  13. 

(t)  Ce  passage  d'Alcuin  parait  être  tiré  d'Orose.  Cet  auteur  dil,  et 
effet  : 

«  Majores  noatri  orbem  totius  terrae  ooeani  lymbo  circurnseptoin, 
«  triquadrum  statuere  :  ojusque  très  partes  Asiam,  Europam,  el  AMean 
«  focaverunt  :  » 

Vojrei  Biblioiheca  Pairum,  édit.  de  Lyou,  T.  VI,  p.  379w  B. 

Voyez  Opusiulum  Alcuini,  T.  If,  Thésaurus  Auecdot.,  de  Pex  .  p.  I 
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ce  siècle  9  écrit  en  lettres  carolines ,  et  pourtant  con- 
temporain de  Charlraiagne  et  des  coamograidies 
que  nous  venons  de  nommer.  Nous  possédons  aussi 
la  ma[qpemonde  de  Turin,  qm  se  tvùàyé  k.'la  suite 
d'un  manuscrit  de  TApocalypse  du  \Hh  sièclB  (1), 
c*e8l-à-dire  de  la  même  époque,  et  duqud  qous  don- 
nons une  analyse  spéciale  autre  part. 

Le  IX*  siècle  qui  suivit,  parait  être  plus  pauvre 
que  le  précédent. 

Nous  n'avons  pu  trouver  qu'un,  seul  monument 
géogra|diique  de  cette  époque  ;  c'est  celui  qu'on 
rencontre  dans  un  manuscrit  deJMafiMd  tiré  de  la 
Bibliothèque  de  la  Roda^  en  Aragon.  îims.  donnons 
ce  monument  dans  notre  Atlais  et  u^e  walyse  spé- 
ciale. 

Il  est  digne  de  renuv^ue  qjue.daus  ce  siècle,  où 
Vétaàe  de  l'astronomie  était  cultivée»  ^t  ;où  elle  était 
appliquée  pour  les  calculs  du  jour  de  Pâques,  l'Aude 
de  la  géographie,  qui  a  de  la  Uaispa  avw  cette 
science ,  fut  dans  un  état  de  dé^idence  incroyable. 

Le  X*  siècle  est  déjà  plus  riche  en  monuments  de 
ce  genre  que  le  précédent.  Nous  n'en  avons  cepen- 
dant pu  découvrir  plus  de  onze >  que  nous  donnons 


(I)  Qy^yei  myi^U  penawil  qii^  joeue  mappeBMHMle  a  été  dr«Mée 
au  X«  sÎMe,  d'aulras  ta  W,  et  même  qttelqiies  uns  la  sappoMAl 
da  Xlh. 


"»  * 


1-    » 
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également  daos  notreÂtIas,  saiN^irrune  maj^moade 
Anglo*Saxone  du  Musée  Britamiqpw,  une  autre  d'uu 
manuscrit  de  Florence,  et  dem  «utres  tirées  d*un 
manuscrit  de  Macrobe  ;  deux  autres  tirées  d'un  ma- 
nuscrit renfermant  des  vies  des  saints;  enfin  cinq 
auk*es  qui  se  trouvent  dans  les  manuscrits  dlndore 
de  Seville. 

La  cartographie  n  a  donc  pas  fait  le  moindre  pro- 
grès dans  les  IX*  et  X«  siècles,  malgré  tes  travaux 
mathématiques  d'Hincmar,  de  Loup  de  Ferrières , 
de  Raban  Maur,  de  Walafride  Strabon,  d*Âbbon,  de 
Notker  et  d'autres,  même  malgré  Tattention  que  les 
annalistes  de  ces  deux  siècles  donnaient  aux  phé- 
nomènes célestes  qu'ils  observaient  soigneusement. 

La  sphère,  construite  dans  ce  siècle  avec  beau- 
coup de  soins  et  de  peine  par  le  £Buneux  Gerberi 
(Sylvestre  II),  comme  il  le  dit,  ne  nous  est  pas  par- 
venue (1). 

Le  XI*  siècle  nous  fournit  à  peine  cinq  mena- 
ments  géographiques  :  le  planisphère  qu'on  trouve 
dans  un  manuscrit  de  Marcianus  Capellai  à  la  Bi- 
bliothèque de  Leipzig  ;  la  mappemonde  de  la  cosmo- 
graphie inédite  d^Asaph  le  juif;  une  autre  dans  un 
manuscrit  renfermant  des  vies  des  saints  ;  une  autre 
dans  un  manuscrit  d'Isidore,  et  en6n  une  autre  qui 

(I)  Gerbert,  Episi.  14S. 
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se  Irouve  dans  un  manascrit  ttstrouomique  de  la  bi- 
bUothèque  de  Dijon  (1  )• 

Dans  une  antre  partie  de  notre  ouvrage,  uous 
donnons  l'analyse  de  ces  trois  monuments  publiés 
dans  notre  Collection. 

Noos  ne  devons  pas  nous  étonner  du  petit  nombre 
de  monuments  géographiques  de  cette  époque,  lors- 
qu'on sait  que  le  nombre  des  livres  même  était  alors 
extrtaiement  petit,  qu'un  simple  recueil  d'hùmélies 
se  payait  par  une  somme  immense  (2),  qu'une  biblio- 
thèque de  150  volumes  était  une  merveille  (8), 
et  qu'il  y  avait  des  églises  illustres  qui  n'en 
avaient  pas  la  moitié  (4).  Mais  dans  le  Xir  siècle 
qui  suivit,  les  études  et  les  livres  se  multiplièrent, 
les  moines  empruntaient  les  livres  de  géographie 
aux  anciens  monastères,  et  on  les  transcrivait. 

D'autre  part  les  connaissances  géographiques  s'a- 
grandirent avec  les  Croisades  qui  formèrent  des 
relations  avec  TOrient,  avec  l'Arménie  et  la  Tartane. 

C'est  certainement  à  cela  que  nous  devons  un 
uomlM^  plus  considérable  de  monuments  géographi- 

(1)  Ce  dernier  monument  est  cité  par  M.  Libri,  Notice  des  mmnuterits 
éti  KMothèques  des  dépeirtewtenis^  p.  45* 

(S)  Forent  pajrés  de  la  manière  saivante,  SOO  brebis  et  t  maids  de 
grains. 

(3)  Annal.  Benedict.,  Tom.  IV,  ad  ann.  1048 

(4)  Voyes  Lebenf,  IMsserlat.  sur  l'état  des  sciefices  en  France,  1015 
jusqu'en  1314,  p.  8. 
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ques  dressés  dans  ce  siècle,  qudque  la  cartographie 
n'ait  pas  fait  le  moindre  progrès  pendant  oette  épo- 
que en  ce  qui  concerne  le  tracé  des  mappemondes. 
Nous  connabsons  six  mappemondes  et  (danîsphè- 
res  de  ce  siècle  »  savoir  :  une  nuq^[>emonde  qu*oo 
trouve  dans  un  manuscrit  de  Salluste,  de  la  Biblio- 
thèque Laurenziana  de  Florence  ;  les  deux  planis- 
phères d'un  manuscrit  de  V Image  du  Monde,  d'Ho- 
noré d'Âutun,  les  deux  autres  du  manuscrit  du  Liber 
Guidonis  de  la  Bibliothèque  Royale  de  Bruxelles  (1). 

Bnfin  la  mappemonde  dressée  par  le  chanoine 
Henri  de  Mayence,  dédiée  à  l'empereur  Henri  V  (2). 

Nous  avons  la  notice  de  Texistenee  de  deux  autres 
mai^mondes  de  ce  siècle,  dressées  par  Werin* 
her  (3). 

(1)  Nous  devons  un  facsimiU  colorié  de  ces  deux  mappemondes  à 
robUgetnoe  de  notre  savant  confirëre  de  l'Acadénie  royale  des  scien- 
ces de  Bruxelles,  M.  le  baron  de  ReifTenberg. 

(S)  Cette  mappemonde  est  déposée  aujourd'hui  au  Musée  Romanxow, 
à  Salnl^Fétersboorg,  et  S.  Ex.  M.  le  comte  Oawiroir  a  peradt  à  M.  le 
ministre  de  Portugal,  près  la  cour  impériale,  d*ett  Caire  tirer  une  xsopie 
pour  nous,  et,  avec  la  plus  grande  libéralité,  a  donné  l'ordre  )i  M.  le 
bibliothécaire  de  mettre  le  même  monument  )i  la  diapositio»  de  la 
personne  chargée  d*en  faire  la  copie.  Nous  espérons  donc  sons  peu 
donner  ce  monument  dans  notre  Atlas. 

(3)  Voyez  la  Préface  de  Mannert  ^  son  édition  de  la  Table  de  Peu- 
tinger,  section  VIII. 

Les  mappemondes,  dont  il  est  question  dans  le  texte,  se  trouvaient 
à  l*abbaye  de  Tégernsée, 

Le  moine  Werinher  fut  chargé  par  Rupert,  qui  était  supérieur  du 
monastère,  de  faire  une  carte  du  monde.  Gûnthner  pense  qne  c*est 
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Mannert,  qui  a  fait  mention  de  ces  deax  monu- 
roents,  ne  nous  fournit  point  des  détails  qui  puissent 
nous  donner  une  idée  de  ces  deux  représentations 
graphiques  de  la  terre. 

Les  légendes  qui  se  multiplièrent  surtout  aux  IX* 
et  X^  siècles ,  et  à  roccasi<m  de  la  translation  des 
rdiques^  fournirent  aassi  aux  cartographes  d'autres 
âéments  pour  leurs  cartes. 

Et  en  effet,  quelques  uns  inscrivirent  ces  légendes 
dans  leurs  mappemondes,  comme  nous  le  montrerons 
plus  tard  par  Tanalyse  de  ces  monuments.  Mais 
malheureusement  les  cartographes ,  souvent  aussi 
ignorants  que  les  cojMStes  des  manuscrits  k  ces  épo> 
ques,  qui  faisaient  dire  k  un  auteur  ce  qu'il  n'avait 
point  dit,  dénaturant  aussi  ces  mêmes  légendes. 
Ils  se  permettaient  k  cet  égard  toutes  sortes  de 
fibertés.  Ils  changeaient  les  termes  pour  y  sub- 
stituer les  leurs.  Mannert,  dans  sa  préface  k  Tédi- 
tion  de  la  Table  de  Peutinger,  ou  de  YOrHs  pic- 

de  U  carte  appelée  après  de  Peutinger,  qu'il  est  question,  mais 
Manoert  combat  cette  hypothèse,  puisque  le  monastère  avait  déjli  deiii 
«appemondes  à  cette  époque,  et  ajoute  que  les  feuilles  écrites  de  la 
main  de  Werinher,  eiistent  encore  aujourd'hui....  Que  l'empereur 
assis  sur  un  trône  au  milieu  de  Rome,  est  sûrement  Frédéric  I**,  dont 
le  monastère  ?anie  la  munificence  à  son  égard  ;  le  premier^  repré- 
senté avec  un  casque,  dans  Constantinople,  indique  l'expédition  de  ce 
même  empereur  ^  Jérusalem.  Dans  la  Sardaigne,  ajoute-t-il,  Il  y  a  un 
lieu  marqué  d'une  croix,  et  le  monastère  de  Tégermie  est  le  seul  qui 
célèbre  la  f%te  de  la  Sainte-Croix. 
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im  {i)y  a  fait  remarquer  les  erreurs  incroyables 
commises  par  le  copiste  de  cette  carte  célèbre,  dans 
la  transcription  des  noms  géographiques. 

La  même  chose  se  fait  remarquer  dans  un  grand 
ucmibre  de  monuments  que  nous  donnons  dans  notre 
Atlas»  et  notamment  dans  la  mappemonde  de  laCot- 
tomenne  du  XI*  siècle»  et  dans  celle  du  manuscrit 
royal  14  du  British  Muséum  du  XIII*  siècle,  oqiiée 
sans  doute  d'un  monument  plus  ancien  et  d'après 
Texamen  duquel  on  doit  présumer  que  le  cartc^^raphe 
qui  Ta  dessinée  a  eu  entre  les  mains  un  autre  mod^e 
plus  ancien  dont  il  n'a  pu  expliquer  les  lettres  défigu- 
rées par  le  temps.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  cartographes, 
comme  noms  le  montrerons  ailleurs,  n'avaient  aussi 
aeucun  égard  à  la  position  respective  des  villes.  Et 
cda  ne  doit  pas  nous  étonner  non  plus,  lorsque  nous 
savons  qu'au  XII®  siècle  Tabbé  de  Ferrières  ignorait 
qu'il  y  eut  au  Pays-Bas  une  ville  du  nom  de  Tour- 
nay,  et  réciproquement  les  moines  de  Toumay  ne 
pouvaient  pas  découvrir  la  situation  de  l'abbaye  de 
Ferrières  (2). 

Les  moines  avouaient  même  qu'ils  exprimaient 
les  noms  des  villes  in  rustica  lingual  Que  pou- 
vait-on attendre  des  cartographes?  Tel  était  l'état 

(1)  Voyez  la  Prérace  citée,  section  III. 

(9)  Voyez  l'ouvrage  de  l'abbé  Lebeuf,  p.  176,  et  Splcilegium,  T.  XII. 
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OU  se  trouvait  la  cailographie  à  la  fin  du  XII««iècle. 

Dans  le  XIII*  siècle  qui  suivit,  les  cartographes 
continuèrent  à  tracer  leurs  cartes  de  la  même  manière 
barbare  des  siècles  précédents.  L'astronomie  était 
aussi  alors  dans  la  plus  grande  décadence. 

La  frayeur  que  les  phénomènes  célestes  inspirait, 
comme  Taurore  boréale,  les  étoiles  filantes,  les 
comètes,  etc.,  prouve  dans  quel  état  devait  se  trou- 
ver aussi  Tart  de  tracer  les  cartes  du  ^obe. 

Les  orientaux  étaient  plus  versés  alors  dans  les 
sciences  que  les  hommes  les  plus  éminents  de  TEu- 
rope,  et  c*est  sans  doute  à  leurs  écrits  que  les 
himimes  les  plus  considérables  de  ce  siècle,  Albert- 
le*Grand>  Bacon,  Pierre  d'Âbano,  et  le  Dante,  durent 
des  connaissances  plus  étendues  que  celles  de  leurs 
devanciers ,  et  en  effet ,  ils  s*en  rapportent  souvent 
à  leurs  ouvrages  sur  la  géographie,  sur  la  physique 
du  globe  et  sur  d'autres  sujets,  comme  nous  l'avons 
déjà  montré  dans  la  première  partie  de  cet  écrit. 

Au  siècle  précédent  même,  le  célèbre  Alain  témoi- 
gnait qu'on  lissût  alors  les  ouvrages  d'Albumasar, 
auteur  arabe,  qui  vécut  du  IX""  au  X*  siècle  (1).  Mais 


(I)  Sur  rèut  des  sciences  cbei  les  Arabes  tu  moyen-âge;  on  doit 
consulter  rouvrtge  de  M.  Sédiilot,  intitulé  :  «  Matériaux  pomr  9$r9ir  à 
l'Mttoirt  det  gdettees  maihémaiiqu€M  chez  Us  Grecs  et  Orientaux,  »  Paris, 
1845,  p.  116  et  note  III,  p.  273. 


—   190  — 

les  Arabes  qui  créèrent  une  géographie  qui  leur  est 
propre,  divisant  le  monde  par  bandes  ou  climats,  et 
y  ajoutant  leurs  itinéraires,  et  qui  parvinrent  à 
figurer  les  terres  connues  de  leurs  temps ,  ont  été 
plus  barbares  encore  que  les  cartographesde  l*Eur«^ 
dans  la  construction  de  leurs  cartes  géographiques, 
comme  on  le  voit  par  les  mappemondes  qu'on  trouve 
dans  leurs  manuscrits  et  dont  nous  en  possédons  huit. 
Il  est  vraiment  surprenant  de  voir  les  Arabes  qui,  dès 
le  VIII®  siècle,  avaient  apporté  en  Espagne  l'astro- 
nomie et  que  plusieurs  de  cette  nation  se  rradirant 
célèbres  par  leurs  observations,  par  les  ouvrages 
qu'ils  composèrent  sur  cette  science»  et  par  les 
înatruments  d'observations  qu'ils  construisirent  et 
dont  il  nous  en  reste  plusieurs  (  1  ) ,  il  est  vraiment  sur- 
prenant, disons-nous,  de  voir  à  quel  pdnt  ils  étttent 
arriérés  dans  la  construction  de  leurs  mappeoaondes 
et  de  leurs  planisphères.  Quelques  unes  des  cartes 
arabes  même  qu'on  rencontre  dans  leurs  manuscrits, 
sont  tracées  de  la  manière  la  plus  barbare.  Nous  au- 
rons l'occasion  de  parler  plus  tard  de  ces  monu- 
ments géographiques. 


(1)  Sur  l'état  des  sciences  chez  les  Arabes  et  sur  leurs  instrameBts 
cToiiserfatioii.  Voyez  Delnmhre^  Astronomie  du  wiOffen-é^e,  et  M,  Seéiliot^ 
ouvrage  cité. 
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§  ni. 

DB8  If  AFPBMONDBS  DU  Xlll«  JUSQU'AU  COHMBIVCBHCIVT  DU  XT«  8IÈCLB 
AHTÉUSUmBS  AUX  OmANDBS  DÉCOUTBmnS  DM  FOETUAAIS  BT  DBft 
BSFAenOLS. 

Revenant  aux  cartographes  oc<;identaux  du  moyen- 
Age,  et  à  leurs  représentations  graphiques,  dont  nous 
nous  étions  peut-être  trop  éloigné,  nous  fercms  re- 
marquer que  jusqu'à  ce  moment  on  a  pu  déjà  décou- 
vrir treize  mappemondes  du  XIII*  siècle,  dont  onze 
forment  déjà  partie  de  notre  Atlas.  Mais  celle  que 
le  Moine,  auteur  des  Annales  de  Colmar ,  annonce 
avoir  luF^méme  dessinée,  en  12ft6,  sur  douze  feuilles 
de  parchemins  (1),  ne  nous  est  pas  parvenue  (2),  et 
il  ne  nous  reste  que  cette  simple  mention. 

n  existe  de  ce  siècle  une  autre  petite  mappe- 
monde en  Angleterre,  au  collège  ofArms  (3). 

Les  dix  monuments  de  ce  siècle,  que  nous  don- 
nons dans  notre  Atlas,  sont  :  celui  qui  se  trouve 
dans  un  manuscrit  de  Salluste ,  de  la  Bibliothèque 

(t)  L'AmiaUsle  dit  :  Anno  MCCLXV.  Mûpjnm  munâi  dncripti  in  pelles 
êiÊOàecim pergemêni.  — Vojot  Sdiloier,  Hisi.  script.,  p.  154,  note  A  ;Gol- 
àà%ifG€rwumiœ  Hisior.  iUuêîr.  ;  Annales  Dominic.  Colmariens.,  t.  Il,  p.  8. 

(2)  Mannert,  dans  sa  préllice  à  la  Table  Thèodosienne,  pense  que  ce 
oMnament  géographique  pouvait  être  la  méine  Table  pentingérîenne 
et  il  argumente  de  Tidentité  du  nombre  de  feuilles. 

(3)  Nous  avons  une  notice  de  ce  monument,  qui  nous  a  été  transmise 
par  notre  savant  confrère  à  Tlnstitut  de  France,  M.  Th.  Wright,  dans 
une  lettre  datée  du  25  octobre  1845.  Nous  donnerons  ce  monument  dans 
une  des  planches  de  notre  Atlas. 
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Médicea,  de  Florence  ;  le  planisphère  de  Ceccod'As' 
coti  :  quatre  autres  tirées  de  différents  manuscrits 
du  poème  géographique  de  Gauthier  de  Metz,  qui  a 
pour  titre  :  Image  du  Mande;  une  mappemonde 

m 

très  curieuse  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  du 
Musée  Britannique;  une  autre  tirée  d'un  manuscrit 
de  Mathieu  Paris ^  du  même  Musée;  une  autre 
plus  curieuse  encore,  tirée  du  manuscrit  royal  14, 
C.  IX ,  du  Musée  britannique  ;  enfin  le  planisphère 
tiré  d'un  traité  des  animaux,  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

Le  XIV®  siècle  est  déjà  plus  riche  en  monuments 
de  ce  genre.  Vingt-cinq  mappemondes  et  portu- 
lans sont  déjà  connus  (1);  nous  en  donnons  sdze 
des  premières  dans  notre  Atlas,  savoir  : 

La  mappemonde  de  Nicolas  d'Oresme>  celle 
tirée  du  Chronicon  de  1320,  celle  des  Chroni- 
ques de  Saint-Denis ,  celle  qui  se  trouve  à  la  suite 
d'un  Ms.  de  Guillaume  de  Tripoli  (2) ,  celle  qu'on 

(1)  Voyez  notre  notice  sur  plusieurs  monuments  géogriphiqueB  do 
moyen-Age,  publiée  au  Bulletin  de  la  Société  de  Géograpbie  de  Patfs, 
du  mois  de  mai  1S47. 

(2)  Guillaume  de  Tripoli  accompagna  Marco  Polo  en  Asie. 
Dacbesne  {Scriptores,  yoI.  V)  a  donné  un  extrait  de  son  Voyage.  Sinner 

cite  un  manuscrit  complet  k  Btme  (Gatalog.,  T.  II,  p.  2S1). 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  un  autre  manuscrit  d'où 
on  a  tiré  le  planisphère  dont  il  est  question  dans  le  texte. 

Voyei,  Il  cet  égard,  nos  Berbercbes  citées  p.  94,  et  addition  XVII, 
p.  276,  du  même  ouvrage. 


remarque  dans  un  Ms.  de  Salluste  de  la  Bibliothèque 
de  Médicis,  à  Florence,  celle  qu'on  trouve  dans  un 
Ms.  de  la  même  bibliothèque ,  celle  qu^on  remarque 
dans  un  Ms.  de  Marco-Polo,  de  1350,  à  la  Biblio- 
thèque de  Stokholm  ;  enfin ,  quatre  autres  tirées  de 
différents  Mss.  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris. 

Les  mappemondes  de  cette  époque  étaient  si  peu 
connues  à  la  fin  du  siècle  dernier .  que  le  célèbre 
faistorien  Robertson  disait  que  la  mappemonde  des 
chroniques  de  Saint-Denis,  du  temps  de  Charles  V, 
était  la  {rius  ancienne  carte  cotmue  du  moyen-âge, 
tandis  que  nous  donnons  la  notice  de  40  antérieures, 
et  dont  36  déjà  ont  été  publiées  dans  notre  Atlas. 
Hannert  ausm ,  dans  sa  savante  préface  à  la  Table 
peutingérienne  (section  Tti),  disait  encore,  en  1821 , 
que  les  plus  anciennes  cartes  connues  du  moyen- 
âge  étaient  celles  publiées  dans  le  Gesta  Dei  per 
Francos ,  faites  au  commeoceoieot  du  XIV«  siècle. 

Pour  le  XV'  siècle ,  nous  connaissons  déjà  plus 
de  trente  monuments  géographiques  dont  nous 
aurons  l'occasion  de  parler  autre  part ,  nous  bor- 
nant ici  à  faire  mention  seulement  des  mappe- 
mondes et  planisphères  antérieurs  aux  grandes  dé- 
couTertes  des  Portugais  et  des  Espagnols,  effectuées 
dans  ce  nècle  (1131  à  ISOO),  savoir  : 

1*  La  mappemonde  qu'on  trouve  à  la  suite  de 


—   194  "- 

V Imago  Mundi  de  Pierre  d'ÂîIly,  publiée  eu  1410, 
et  où  on  voit  marquée  l^Aryne  ;  S^»  la  carte  du  Musée 
Bourbon  de  Naples,  de  1413,  que  Monseigneur  Rossi 
a  fait  graver  en  1842,  carte  dressée  par  un  nommé 
Rodini,  et  dont  M.  d'Avezac  a  donné  une  curieuse 
analyse  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géogra- 
phie (1)  ;  3»  la  carte  de  Mathias  de  Ytlladeste  (2), 
de  la  même  année  1413;  4<'  une  mappemonde  très 
curieuse  datée  de  1417,  qui  se  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque du  palais  Pitti ,  à  Florence  (3)  ;  5»  carte  du 
monde  connu,  de  la  Bibliothèque  de  Weimar,  de 
1424,  dont  M.  Walckenaer  possède  un  calque; 
6^  carte  anonyme  datée  de  1430 ,  découverte  en 
1789  à  Sobrello,  en  Italie,  et  que  Tabbé  Borghi  a 
décrite  dans  la  même  année  ;  7<'  la  curieuse  map- 
pemonde du  cardinal  Filiastre ,  qui  se  trouve  dans 
le  Ms.  du  Pomponius  Mêla ,  de  la  Bibliothèque  de 
Reims,  de  1417;  8^  planisphère  tiré  d'un  poème 
géographique  de  Florence,  d'après  le  système  de 
Ptolémée  et  de  la  cosmographie  des  PP.  de  TÊglise. 
A  partir  des  découvertes  des  Portugais  et  des  Es- 
pagnols dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  les 

(I)  Voyez  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  T.  XX ,  3*  série,  p.  66. 

(S)  Ibid.,  p.  67  et  Cladera  Investigationes  historicas. 

(3)  Notice  de  plusieurs  monuments  géograpb.,  etc.,  par  M.  Hommalre 
de  Hell,  que  nous  avons  publiée  avec  des  annotations  dans  le  Bulletin 
de  la  Société  de  Géographie  de  Paris,  au  mois  de  mai  1S47,  p.  If. 
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mappemondes,  et  surtout  les  cartes  marines,  et  les 
portulans,  se  multiplièrent  à  tel  point,  que  le  nombre 
inéme  des  monuments  de  ce  genre  que  nous  connais* 
sons  déjà ,  jusqu'à  Tépoque  d'Ortélius ,  excède  de 
plus  du  double  celui  des  monuments  connus  depuis 
le  Y*  siècle  jusqu'au  XY*  inclusivement.  C'est  l'épo- 
que des  hydrographes^  comme  l'a  très  bien  désignée 
un  des  plus  savants  géographes  de  notre  temps , 
qui  a  fait  remarquer  que  cette  période  ne  commence 
qu'après  les  grandes  découvertes  des  Portugais» 
c  parce  que  ce  fut  aux  découvertes  des  marins  de 

<  cette  nation  dans  l'Ancien  et  le  Nouveau  Monde» 

<  que  l'on  dut  les  rapides  progrès  qui  eurent  lieu 
«  dans  la  construction  des  cartes  et  globes  pendant 
c  cette  période  (!)•  » 

S  IV. 

LES  CABTBS  DU  MOYBN-AGB  SB   TROUYBNT  SISSÉMIUÉSS  PAmTOUT. 

Les  cartes  du  moyen-âge  sont  disséminées  par- 
tout, comme  l'a  déjà  fait  remarquer  un  savant  aca- 
démicien (2)  ;  on  les  trouve  dans  les  manuscrits  des 
ouvrages  les  plus  disparates  entre  eux.  Les  unes 
Iprandes,  développées  sur  une  feuille  de  parchemin, 

(i)  Walckenaer,  Encyclopédie  des  Gens  da  Monde,  tom.  V,  p.  IS. 
(S)  Voyez  le  passage  de  l'oufrage  de  M.  de  Laborde  commentaire  géo- 
graphique  de  V Exode  et  des  Nomltres^  p«  XXll. 
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comme  celle  de  Juan  de  la  Casa;  et  d^autres  inlerea- 
léesdans  le  texte,  c(MDme  celles  qui  se  trouvent  dans 
la  cosmographie  d'Asaph,  dans  le  Polychronicon  de 
Ranulphus  Hygden,  etc.  ;  d'autres  peintes  précieuse- 
ment dans  une  initiale,  comme  la  mappem<Hide  de 
Reims  du  Pomponius-Méla,  de  1417;  d*autres  dans 
on  élégant  entourage,  conmie  dans  le  poème  géogra- 
{Clique  de  Goro-Dati,  et  d'autres  sur  une  plaque  de 
cuivre ,  comme  celle  de  Musée-Borgia  ;  d'autres  sur 
des  meubles  d'ivoire ,  comme  celle  que  possède  le 
prince  Cariati,  à  Naples,  et  qu'on  rrariarque  dans  un 
meuble  du  Musée  du  Louvre  ;  d'autres  dans  une 
cassette  appartenant  au  marquis  Trivuld  de  Milan, 
et  dressées  par  Paulus  Angemimus  (1);  d'autres 
au  revers  d'une  médaille  (2);  d'autres  enfin  dans 
un  ciboire  en  forme  de  sphère ,  comme  celle  pro- 
venant du  trésor  des  anciens  ducs  de  Bourgogne  à 
Nancy  (3). 


<1)  Voyei  U  descripUon  des  trois  cartes,  qui  renferme  cette  cassette, 
dans  la  4*  partie  de  cet  OQfrage. 

(S)  M.  de  Monttgny  possède  dans  son  cabinet  de  médailles  nne  pièce 
dn  XV*  siècle,  au  reyers  de  laquelle  on  Yoit  nne  «"appemondg.  M.  Gbt- 
booillet,  dn  Cabinet  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  naUonale,  nois 
a  communiqué  une  empreinte  de  cette  médaille,  et  que,  d*apiès  son 
consentement,  nous  ayons  &it  graver  dans  une  des  planches  de 
notre  Atlas. 

(3)  Voyes  le  Mémoire  de  M.  Blau  sur  les  monuments  géographiques 
de  la  BiblioUièque  de  Nancy  (1830). 
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SV. 


LBS  CARTES  DU  M0TIN-A6B  SONT  DB  TOUTB  OIMINSION. 

Ces  cartes  sont  de  toute  dimension  ;  elles  varient 
depuis  la  grandeur  d'une  petite  pièce  de  monnaie, 
comme  celle  tirée  d*un  manuscrit  d'Isidore  de  Se- 
vîUe,  du  XIII*  siècle  (1),  jusqu'à  pouvoir  occuper 
tout  un  pan  de  muraille  \  comme  celle  de  Fra- 
Mauro,  de  1459,  que  nous  publions  pour  la  première 
fois  dans  notre  Atlas  en  entier,  de  grandeur  de 
l'original. 

S  VI. 

tuas  LU  STSTftanS  du  eÉ0«KAFHft8  DB  L'AITTIQUITÉ  SB  TmOOVBlIT 
RirmODUITS  DANS  LU  CARTES  DO  MOTB!l-A«B,  AINSI  QUB  LU 
TBÉORIU  C081f06RAFHIQIIB8  DBS  FfeRU  DB  L*É6USB. 

Tous  les  systèmes  des  cosmographes  et  des  au- 
teurs de  l'antiquité  grecque  et  latine  se  trouvent  re- 
produits dans  les  mappemondes  et  dans  les  plani- 
sphères du  moyen-ftge,  de  même  que  ceux  des  Pères 
de  l'Ëglise,  comme  nous  aurons  plusieurs  fois  l'oc- 
casion de  le  faire  remarquer.  Et  en  effets  les  théories 

(i)  Voyei  les  quatre  mappemondes  Urées  des  différenu  manucriis 
di  potee  géographique  de  Gautiiler  de  Mets,  du  XUI*  siècle,  qae 
nous  donmms  dans  noire  Atlas. 


—   198  — 

systématiques  des  anciens   s*y   trouvent  toujours 
mêlées  à  celles  de  la  géographie  sacrée. 

C'est  aini^  que  la  plupart  des  cartographes  du 
moyen-âge ,  qui  suivaient  les  auteurs  sacrés  et  la 
théorie  systématique  des  cosmographes  dont  il  a 
été  traité  dans  la  P^  partie  de  cet  ouvrage»  (ml 
venir  du  Paradis  les  quatre  fleuves,  tandis  que  d'au- 
tres les  placent  en  cercle  autour  de  la  terre»  d'après 
Topinion  de  Josèphe  (1).  On  remarque  dans  plusieurs 
de  ces  mappemondes,  Adam  et  Eve,  et  le  serpent 
tentateur»  comme  symbole  du  péché  originel  (2)9  et 
l'arbre  de  vie. 

Fra  Mauro  représente  aussi  ce  symbole  dans  la 
belle  miniature  qu'on  remarque  dans  sa  célèbre  map- 
pemonde; et  c'est  d'après  ces  systèmes  et  ces  tra- 
ditions que  les  cartographes  plaçaient  Jérusalem  au 
centre  du  monde  habité  d'après  Ezéchiel  (3).  C'est 

(1)  Joseph!  Antiquit.  Judaïc.  Lib.  I,  cap,  I,  §5. 

(2)  Sur  la  représentation  d'Adam  et  Eve,  comme  symbole  da  péché, 
¥oyei  la  préface  du  texte  de  Bosio  dans  sa  Borna  Sotteranea  publiée  à 
Rome  en  1632. 

Voyez  ce  que  nous  avons  rapporté  dans  la  I'*  partie  de  cet  ouvrage, 
relativement  au  poëme  géographique  de  V image  du  Monde,  d'Omons, 
écrit  en  1263,  p.  115,  S  VIII. 

(3)  «  Haec  est  Hierosolyma  in  medio  populorum  CoUocavi  et  undique 
eircum  terras.  »  (Ezéchiel,  chap.  5,  vers.  5.) 

In  medio  Judae  est  Hierusalem,  qua  est  umbilicus  totius  terra. 
Voyez  Hugues  de  Saint-Victor,  De  situ  Terrarum,  Tom.  II,  cliap.  Ur 
p.  345  et  Robert  de  Saint-Marien^  dans  la  1'^  partie  de  cet  ouvrage. 
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encore  d'après  ces  mêmes  systèmes  que  nous  voyons 
dans  la  mappemonde  du  manuscrit  n«  4126  de  la  Bi- 
bliothèque nationale  de  Paris ,  le  cartographe  suivre 
cette  théorie  au  XIV®  siècle,  et  jdacer  Jérusalem  au 
centre  de  la  terre.  Le  cosmographe,  auteur  de  cette 
mappemonde,  ayant  mis  aussi  au  centre  de  la  terre  la 
légende  :  Regnum  Jndie,  paraît  avoir  voulu  réunir 
les  opinions  systématiques  des  Indiens  et  des  Thibé- 
tains,  qui  soutiennent  que  leur  habitation  est  pla- 
cée au  centre  de  la  terre,  et  qui  font  nager  celle-ci 
sur  l'eau  dans  toute  sa  circonférence  (1). 

D'autres  cartographes  n'oubliaient  pas  de  signaler 
dans  leurs  mappemondes  ou  dans  leui's  cartes  toutes 
les  fables  des  Grecs,  comme  nous  le  montrerons  plus 
tard. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  simplement  que 
plusieurs  d^entre  eux  conservèrent  dans  leurs  légen- 
des, qu'on  trouve  dans  leurs  représentations  graphi- 
ques, les  Ârimaspes,  à  l'existence  desquels  Hérodote 
ne  croyait  pas  (2).  Ils  avaient  soin  de  les  mettre  dans 
les  pays  hyperboréens,  près  de  la  mer  Boréale  (3). 


(I)  Voyez  celte  mappemoiide  dans  notre  Atlas. 

(S)  Voyez  la  mappemonde  du  XHl*  siècle,  du  manuscrit  royal  U  du 
BrMài  MuMum ,  que  nous  donnons  pour  la  première  fois  dans  notre 
AUas. 

(S)  Voyez  Hérodote,  IV.  c.  3e. 
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D'autres  plaçaient  les  Argippâeis  dans  le  voisinage 
des  Scythes  (1). 

Dans  une  mappemonde  du  \llh  siècle ,  ou  voit 
encore  les  Massagètes  d'Hérodote  dans  les  limites 
desquels  on  rencontrait  un  grand  fleuve  appelé  Aras^ 
VAraxes  d'Eratosthène.  Mais  le  cartographe,  dessi- 
nateur de  cette  mappemonde,  suivait»  en  ce  qui  con- 
cerne le  pays  des  Massagètes^  la  géographie  d'Héro- 
dote ,  et  non  pas  d'Ëratosthène ,  qui  ne  connaît  que 
les  Scythes  pour  habitants  de  la  mer  Caspienne. 

D'autres  cartographes  du  moyen -âge,  comme 
les  cosmographes  de  cette  période  historique^  con- 
fondaient aussi  l'Inde  avec  l'Ethiopie  (2).  Cette  con- 
fusion des  mots  d'Inde  et  d'Ethiopie  est  encore  un 
souvenir  de  la  géographie  homérique. 

M.  Letronne  avait  déjà  fait  remarquer  que  cette 
confusion  remontait  ^  la  fameuse  division  qu'Homère 
a  donnée  des  Éthiopiens  en  orientaux  et  occidentaux, 
division  que  nous  voyons  adoptée,  presque  sans 
exception  ,  par  les  cosmographes ,  comme  nous 
l'avons  montré  dans  la  P®  partie  de  cet  ouvrage. 

«  Ces  divisions  homériques  ont  trouvé  plus  tard 
une  explication  dans  le  système  d'Éphorc,  et  une 

(I)  lbid.JV-23. 

(9)  La  confusion  de  l'Inde  avec  l'Ethiopie  a  fait  placer  à  LucaiB  le» 
Sèret  f  près  la  source  du  Nil. 
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trace  évidente  dans  Hérodote  (I).  »  M.  Letronne 
pense  avec  raison,  que  Tusage  de  donner  le  nom  de 
rinde  à  TÉthiopie,  s^est  surtout  répandu  depuis  le 
III^  siècle.  Ce  savant  croit  que  ce  qui  y  a  contribué, 
c'est  que  les  chrétiens  ont  eu  besoin ,  pour  leurs 
systèmes  sur  les  quatre  fleuves  du  Paradis ,  d'iden- 
tifier avec  Nil  le  Géon,  dont  les  uns  faisaient  V Indus 
et  les  autres  le  Gange  (1  )»  et  que  cette  confusion  géo- 
gra{diique  s'est  l'épandue  et  a  été  admise  non  seule- 
ment par  les  écrivains  des  IV®  et  Vh  siècles  de  notre 
ère,  dmit  Cuper  a  donné  beaucoup  d'exemples  (2), 
mais  encore  9  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 
plus  haut,  par  les  cosmographes  et  par  quelques 
cartographes,  jusqu'à  l'époque  des  grandes  décou- 
vertes au  XY''  siècle. 

D'autres  mappemondes,  comme  celles  du  Briiish 
Muieum  y  du  XIII*  siècle ,  et  du  Polychronicon  de 
Ranulphus-Hydgen ,  du  même  Musée,  nous  repré- 
sentent l'Océan  environnant  tout  entier  couvert 
d'tles. 


(I)  Voyex  Journal  iei  Savants,  avril  18^,  p.  ttt ,  article  de  M.  Le- 
troue. 

(S)  Voyez  Gosmas,  Accasius  Gaesar,  et  Pbilostorge,  Hl»  101,  cités 
par  M.  LetroDDe,  Journ.  des  Sayants.  Paris,  1SS5,  avril. 

Voyex  Hérodote,  VII-70. 

(3)  Voyez  Iniroduction  du  christianisme  chez  les  Blémyes ,  dans  la 
ffolUe  inférieure  de  yubie,  par  M.  Letronne. 
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Cette  théorie  provenait  du  désir  qu'avaient  les 
dessinateurs  des  cartes  du  moyen-àge  d'indiquer 
des  terres  vaguement  décrites  par  les  anciens  »  ce 
qui  les  engageait  à  remplir  le  vide  de  l'Océan  d'tles, 
dont  la  position  était  plus  variable  encore  que  le  nom. 
Ces  dessinateurs ,  comme  Ta  observé  M.  de  Hum- 
boldt(l),  ont  contribué  à  augmenter  le  nombre  des 
créations  fantastiques.  Le  même  savant  pense  que  la 
persuasion  intime  de  l'existence  des  terres  éparses 
dans  l'espace  inconnu  des  mers,  était  de  beaucoup 
antérieure  à  la  construction  des  mappemondes. 

t  II  est  si  naturel  à  l'homme,  ajoute  ce  savant,  de 
rêver  à  quelque  chose  au-delà  de  l'horizon  visible,  et 
de  supposer  d'autres  iles ,  même  d'autres  continents 
semblables  à  celui  qu'il  habite.  » 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  à  cette  belle  pen- 
sée de  l'illustre  savant ,  que  cette  théorie  provenait 
aussi  des  traditions  sacrées.  Et  en  effet ,  la  multi- 
plicité d'tles,  dont  quelques  cosmographes  du  moyen- 
âge  remplissaient  les  mers  qui  entouraient  le  globe, 
avait  aussi  son  origine  dans  les  traditions  sacrées. 

Raban  Maur,  dans  son  traité  De  Universo  (Liv. 
XII,  chap.  V,  de  Insulis),  disait  que  dans  plusieurs 
passages  des  Saintes-Ecritures,  il  est  question  des 

(1)  Voyez  Examen  critique  de  riiisloirc  de  la  Géographie  du  Nou- 
veau-Continent. Tom.  11,  p.  158  et  suif. 
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saints  qui,  frappés  par  les  vagues  de  la  persécution, 
oe  succomberaient  pas,  parce  que  Dieu  les  proté- 
geait (I). 

Et  le  môme  cosmographe  rapproche  ce  passage  de 
cdui  du  psaume  96  :  Dominus  regnavit ,  exuUare 
terra  :  latentur  insulae  muUae ,  et  de  celui  d*Ezé- 
cUel,  le  prophète  dit  :  Fili  hominis  loquere  ad 
haàilatores  insulae. 

Or,  Téglise  universelle  s'étendant  partout,  il  était 
clair  qu'il  fallait,  d'après  ces  idées ,  représenter  des 
tles  partout  autour  de  la  terre ,  afin  de  conserver 
dans  les  représentations  graphiques  du  globe  ces 
traditions  sacrées.  De  même  que,  d'après  Macrobe, 
Héla  et  d'autres  auteurs  anciens,  les  cartographes 
du  moyen-àge  conservaient  aussi  dans  leurs  map- 
p^sioudes  le  système  des  terres  opposées  et  de 
TÂntichthone  d'un  continent  séparé  du  nôtre  où  les 
habitants  des  zones  tempérées  septentrionales  ne 
pouvaient  pas  aller,  de  même  ceux  qui  habitaient 
cette  terre  fantastique  ne  pouvaient  communiquer 
avec  ceux  de  l'hémisphère  septentrional. 

Ce  qui  est  plus  remarquable ,  c'est  qu'encore  au 
XV®,  et  même  au  XVI®  siècle ,  après  les  grandes 
découvertes,  plusieurs  des  cartographes  continuèrent 

(1) ...  Qui  tandantur  fluctibus  persecutionum,  sed  non  desiruuntur, 
qui  a  deo  proteguntur. 
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à  dessiner  dans  leurs  cartes  certaines  terres  fantas- 
tiques d'après  la  géographie  systématique  des  an- 
ciens, comme  on  le  verra  par  Tanalyse  que  nous 
donnons  des  mappemondes  et  des  portulans  posté- 
rieurs aux  découTortes  des  Portugais  et  des  Espa- 
gnols au  W*  siècle  (IV 

Nous  nous  bornerons  cependant  à  dire  ici  que 
TAfrique  de  la  mappemonde  de  la  Salle  est  tracée 
en  partie  d'après  le  système  de  Ptolémée. 

L'Afrique  de  la  mappemonde  de  Martin  de  Be- 
haim,  quoique  dressée  déjà  eu  1402,  après  le  voyage 
de  circumnavigation  de  l'Afrique ,  par  Barthélémy 
Diaz,  conserve  encore  au-delà  du  Rio  do  Infanle,  sur 
la  côte  orientale ,  limite  des  découvertes  effectuées 
alors  par  les  Portugais,  une  grande  langue  de  terre 
qui  s'étend  vers  l'est  et  qui  représente  encore  le  sys- 
tème du  géographe  d'Alexandrie,  consistant  à  étendre 
l'Afrique  jusqu'au  Catigara.  Mais  on  voit  aussi  cette 
théorie  de  Ptolémée  disparaître  entièrement  de  la 
belle  carte  d'Afrique  de  la  mappemonde  de  Juan  de  la 
Cosa ,  de  1500 ,  dessinée  après  le  voyage  de  Gama, 
en  1497.  Mais  si  ce  grand  progrès  se  fait  remarquer 
à  cette  époque  pour  la  forme  et  les  contours  de 
l'Afrique,  d'autres  cartographes  du  siècle  suivant 
continuèrent  à  suivre  la  théorie  du  cours  du  Nil  de 

(I)  Voyez  la  section  III  de  cet  ouvrage. 
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Ptolémée.  C'est  ainsi  que  le  cosniographe  espaguol, 
qui  dessina  la  carte  de  1 627,  conservée  à  la  bi- 
bliothèque de  Weimar ,  et  le  fameux  Diego  Ribero, 
dans  sa  carte  d'Afrique  de  1629»  suivirent  le  système 
de  Ptolémée  à  cet  égard,  comme  on  peut  le  voir  par 
les  cartes  que  nous  donnons  également  dans  notre 
Atlas. 

Quelques  cartographes  du  XY''  siècle ,  tels  que 
Andréa  Bianco»  dont  nous  reproduisons  la  map- 
pemonde de  1436»  mais  dont  les  éléments  géo- 
graphiques remontent  à  Tantiquité  même»  suivaient 
encore  la  théorie  des  géographes  qui  prolongeaient 
la  côte  orientale  de  TAfrique  vers  Test»  jusqu'au 
Catigara ,  sur  la  côte  de  M alaca  »  faisant  ainsi  de  la 
mer  des  Indes  une  mer  intérieure ,  de  même  que 
nous  le  ferons  remarquer  dans  les  analyses  d'autres 
mappemondes  des  époques  antérieures  à  Bianco» 
comme  celle  du  XI*  siècle  du  Musée  Britannique. 

D'autres,  comme  Tauteur  de  la  mappemonde  de  la 
Médicea,  de  1351  »  donnée  par  Baldelli»  prolongeaient 
un  peu  plus  l'Afrique  au  midi ,  suivant  ainsi  Ptolé- 
mée» qui  prolongeait  ce  continent  au  sud,  au  delà  des 
limites  des  connaissances  acquises  de  son  temps,  et 
placent  de  ce  côté  (comme  on  le  voit  dans  la  mappe- 
monde en  question)  une  terre  inconnue  ;  maïs  d'au- 
tres ,  au  lieu  de  prolonger,  à  l'exemple  du  géographe 
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(rAlexaiidrie ,  la  côte  orientale  de  TAfrique  jusque 
dans  rinde»  et  de  former  de  l'océan  indien  une 
mer  méditéranéenne,  tracent,  comme  Straban,  une 
côie  fictive  au  sud  de  l'Afrique,  entre  le  cap  Bo]a< 
dor  limites  des  connaissances  à  Touest ,  et  la  côte 
du  Zanguebar  à  Test  ;  c'est  ce  qu'on  remarque  dans 
le  ti*acé  de  celle  du  Ms.  du  Chronicon  de  1320,  de 
Sanuto,  et  de  la  mappemonde  de  Guillaume  Fil- 
lastre,  de  1417,  de  Bianco,  de  1486,  et  d'autiPes 
dont  nous  parlerons  plus  en  détail  dans  une  antie 
partie  de  cet  ouvrage ,  ainsi  que  dans  celle  de  LaSalle, 
du  XY^  siècle ,  et  d'autres.  Les  cartographes,  de  la 
même  manière  que  les  anciens,  et  que  les  cosmogra- 
phes  du  moyeu-àge ,  ct^oyant  que  la  zone  torride 
et  la  glaciale  étaient  inhabitées,  continuèrent  à 
l'indiquer  ainsi  dans  leurs  cartes  que  nous  donnons 
dans  notre  Atlas. 

Ils  renfermaient  donc  toute  la  terre  habitable  dans 
un  quadrilatère  placé  au  nord  de  l'équateur ,  et  ils 
pensaient  que  toutes  les  terres  habitables  étaieni 
plus  septentrionales  que  le  12^  de  latitude,  et  plut 
méridionales  que  le  52®  de  latitude  nord. 

M.  Walckenaer  avait  déjà  fait  remarquer  (1)  que 
louvrage  de  Ptolémée  nous  donne,  pour  la  côte 
occidentale  de  l'Afrique ,  les  limites  de  toutes  les 

(I)  Walck.  Ck>sinologie,  p.2i.% 
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coiinaissaDces  des  anciens,  qu'à  1  ouest  c*étail  lu 
côte  occidentale  de  cette  partie  du  globe ,  jusqu'au 
cap  Juby,  vis-à-vis  Tile  Canarie,  qui  formait  Textré. 
mité  sud  du  cap  du  Couchant ,  les  lies  Fortunées  et 
les  lies  Canaries. 

Les  mappemondes  et  les  planisphères  du  moyen- 
ftge»  antérieurs  aux  grandes  découvertes  des  Por- 
tugais, que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  sont  les 
témoignages  et  les  preuves  les  plus  irrécusables  de 
rignorauce  où  on  était  en  Europe  relativement  à 
près  de  la  moitié  du  globe  découverte  par  les  Por- 
tugais et  par  les  Espagnols,  depuis  le  passage  du 
cap  Bojador  par  le  marin  portugais  Gil  Eannes , 
en  1434. 

Ainsi  tous  ces  monuments  représentent  encore  : 
1»  l'Afrique  et  rEurope  formant  souvent  ensemble 
une  seule  et  même  partie,  et  l'Asie  toujours  plus 
grande  que  ces  deux  parties  ensemble.  Les  cartogra- 
phes suivaient  en  cela  les  théories  des  cosmographes 
du  moyen-âge ,  où  ils  puisaient  les  éléments  pour 
leurs  représentations  graphiques  ;  ^«'Dans  les  59  map- 
pemondes et  planisphères  du  moyen  âge,  que  nous 
avons  déjà  donnés  dans  notre  Atlas,  et  dont  ou  trou- 
vera Tanalyse  plus  loin,  on  remarque  les  théories 
d'Homère  et  d'Hecatée,  d'Hérodote,  d'Eratosthène, 
de  Strabon,  de  Posidonius,  de  Mêla,  de  Macix>be,  et 
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iraiitres  géographes  de  l'antiquité,  et  au  XI V^  siècle 
celles  de  Ptolémée;  3*»  Ces  théories  de  la  géogn* 
phie  systématique  des  géographes  de  Tantiquité  se 
trouvent  mêlées  à  celles  de  la  cosmographie  des 
Pères  de  TEglise.  C'est  ainsi  que  Ton  y  trouve  non 
seulement  dans  la  Mer-Rouge  une  légende  sur  le 
passage  des  Hébreux  (1  ),  mais  encore  on  y  remarque 
placé  aux  extrémités  du  monde  connu  le  Paradis 
terrestre,  et  Jérusalem  placée  au  centre  du  mcMide; 
dans  d'autres,  on  voit  même  la  femme  de  Lot  changée 
en  statue  de  sel  (2)  ;  4«  D'autre  part,  on  y  remarque 
que  les  cartographes  suivaient  aussi  .la  nomencla- 
ture géographique  tirée  des  cosmographes  du  moyen- 
âge.  Les  villes  y  sont  figurées  souvent  par  des  édi- 
fices, comme  dans  la  table  Théodosienne  (3),  mais 
sans  aucun  égard  à  leurs  positions  respectives.  Cha- 
que ville  y  est  représentée  d'ordinaire  avec  deux 
tours,  mais  on  reconnaît  les  principales  à  un  petit 
mur  qui  se  trouve  entre  les  deux  tours,  sur  les- 
quelles on  a  peint  plusieurs  fenêtres,  ou  à  la  gran- 
deur des  édifices  même.  D'après  cela,  les  dessina- 

(1)  Voy .  U  Mappemonde  du  Ms.  royal  du  British  Muséum  du  XIH*  siè- 
cle, et  celle  du  XIV*  siècle  de  Ranulphus  Hydgen,  dans  notre  Atlas. 
(«)  Voir  la  Mappemonde  d*iIereford  du  Xllfe  siècle. 

(3)  Mannert,  dans  sa  préface  à  la  ubie  Théodosienne,  sect  l\,  est 
d*aTis  que  la  table  peutingerienne  doit  remonter  au  temps  de  Tempe- 
r«ur  Alexandre-S^Tëre. 


tours,  pour  désigner  aussi ,  comme  dans  la  célèbre 
table  citée,  ou  d'après  des  monuments  semblables, 
les  villes  les  plus  ftorissaotes  ou  les  plus  renommées, 
les  indiquaient  par  plusieurs  tours  et  un  mur  très 
élevé  et  circulaire,  comme  on  le  voit  dans  la  mappe- 
mcmde  de  Leipzig  du  XI^  siècle,  où  les  villes  de 
Borne,  de  Jérusalem,  de  Troie,  de  Batnflme,  sont 
rqvésentées  de  cette  sorte  (1). 

On  remarque  la  même  chose  dans  la  mappemonde 
de  la  KUiothèque  cottonienne,  où  le  cartographe  a 
figuré  Btmte  par  une  ville  de  six  tours,  et  ceinte  d'un 
mur  élevé,  tandis  que  Vérone  n'a  que  deux  tours  ; 
Carlhage,  qui  y  est  signalée  sans  doute  par  sou  an- 
Uqne  rcmoramée,  en  a  quatre,  et  Alexandrie  trois. 
mais  cdote  d'un  mur  très  élevé,  tandis  que  Thèbes 
n'a  que  deux  tours,  Jérusalem  quatre,  et  Babylone, 
en  raison  du  souvenir  de  sa  grandeur  passée,  en  a 

MI(Ï). 

On  remarque  tes  mêmes  particularités  dans  la 
belle  et  curieuse  mappemonde  du  XIII*  siècle  du 
manuscrit  royal  1 4  du  Musée  britannique.  On  y  voit 
Saint^acques  de  Compostelle,  en  Galice,  et  Borne 
représMitées  par  des  édifices  plus  conûdéraUes  que 
ceux  qui  indiquent  les  autres  villes  prindpales  de 

(1)  VoinMltemii 
9)  OiM.,  pliiicbell, 
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TEurope,  en  raison  de  la  célébrité  i*eligieuse  de  ces 
deux  Tilles.  En  Asie,  Jérusalem,  que  le  cartographe 
place  au  centre  de  la  terre,  est  représentée  par  uo 
édifice  plus  considérable  que  ceux  qui  indiquent  les 
autres  villes  principales  de  cette  partie  du  gld)e.Get 
édifice  a  même  une  forme  toute  particulière  qui  dis- 
tingue cette  ville  de  toutes  les  autres.  Babytone  y  est 
représentée  par  un  énorme  édifice,  dans  le  portique 
duquel  on  voit  plusieurs  croix  (1). 

On  voit  de  même  dans  la  maj^emonde  du  œana- 
scrit  des  chrcmiques  de  Saint*Denis  de  Im  Biidio- 
thèque  de  Sainte-Geneviève  du  XI V«  siècle,  les  villes 
principales  figurées  aussi  par  des  édifices. 

En  Europe^  Paris^  Rame,  Athènes  et  Cmutanù' 
nople. 

En  Asie,  Nazareth,  Troie,  AnHoche,  Damas^  Ba* 
bylone,  Nimve  et  Jérusalem,  qui  y  est  repréeeniée 
non  seulement  au  centre  du  monde,  mais  ausn  sous 
une  forme  plus  considérable. 

En  Âfirique,  le  cartographe  a  représenté  aussi  les 
villes  principales  par  des  édifices  avee  des  tourSé  On 
y  remarque  Alexandrie  et  Babylane  (le  Caire),  figu- 
rées par  de  grands  édifices  (2).  La  mappemonde  de 

(1)  Voyez  cette  mappemoDde  que  nous  donnons  en  fac-similé  colorier 
el  qui  est  publiée  pour  la  première  fois  dans  notre  Atlas. 

(2)  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas.  Nous  avons  donné  W 
fac-similé  colorié  de  ce  monumenl  inédit. 
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Ualdmgham  du  XIV®  siècle  représente  aussi  les  villes 
par  des  édifices  de  différentes  formes. 

On  voit  de  même,  dans  la  mappemonde  du  XIV*  siè- 
cle de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  le  dessi- 
nateur figurer  les  principales  villes  d'après  les  cir- 
constances indiquées  plus  haut.  On  y  remarque  en 
effet  Rome  désignée  par  un  édifice  plus  considérable 
que  celui  qui  représente  Constantinople,  Jérusalem 
par  un  autre  plus  considérable  que  les  deux  précé- 
dents, et  Antioche  par  un  autre  plus  petit  que  celui 
qui  représente  Troie  (1). 

Il  n'est  pas  moins  digne  de  remarque  de  voir  dans 
cette  mappemonde  du  XIV^"  siècle  que  la  dernière 
ville  de  l'Asie  fortifiée  ou  indiquée  comme  une  cité 
considérable,  soit  Antioclie^  précisément  la  même 
ville  qui  est  aussi  la  dernière  qu'on  remarque  dans  la 
table  Théodosienne,  c'est-à-dire  la  Margiane^  dans 
l'empire  des  Parthes,  ville  qui  iut  renfermée  dans 
un  rempart  de  quinze  cents  stades  par  Antiockus, 
comme  on  le  lit  dans  Strabon. 

C'était  donc  d'après  ces  traditions  historiques  de 
l'antiquité,  que  les  cartographes,  même  à  la  fin  du 
moyen-âge,  figuraient  encore  dans  leurs  mappe- 
mondes  les  villes  célèbres  dans  Thistoire  des  peu- 

(f)   Voyet  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas ,  ainsi  que  celle 
4'Ândwa  Btanco  de  1436,  donnée  ésalement  dans  notre  Atlas. 
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pies.  C'est  ainsi  que  ces  moiiumeiils,  lors  même 
qu'on  veut  les  considérer  comme  de  peu  de  valeur 
sous  le  rapport  géographique,  nous  ofTrent  néanmoins 
un  véritable  intérêt  historique,  en  nous  montrant 
rinfluence  immense  des  traditions  du  passé  sur  les 
eosmographes  dessinateurs  de  ces  cartes,  et  en  té- 
moignant de  leur  vaste  érudition. 

Troie  avait  été  ruinée  par  les  Grecs^  mais  elle  avait 
joué  un  grand  rêle  ;  elle  vivait  dans  les  écrits  clas- 
siques, et  les  cartographes,  en  la  figurant  toujours 
comme  une  grande  ville  dans  leurs  mappemondes, 
rendaient  ainsi  hommage  à  sa  splendeur  passée. 

Ninive  avait  été  détruite  aussi  depuis  bien  des 
siècles,  mais  les  dessinateurs  de  ces  monuments 
géographiques  se  rappelaient  qu'elle  avait  été  la  ca- 
pitale de  l'empire  d'Assyrie,  et  surtout  qu'elle  était 
célèbre  dans  les  livres  saints ,  dans  ceux  des  Pro- 
phètes et  dans  l'histoire  des  peuples,  et  ils  la  figu- 
raient dans  leurs  cartes  toujours  conune  une  ville 
de  premier  ordre. 

Antioche  était  à  ces  époques  déchue  aussi  de  sa 
grandeur,  mais  les  cartographes  des  XIII*  et  XIV^ 
siècles  n'oubliaient  pas  qu'elle  avait  été  célèbre, 
que  sous  les  empereurs  romains  elle  avsdt  été  la  ca- 
pitale de  l'Orient,  mais  surtout  ils  n'oubliaient  pas 
que  son  Église  avait  été  très  florissante  dès  le  temps 
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des  apâtres,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  vUle 
divine. 

Carihage  aussi  avait  été  ravagée  et  détruite  par 
les  Arabes,  mais  les  cartographes  du  moyen-âge  se 
souvenaient  toujours  que  eette  cité  célèbre  avait  été 
la  première  ville  commerçante  du  monde  et  la  capi- 
tale d*un  des  plus  grands  empires^  et  surtout  qu'elle 
était  devenue  célèbre  dans  l'histoire  de  TEglise. 

Nous  ferons  remarquer  aussi  qu'àc6té  des  légendes 
du  moyen-âge  inscrites  dans  ces  mappemondes^  les 
auteurs  de  ces  représentations  graphiques  y  consi- 
gnaient aussif  comme  nous  avons  eu  Toccasiou  de 
rindiquer,  une  foule  de  souvenirs  de  la  mythologie 
grecque  et  de  la  tératologie.  Ils  allaient  les  puiser 
dans  les  récits  des  auteurs  de  l'antiquité,  récits  qu'ils 
trouvaient  reproduits  dans  les  ouvrages  des  cosmo- 
graphes du  moyen-âge  (1). 

C'est  à  ces  sources  qu'ont  été  puisées  les  lé- 
gendes relatives  aux  pygmées,  aux  cynocéphales, 
aux  acéphales,  aux  hermaphrodites,  aux  cyclopes, 
aux  troglodites  qui  mangeaient  des  serpents,  aux 
blémyes  de  Mêla  qui  avaient  la  bouche  dans  la 
poitrine,  aux  hommes  à  pieds  de  cheval  (eqtùnos 
pedes),  aux  arismaspes,  aux  griffons,  aux  anti- 
podes qui  n'avaient  point  de  doigts,  et  à  tous  ces 

0)  Voyez  la  l'«  partie  de  cet  ounage. 
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monstres  fabuleux  que  quelques-uns  de  ces  carto- 
graphes dessinaient  dans  leurs  mappemondes. 

La  mappemonde  de  la  cathédrale  d'Herefort ,  du 
XIII^  siècle,  la  carte  catalane  du  XIY*  siècle  de  h 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  celle  du  Musée 
Borgia  sont  remplies  de  ces  monstres  distribués 
géographiquement  d'après  les  récits  des  auteurs  de 
lantiquité  et  des  mythographes. 

Ces  particularités  prouvent  que  les  pays  où  les 
cartographes  plaçaient  ces  mythes  étaient  pour  eux 
ce  qu'ils  étaient  dans  l'antiquité  pour  Hésiode, 
pour  Homère  et  pour  Eschyle,  c'est-k-dire  qu*il8  ne 
connaissent  pas  ces-  contrées.  Nous  pouvons  à  cet 
égard  dire  d'eux  ce  que  Strabon  (liv.  I  )  disait  en 
parlant  des  récits  tératologiques  des  auteurs  grecs 
nommés  plus  haut  (1). 

On  y  remarque  également  d'autres  légendes  rela- 
tives aux  Amazones  que  ces  cartographes  font  aussi 
suivre  les  mêmes  voyages  que  les  auteui^  anciens 
nous  signalent  dans  leurs  ouvrages.  Tantôt  ils  les 
placent  dans  rAsie-Mineure,  comme  au  temps  d*Ho- 

(1)  Pendant  le  moyen  âge  on  répandait  beaucoup  de  traités  avec  le 
titre  de  Merveilles  du  Monde,  remplis  de  ces  fables. 

La  Bibliothèque  nationale  de  Paris  possède  quelques  manuscrits  des 
Merveilles  du  Monde,  entre  autres  celui  qui  porte  le  n*  8392,  aTec  des 
monstres  disséminés,  selon  la  croyance  d'alors,  dans  les  diflérents  pays. 

On  rencontre  dans  le  même  dépôt  un  autre  manuscrit  de  ce  genre, 
très  curieux,  qui  porte  le  n»  8382. 
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mère,  tantôt  au  delà  du  Caucase,  comme  les  plaçait 
Eschyle,  contemporain  de  Darius,  qui,  à  cet  égard, 
suivit  une  opinion  différente  d*Homère  et  des  écri- 
vains postérieurs  ;  tandis  que  d'autres  cartographes 
les  transportent  en  Scythie,  sans  doute  d'après  les 
récit8d'Hérodote(t  )•  Les  uns  les  font  revenir,  comme 
Platon,  aux  boi*ds  du  Ponl-£ttâ;tft;  les  autres  les  pla- 
cent, conmie  Strabon,  vers  le  sommet  du  Caucase  (2), 
et  étendent  le  pays  de  ces  femmes  guerrières  jus- 
qu'au Tanaïs,  au  même  emplacement  que  leur  assi- 
gnèrent Théophane,  Hypsicrate  et  JMétrodore  de 
Scepsis. 

D'autres  les  plaçaient,  comme  Procope,  dans  la 
partie  boréale  du  Caucase. 

De  même  que  Mêla,  Pline  et  Ptolémée  ne  firent  à 
cet  égard  que  copier  les  anciens  ;  les  cartographes  du 
moyen-âge  les  imitèrent,  transportant  partout  le 
mythe  des  Amazones. 

Le  cartographe,  dessinateur  de  la  mappemonde 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin,  plaça  le  pays  de 
ces  femmes  guerrières  au  midi  de  la  Mésopotamie  (3), 
et  l'auteur  de  la  mappemonde  du  Musée  Borgia 
a  même  représenté  trois  Amazones,  l'une  tenant 

(t)  Voyez  Hérodote,  IV,  10. 

(S)  Strabon,  XI, 504. 

(3)  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas. 
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Tare  et  la  flèche  à  la  main,  Tautre  avec  une  laiice 
et  un  bouclier,  et  la  troisième  à  cheval. 

Or,  ces  trois  Amazones  sont  la  représentation  fi- 
gurée du  passage  d'Hérodote  où  l'historien  rapporte 
ce  que  les  Amazones  dirent  aux  Scythes  : 

«  Nous  tirons  de  TarCt  nous  lançons  le  javelot, 
nous  montons  à  cheval  (1).  » 

Le  cartographe  a  représenté  dans  sa  carte  les  trois 
Amazones,  Tune  tirant  Tare,  l'autre  également  a^ 
mée,  et  une  troisième  à  cheval,  ayant  une  espèce  de 
javelot  à  la  main.  Mais  la  forme  des  boucliers  qu*elles 
portaient  n'est  pas  la  même  indiquée  parles  auteurs 
anciens,  qui  disaient  quUls  étaient  courts  et  en  forme 
de  demi-lune,  témoin  Servius  sur  ce  vers  de  Virgile  : 

Qualis  Amazonidnm  lunatis  agmina  peltis. 

Ces  cartographes  n'oublièrent  pas  non  plus  de 
Inentionner  et  de  figurer  le  labyrinthe  de  Crète,  les 
colonnes  d'Hercule  »  les  crocodiles  terrestres  dont 
parle  Hérodote^  etc. 

A  côté  de  ces  fables,  on  y  voit  consignées  en  même 
temps  des  traditions  historiques,  entre  autres,  celles 
qui  concernent  les  gymnosophistes  de  l'Inde,  que  les 
Phéniciens  furent  les  premiers  inventeurs  des  lettres 
alphabétiques  et  de  l'écriture,  d'autres  relatives  aux 

(I)  Hérodote,  liv.  IV,  104. 
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campagnes  d*Âlexaiidre-le-Gi*aDd  et  à  la  tour  de  Ba- 
bel,  dont  quelques  cartographes  donnent  même  la 
figure  ;  tantôt  elles  signalent  les  endroits  de  la  terre 
où  les  apôtres  prêchèrent  la  foi,  et  le  lac  de  Jéricho, 
où  Ton  voyait  le  corps  de  saint  Matthieu  ;  tantôt  n<m 
seulement  elles  nous  indiquent  Tendroit  où  Tarche 
s'arrêta,  mais  même  elles  prennent  le  soin  de  la 
dessiner  ;  d  autres  légendes  mettent  dans  Tlnde  le 
mythe  nestorien  du  fameux,  prêtre  Jean^  tandis  que 
d^autres  cartographes  du  XV«  siècle  transportent 
Tempire  de  ce  personnage  en  Âbyssinie,  et  le  repré- 
sentent asMS  sur  son  trône,  coiffé  de  sa  mitre;  ici, 
à  Textrémité  occidentale  de  TAfrique,  près  du  dé- 
trcMt,  vous  trouvez  le  mythe  astronomique  du  per- 
sonnage d'Atlas  et  la  légende  des  colonnes  où  les 
descendants  de  Noé  trouvèrent  renfermées  les 
sciences  après  le  déluge  (1);  ailleurs,  en  Irlande, 
vous  voyez  le  purgatoire  de  saint  Patrice  (2),  tandis 
que  la  célèbre  Thulé  ou  Tile  des  anciens  est  placée 
aux  extrémités  septentrionales  de  TEurope. 

C'est  dans  l'analyse  spéciale  de  chacun  de  ces  mo- 
numents,  dans  la  partie  de  cet  ouvrage  consacrée  à 


(1)  Voyez  Vlmoffe  du  Mande,  d'Omoos,  Motic.  et  Extr.,  T.  V,  p.  251. 

(S)  Dans  noire  analyse  de  la  mappemonde  du  maniiserit  royal  du 
Musée  britannique  du  Xlll«  siècle,  que  nous  donnons  dans  la  première 
section  de  cette  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  nous  traitons  du  pa- 
radis et  du  purgatoire  irlandais. 
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cet  objet,  qu*on  verra  la  richesse  et  Timmense  va- 
riété de  légendes  qu'on  rencontre  dans  ces  mappe- 
mondes. 

D'autres  cartographes,  à  une  époque  déjà  très 
rapprochée  des  grandes  découvertes,  c'est-à-dire  au 
XIV®  siècle,  ne  nous  donnent,  dans  chaque  partie 
du  monde  alors  connu,  qu'une  simple  liste  de  noms 
géographiques  latins  disposés  en  colonnes,  listes  ti- 
rées par  les  cartographes  de  celles  qu'ils  trouvaieDt 
dans  la  cosmographie  attribuée  à  iEthicus,  et  dans 
Julius  Honorius,  où  on  rencontre  en  effet  des  listes 
de  noms  géographiques  disposés  par  continents. 

Mais  les  dessinateurs  des  monuments  de  ce  genre, 
tout  en  faisant  disparaître  de  leur  représentation  gra- 
phique les  légendes  qu'on  remarque  dans  les  autres, 
ne  manquaient  cependant  pas  d'y  faire  figurer  des 
traditions  tirées  de  la  cosmographie  des  Pères  de 
l'Eglise  (1). 

Si  les  particularités  que  nous  venons  de  signaler 
ne  suffisaient  pas  pour  prouver  de  la  manière  la  plus 
évidente  que  ces  légendes  étaient  les  sources  où  les 
dessinateurs  des  cartes  du  moyen-Age  allaient  puisar 
les  éléments  pour  leurs  représentations  graphiques, 
les  différentes  formes  qu'ils  donnaient  à  la  t^rre,  et 

(1)  Voyez  les  deux  mappemondes  de  Guillaume  de  Tripoli  el  de 
Vienne,  que  nous  donnons  dans  noire  AUas. 
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leurs  divisions  systématiques,  dont  nous  allons  citer 
quelques  exemples,  prouveraient  péremptoirement, 
selon  nous,  que  les  cartographes  du  moyen-âge  ont 
puisé  sans  cesse  les  éléments  de  la  composition  de 
leurs  oeuvres  dans  les  écrits  des  cosmographes  des 
dix  siècles  que  nous  avons  parcouras  dans  la  V^  Par- 
tie de  cet  ouvrage,  et  dans  ceux  des  anciens. 

Et,  en  effet,  nous  avons  vu  Bède-le-Vénérable  (1  ), 
dont  les  ouvrages  eurent  tant  de  vogue,  assimiler  la 
terre  %  là  forme  d*un  œuf,  et  nous  voyons  quelques 
cartographes  du  moyen-âge^  postérieurs  à  cet  auteur 
célèbre,  figurer  la  teiTC  dans  leurs  mappemondes 
sous  la  forme  d'un  œuf,  précisément  de  la  mémo 
manière  que  Bède  et  d'autres  l'avaient  indiquée. 

Ge'système  avait  aussi  pris  naissance  dans  Tanti- 
quité>  chez  les  Grecs.  Les  connaissances  qu'ils  ac- 
quirent en  Perse  et  Tobservatibn  du  ciel  donnèrent 
origine  à  ces  idées.  On  psésumait  que  la  terre  habi- 
table était  oblongue  et  ovale^  entourée  d*un  immense 
océan,  et  qu'elle  prenait  ainsi  peu  de  place  sur  le 
globe*  terrestre.  D'après  cette  école,  la  terre  était  par- 
tagée, selon  les  uns,  en  trois,  selon  d'autres  en  quatre 
sections.  Celles-ci  se  rapportaient  aux  quatre  grandes 
nations,  savoir  :  aux  Celtes,  Scythes,  Indiens  et 
iElhiopieus,  qui  habitaient  tout  le  couiin  de  Toval. 

(t)  Voyez  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  S III,  p.  25. 
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Celles-là,  en  considérant  la  double  embouchure  des 
deux  fleuves,  le  Tanaïs  (le  Don)  et  le  Nil,  dont  l'une 
entre  dans  la  mer  intérieure  et  l'autre  se  jette  dans 
l'Océan.  Ces  fleuves,  à  double  embouchure,  divi- 
saient selon  eux  la  terre  habitable  en  trois  îles,  celle 
de  l'Orient  appelée  Asie,  et  les  deux  autres  lies  occi- 
dentales qu'ils  nomment  Europe  et  Libye. 

Quelques  unes  des  mappemondes  du  moyen«ftge, 
que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  quoique  de 
forme  ronde,  paraissent  appartenir  en  partie  à  cette 
théorie  qui  considérait  les  trois  parties  du  globe 
comme  trois  iles. 

"^  Les  mappemondes,  dont  les  icartographes  nous  pa- 
raissent avoir  adopté  ce  système,  sont  les  suivantes  : 

i^  Les  mappemondes  de  Leipsig,  du  XI®  siècle; 

2^  Les  deux  petites  mappemondes  de  V Image  du 
Mande,  d'Honoré  d'Autun,  du  XII®  siècle  ; 

3®  La  petite  mappemonde  du  XIII®  siècle,  dans 
un  manuscrit  d'Isidore  de  Séville  (1)  ; 

4®  Celle  de  Guillaume  de  Tripoli,  du  XIY®  siècle  ; 

5<^  Celle  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
du  XIV®  siècle  ; 

G**  La  mappemonde  du  XIV®  siècle,  du  manuscrit 
d'Ërmengaud  de  Bésiers  (2). 

(1}  Voyez  planche  II  de  notre  Allas,  monument  n«  5. 
(2)  Ibid.,  mappemonde  n»  8. 
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7''  La  petite  mappemonde  du  même  «èele,  tirée 
d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris  (1). 

8«  La  mappemonde  d'un  manuscrit  de  Salluste 
de  Florence,  du  XW  siècle  (2). 

Edrisi  soutenait,  comme  quelques  auteurs  an- 
ciens, que  la  moitié  de  la  terre  était  plongée  dans 
Teau,  et  quelques  dessinateurs  de  mappemondes 
ont  reproduit  cette  théorie  dans  leurs  représenta- 
tions graphiques  (3). 

Alcuin  considérait  le  monde  triquadrum^  et  quel- 
ques dessinateurs  de  mappemondes  du  moyen-âge  le 
dessinent  de  la  sorte  dans  leurs  représentations  gra- 
phiques. 

Gervais,  dans  sa  cosmographie,  figurait  le  monde 
de  forme  carrée,  et  quelques  dessinateurs  de  mappe- 
. mondes  lui  donnent  cette  forme,  tandis  que  d'au- 
tres conservent  seulement  un  souvenir  de  cette 
théorie  (4). 

Les  cosmographes  du  moyen-àge  soutinrent,  d'a- 

(1)  Atlas,  planche  VI,  n<»  8. 
(S)  n>id.,  planche  II,  n»  5. 

(3)  Voyei  la  mappemonde  de  Nicolas  d'Oresme  du  XIV*  siècle  dans 
notre  Allas. 

(4)  Voir  notre  analyse  des  mappemondes  de  Gosmas,  de  eelle  de  la  Cot* 
tartMinn  du  XH  siècle,  de  Richaid  de  HaldinghMn,  de  la  cathédrale 
d'Hereford,  de  deux  autres  des  manuscrits  du  XIII*  siècle  de  Vlmuffe  du 
Mmiée,  et  de  celle  du  Pomponlus  Mêla  de  Rehns,  de  1417. 
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près  les  ancieus,  pendant  dix  siècles,  jusqu*aux  dé- 
couvertes des  Portugais,  que  la  zone  torride  était 
inhcJntée,  et  les  cartographes,  adoptant  cette  théo- 
rie, indiquèrent  dans  leurs  cartes»  par  une  légende, 
que  les  régions  situçes  sous  cette  zone  étaient  in- 
habitées, de  même  que  les  zones  polaires.  Quelques 
uns  donnent  même  la  représentation  de  cette  théorie 
des  zones  habitables  et  inhabitables. 

Nous  produisons  dans  notre  Atlas  trois  de  ces  sys- 
tèmes qui  se  trouvent  figurés  dans  deux  manuscrits 
du  X®  siècle  dont  nous  parlerons  ailleurs. 


S  VII. 

DU  TRACÉ  BIS  MAPPSMONDBS  DU   MOTBN-AGB. 

Le  tracé  des  mappemondes  du  moyen-âge  est  entiè- 
rement arbitraire  et  sans  aucun  rapport  nécessaire 
avec  la  figure  réelle  de  la  terre,  ou  avec  les  cercles 
de  latitude  et  de  longitude.  Les  plus  lointaines  des 
contrées  connues  de  TÂfrique  sont  placées  à  l'endroit 
où,  dans  nos  mappemondes.  Ton  trouve  le  pôle  sud 
austral,  les  plus  reculées  des  régions  connues  de 
TEurope  placées  près  du  pôle  nord  (boréal),  Textré- 
mité  occidentale  de  l'Europe  et  Textrémité  orientale 
<le  rAsic  aux  deux  bouts  du  diamètre  de  Thémisphère. 
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Telle  est  la  représentation  de  la  terre  habitable  (ou 
proprement /la^ûee,  i^oixoufx^vT)),  qui  remonte  au  temps 
d'Homère.  Les  mappemondes  de  cette  catégorie  com- 
premient  celles  du  X®  siècle  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, jusqu'à  celle  du  Pomponius  Mêla  de  Reims. 

Les  limites  du  monde  connu  avaient  été  grande- 
ment reculées  depuis  le  temps  d*Homère  )usqu'aiu 
XV^  siècle  de  notre  ère,  mais  la  terre  était  toujoui*s 
regardée  comme  une  Ue  immense  qu'entourait  un 
grand  Océan. 

Plusieurs  de  ces  mappemondes  sont  extrême- 
ment grossières,  principalement  sous  le  rapport  du 
tracé. 

Deux  lignes  parallèles  au  diamètre  nord  et  sud  du 
cercle  représentent  l'Hellespont  et  la  mer  qui  baigne 
les  côtes  de  TAsie-Mineure  et  de  la  Syrie.  Deux 
lignes  parallèles,  partant  de  Touest  pour  rejoiudre 
les  deux  précédentes,  représentent  le  reste  de  la  Mé- 
diterranée. Le  double  cercle  qui  entoure  le  cadre 
indique  le  grand  Océan.  La  section  orientale  du  (cer- 
cle forme  l'Asie,  la  section  du  nord-ouest,  TEuropoi 
la  section  du  sud-ouest,  l'Afrique.  Les  cartographes 
adoptaient  ce  tracé  d'après  les  divisions  géographi- 
ques et  hydrographiques  qu'ils  trouvaient  indiquées 
dans  les  ouvrages  cosmographiques  des  savants  du 
moyen-âge  et  dans  ceux  des  anciens. 
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Dans  celte  catégorie  entrent  les  mappemondes 
suivantes: 

L  La  mappemonde  de  la  Bibliothèque  de  Leipzig 
du  XI*  siècle  (1).  —  2.  La  mappemmide  qu'on 
trouve  dans  un  manuscrit  des  Vies  des  Saints  paie- 
ment du  XI«  siècle  (2)«  —  3.  Le  planisphère  d'Ho- 
noré d'Autun  (3)  du  XII^  siècle  ;  —  4.  La  ma{^ 
monde  d*im  manuscrit  de  Salluste  de  Florence  (4) 
du  \ll^  siècle; — 5.  La  petite  mappemonde  du  lÀber 
Guidonis  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Belgique  (5) 
du XII* siècle;  —  6.  La  mappemonde  du  XIV*  siècle 
d*un  autre  manuscrit  de  Salluste  de  Florence  (6)  ; 
—  7.  Le  planisphère  du  XIV*  siècle  tiré  d'un 
Traité  des  animaux,  d'un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  Paris  (7);  —  8.  La  mappemonde  de 
Guillaume  de  Tripoli  du  XI  V«  siècle  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris  (8)  ;  —  9.  La  mappemonde 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
impériale  de  Vienne  du  XIV*  siècle  (9).  —  10.  Le 


<i)  Ycfjtz  notre  AUts. 

(S)  Voyez  dans  notre  Atlas. 

(3)  Voyez  dans  notre  Atlas. 

(4)  Ibid.,  plandie  lU,  monam.  n<>  4. 

(5)  Ibid.,  planche  V,  mooum.  n»  4. 

(6)  n>id.,  planche  IV,  monam.  n»  5. 

(7)  U>id.,  planche  V,  monum.  n»  8. 

(8)  Ibid.,  planche  IV,  monum.  n«  2. 

(9)  Voyez  noire  Atlas,  planche  TV,  monument  n»  3. 
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planisphère  colorié  qu'on  ti'ouve  dans  le  Traité  d» 
la  sphère  (spera)  du  poème  géographique  de  Goro 
Dati ,  du  XV«  siècle. 

D'autres  cartographes  du  moyen-âge  tracèrent 
leurs  mappemondes  d*une  manière  encore  plus 
étrange. 

Une  simple  ligne  circulaire  représente  le  disque 
de  la  terre.  Une  autre  ligne  qui  coupe  le  centime  du 
nord  au  sud,  sépare  TEurope  et  TAfrique  de  TÂsie, 
une  autre  enfin  tracée  de  TOccident  à  l'Orient  sépare 
l'Europe  de  l'Afrique. 

Ce  tracé  est  puisé  dans  la  description  de  la  carte 
d'Ëratosthène,  dont  Strabon  nous  a  donné  la  des- 
cription. 

Sur  la  carte  du  célèbre  géographe  grec,  la  terre 
habitée  se  trouvait  divisée  par  une  ligne  parallèle  à 
l'équateur,  et  qui  aboutissait  du  côté  de  Touest  aux 
colonnes  d'Hercule  (le  détroit  de  Gibraltar),  du  côté  de 
l'est  aux  caps  formés  par  l'extrémité  des  montagnes 
qui  bornaient  l'Inde  au  nord  (c'est  la  grande  chaîne 
du  Taurus  qu'Ëratosthène  fkit  commencer  au  pro- 
montoire Trogilium,  formé  par  le  mont  Mycale,  vis- 
à-vis  Samos) .  A  partir  des  colonnes  d'H«rcule  (de 
Gibraltar),  Eratosthène  conduit  cette  ligne  par  le 
détroit  de  Sicile,  par  les  extrémités  méridionales  du 
Péloponèse  et  de  l'Attique ,  jusqu'à  Rhodes  et  au 

15 
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golfe  d*&Mnis  (le  golfe  de  YAias  à  rextrémilé  arientufe 
de  la  Méditemnée). 

€  Dans  tout  cet  espace,  la  ligne  se  lroii?aît  traeée 
«  à  travers  la  Méditerranée  ou  le  laiig  des  elles 
€  qu^elle  rencontre^  car  c*est  ausaî  dans  eetta  diaee- 
«  tion  que  la  Méditerranée  entière  s'étend  en  k» 
«  gyew  jusfu'à  la  Cilicie  (1)^«..  »  Or,  laa  eartopa- 
pbes  qui  dressèrent  ces  nuq^mondes  soivirant  cette 
théorie  d'apvès  la  carte  d'Êratosthène. 

Dans  ertte  catégorie  sent  les  moBumeiftls  suî- 
vants  : 

1  •  Le  planisphère  da  IX^  siècle  %a'aa  trouve  dns 
un  naouserit  de  la  BiUiothèijpia  royale  d6Madrid(l^. 

—  2.  Le  planisphère  du  X^  siècle,  qui  se  trouve  daas 
un  OMiauserit  de  Florence  {à).  —  3w  Ua  autre  pb- 
nispàiàM  du  XIII^  siècle  qu'on  trouva  dans  un  manor 
scrit  de  la  Bibliothèque  des  itédiciit  à  Florence  (4). 

—  4.  La  planisphère  d'un  saanuscritda  XlU^sîè- 
de,  ébVImuÊfe  dm  Motuie,  do  Gauthier  de  MaU,  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Pari»  (S). 

<i)  Voyex  Stn^oo,  liv.  If. 

(S)  Voyez  noire  Allas,  planche  TV,  monninent  n*  2. 

(a)  Vof  11  nmm  AHm,  paodie  IV,  MoiMUMMi  n»3. 

(4)  Voyez  noue  Allas,  planche  IV,  monument  n*  6. 

(5)  Vo^z  notre  Atlas,  planche  ltf.n«  4. 
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S  VIII. 

mWê  CAaTO«BAVBBS  001  ftStmÉaBMTBVT  LS  MOMOB  DiTlflÉ  IK 

BBOX  PABXUft. 

D*autre8  tracèrent  leurs  représentations  graphi- 
ques ,  selon  la  théorie  des  cosmographes  »  qui  fai- 
saient de  FAfrique  une  partie  de  FEurupe,  considé- 
rant cet  inunense  continent»  dont  on  ne  connaissait 
qu'une  petite  portion,  comme  étant  infiniment  moins 
considérable  que  TEurope;  ils  faisaient  de  deux, 
parties  du  monde  une  seule.  Deux  lignes  circulaires 
représentaient  le  disque  de  la  terre  et  FOcéan  en- 
vironnant ou  rOcéan  homérique ,  et  une  ligne  3u 
nota  au  midi  coupant  le  centre  du  cercle  qui  sépare 
TEutype  et  TAfrique  de  FAsie  (1). 

Dans  cette  catégorie  sont  les  mappemondes  et 
plani^hères  suivants  : 

1.  La  mappemonde  d*un  manuscrit  de  Y  Image  du 
Monde  de  Gauthier  de  Metz,  du  XIII®  siècle,  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris  (2).  —  2.  3.  Deux 
autres  mappemondes  d'un  autre  manuscrit  du  même 
ouvrage  »  qui  a  appartenu  à  Charles  V,  et  également 
du  Xin«  siècle  (3). 

(f)  Affiahémère  (liv.  II,  édli.  d'Homnaiin,  p.  UO),  De  divUtoM  mrkU 
hMbitoMUê  dit:  «veterwtidMB  AflriSeuii0t  Vteroptiii^teliiiqtttt  alla  €§• 
•  SBC,  «tmiMiiM  tiiinir  uno  ér  mlè  Etaropa  focdloliD  appeilMMMt.  • 

(t)  VéyM  nacra  Adas.  «  (S)  Tbf et  nôtre  Mat. 
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SIX. 

PUS  cAMTOoiiAPBis  QUI  mBFRÉsvimifT  DANS  LButs  VAmmoimf 

Ll  STSTfem  D«  pmifCIBH. 

D'autres  cartographes  traçaient  leurs  mappe- 
mondes diaprés  le  système  de  Priscien ,  cosmo^ 
graphe  du  Vil®  siècle. 

L*Océan  environne  toute  la  terre  qui  forme  une 
lie  ;  mais  selon  ce  cosmographe  elle  était  de  la  forme 
d^une  fronde  (1).  Selon  lui,  les  contours  de  la  terre 
sont  inégaux.  L'Afrique  se  rétrécit  en  pointe  au  dé- 
troit Gaditain  et  s'étend  vers  FOrient  (2).  La  forme 
de  l'Asie  est  selon  lui  celle  d'un  cône.  «  La  même 
c  ligne  qui  donne  à  l'Europe  et  à  la  Libye,  en  les 
c  rapprochant,  Timage  d'un  cône,  détermine  aussi  les 
€  limites  de  l'Asie.  »  Dans  son  système»  celle-ci  se 
rétrécit  peu  à  peu,  à  mesure  qu'elle  avance  vers  les 
régions  orientales  où  l'Océan  baigne  les  confins  de 
l'Inde.  L'Europe  y  quoique  sa  forme  soit ,  selon  lui, 
semblable  à  celle  de  rAfrique,  s'incline  toutefois  vers 
le  nord.  Les  confins  s'étendent  de  même  et  s'al- 
longent vers  rOrient.  La  même  ligne  les  sépare  de 
l'Asie  l'une  et  l'autre  ;  l'une  regarde  le  nord  et  Tau- 
Xi)  C'est  le  système  de  Po^idouiiis  de  Rhodes. 
(S)  Vojez,  dans  notre  Atlss,  la  mappemonde  d'Asaph  da  XI*  siècle; 
le  système  de  Priscien,  p.  14  de  cet  oofrage,  et  celnl  d'Asapli,  p.  Si. 
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Ire  raquikMi.  «  Mais  si  nous  supposons  (ajoute»t-X) 
que  ces  deux  régions  ne  font  qu'une»  leurs  flanoi, 
ainsi  réunis,  donneront  exactement  limage  d'un 
cAne ,  dont  le  sommet  est  à  TOccident  et  la  base 
àrOrient.  « 

Dans  cette  catégorie  est  la  mappemotide  de  la  co»- 
mograj^e  d'Asaph,  du  XI*  siècle  (1). 

SX.        I 

DBS  CABTOOftAPHSt  DU  MOTBN-AftB  O^l  CONTlHOftEBlIT  A  mBFRÉmiTttl 
DAM  iMOmê  HAFPUIQNDmS  L'AlITlCHmOirB ,  OU  L'ÀtUr  ifrbU  DM 
AHCUIfS ,  BT  UNB  TAUS8B  THÉOEIB  DU  COUBS  DU  HIL. 

D'autres  cartographes  du  moyen-ftge  continuèrent 
à  représenter  encore  dans  leurs  mappemondes  TÂn- 
tidbUHme,  d*après  la  croyance  qn^au  delà  de  la  cein- 
ture de  rOcéan  homérique  il  y  avait  une  habitation 
dlMMmneSt  une  autre  région  tempérée,  qu'on  appe- 
lait la  terre  opposée,  où  il  était  impossible  de  pé- 
nétrer à  cause  surtout  de  la  zone  torride  (2\ 

Les  mappemondes  qui  représentent  cette  théorie, 
sont  :  1*  la  mappemonde  du  manuscrit  de  Macrobe,  du 

(1)  Vojes  Dolre  Atlas. 

(1)  Célatl  le  Jli«r  mrèii  deMéto  (I.-9-4).  Vo|ei  la  pi^iiiière  partieda 
cal Mfrage,  liit  (kmiùfrâphmf  au  boiis  avoas  eiposé  laa  opinioBa  de 
CaaMs,  d'fakiore  de  Sèfille,  de  Béde^ie-Vésénble,  de  Hahaa  Maar, 
ei  d'avlres  à  l'égard  de  cette  terre  baMtaMe  ae  delà  de  l'OeteB  iMmié- 
riqee,  p.  »-i$— 43— 86— lOO-^SS— el  141. 


K*  êîMe  <1);  *"  la  lOÊffBmoBd^  de  Twan  qu'ea 
trmve  dans  un  aiaiiuacrit  en  VIU*  âièda(2);3*  oelle 
^  (>oMd*AacoU,  <laXIH*aîèele(3);4^kpetite 
flMq^nmide  d'ua  des  «amiaerito  du  XiUh  sièofet 
de  Vlmage  du  Monde,  de  Gauthier  de  Mels  (4); 
A^  celle  d'bi  maniiscrii  iahiidaia  Ai  XIU*  âëdCB  ^ 
tirée  des  onltTuitole»  itffnertMnor  (5);  5*  oaBe  ^'m 
trouve  dans  un  manuscrit  de  Marco  Polo,  du 
XrV«  siècle,  dans  la  BifaUothèque  royale  de  StodL- 
JMito  (1350)  (6);  6*  celle  qu'on  trouve  au  rêve» 
i\me  médaille  éa  XV*  siècle,  de  qui  était  même 
pour  quelques  géographes  de  Tantiquité  une  «mj^e 
théorie^  les  cartographes  du  mayen-àge  Tont  adause 
comme  une  réalité  (7). 

Une  autie  particularité  qull  importe  de  amputer 
iai  k  ppQpoa  des  auteurs  des  mappemondea  qui  adop- 
taient TAnticfathone  »  c*est  la  théorie  sy^ématigpe 


(1)  Voyet  ceu»  minN^mwide  dans  Mire  Allas.. 

(S)  Voyez  ce  iDoniuneBt  dans  notre  Atlas. 

(3)  W^%  witfe  Allas. 

<4}  Vagfea  plancke  IV  de  noire  Atlas. 

(5)  Voyez  noire  Atlas. 

{6)  Voyez  notre  Atlas. 

(7)  Voyez  sur  l'Anlicbibone  deux  passages  iaiporiaiits  daat  CMo- 
•Mti  Mèêêêrêi.^  édit  de  TbéQ|i.  Sctaidi,  1838,  p.  It  el  ât,  et  dana 
^imiÊmt  Ukmmu  aaUr.  cap.  13.  <<^t.  Uran.  p.  59).  Le  premiar  a»  pat- 
laai  éê^e^m  Wigioa  aiiaia^  dii  :  «  L'asisfteiioe  de  oaiia  lanre  antiej»- 
«  tkasa  4fàm  AMaciens),  mow  Tsiimm  appriie  par  des  oonaklératioa» 
•  (théoriques)  de  physique  générale  ei  non  ^«r  l'expémnct* 
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eu  cours  éB  Nil,  Ugaréo  dans  foelques  miet  de  ces 
mafppemoBdes,  théorie  qui,  eekn  ee  qoe  ooiib  «téM 
ffrit  ram&rqtier  dam  la  première  partie  de  cet  oa- 
'vrage,  mffirait  peor  mentrer  qoe  les  géographes  de 
l'Hiirope  n'ont  pas  cenrni,  par  rexpérienoe  des 
¥o;fageDrs ,  la  vraie  forme  de  l'Afrique  avant  les 
déesvrertes  efffecttiées  par  les  Portagais  au  XV* 

Bt  en  effet,  les  cartographes  du  moTen^ègs  ne 
riannaiWBnt  pas  Tëtendne  de  TAIriqM  an  andi, 
deonèreut  au  cours  snpérienr  du  Nil  la  dmotion  de 
fenest  à  fest,  et  pkis  souvent  ceHe  de  feit  à 
4 VneiU  M .  Leironne  avait  déjà  fait  renwirqncr^  niéne 
sans  avoir  m  ces  mappemondes,  et  simplemeot 
fmdé  par  ranaffse  des  textes  des  asÉsnrt  aneiens^ 
et  Aseutés  avec  crtta  eritiqne  si  aère  ^  dbtingne 
ka  mvanx  de  oe  savant,  qn'nne  tdle  enenr  sur  la 
direction  dn  eevrs  du  Nil,  tenait  à  la  nécessité  de 
oombiner  la  kmgnear  de  ce  conrs  alleslée  par  les 
rai^mts  des  naturels  avec  l'opinion  fjénémie  sur 
le  peu  d'étendue  de  TAfrique  au  midi  du  Irapi- 
^ie(l). 


4l)V«yeEleMVMi%MéiMéM4»M.Uif9MM»vû«{>o«r#lM:  «Dis- 
CMikMi  de  l'opinion  d'HIpfNirqne  snr  le  prolongeoMM  4ti*AM%MAu 
ma  4%  â*èfnnur  et  tar  JajMeUondeen  eMUnnl  ivnc  to  ini-ont  de 
l'Aiie,  origiM)  de  colle  opinion,  etc.  •  <  JnirmtU  4»  SmÊmu ,  aoèl  et 
ieple«brel831.) 
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Dfttis  cette  catégorie  sont  les  mappemondes  de  la 
Kbliothèque  Cottonienne  du  XI*  siècle,  celle  dé  Leip- 
zig du  même  siècle,  celle  du  XIII*  siècle ,  du  ma- 
nuscrit royal  1 4  du  Musée  britannique^  celle  de  la 
Médicea,  donnée  parBaldelli  (1);  les  deux  de  IUmI- 
plius  Hydgen,  et  de  la  Bibliothèque  de  Vienne  éa 
XIV*  siècle^  ainsi  que  la  mappemonde  de  GmUauBie 
de  Tripoli  (2);  et  celle  des  Pizzigani  de  1367  du 
Musée  Borgia ,  d'Ândrea  Bianco ,  de  1486  (8)  et 
d'autres.  Tous  les  dessinateurs  de  ces  cartes  donné- 
joent  au  cours  du  Nil  cette  fausse  direction.  Les  carto- 
graphes suivaient  ainsi  et  exagéraient  même  l'antique 
opinion  adoptée  par  Pécole  d'Alexandrie,  qui  plaçait 
TAfrique  entière  en  deçà  de  Téquateur,  si  Ton  en  ex- 
cepte Hipparque  et  ceux  qui  ont  embrassé  le  syatèœe 
4e  la  division  des  mers  en  plusieurs  bassins  isolés. 

t)*après  les  erreurs  et  les  théories  de  la  géogra- 
phie systématique  des  anciens ,  plusieurs  cartogra- 
phes européens  donnèrent  à  l'Afrique ,  dans  leurs 
mappemondes,  jusqu'à  Tépoque  des  grandes  dé- 
couvertes des  Portugais,  la  même  forme  erronée 
que  les  Grecs  donnaient  à  cet  immense  continent. 

(t)  BaMeHi  —  S.  Millone.  Nous  possédons  nu  fmc-^miU  colorié  de 
eette  mappemonde. 

(t)  Guillaume  de  Tripoli  fait  venir  dans  sa  mappemonde,  le  Mil  du 
Paradis  et  par  conséquent  de  l'Orient. 

(S)  Voyei  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas. 


Ces  dessiuateurs,  loin  de  suivre  la  théorie  d'Hip* 
parque,  contlnuèreot  i  joindre  souvent  la  mei* 
des  Indes  avec  l'Océan  Atlantique,  d'après  l'opinion 
admlBe  chez  les  Grecs  que  les  cdtes  d'Afrique,  après 
le  cap  des  Aromates,  teudaieut  toujours  à  l'ouest , 
cequileurdonnait  La  persuasion  qu'elles  devaient  re- 
joindre la  c<Me  des  Éthiopiens  occidentaux  qui  pas- 
sait alors  pour  être  inclinée  à  l'est  depuis  le  détroit 
des  Colonnes.  Dans  cette  hypothèse,  l'Afrique  u'at- 
te^uait  DuUe  part  jusqu'à  l'équateur  et  les  parties 
du  globe  corresponduutes  à  ce  cercle  étaient  cen- 
sées occupées  par  une  zone  de  mer  qui  embrassait  sa 
circonférence. 

C'était  là  l'opiuioa  de  Cratès  (I  ),  d'Aratus  (2),  de 
Qéauthe  (3),  de  Cléomède  (4),  de  Strabon  (S),  de 
Mêla  (6),  de  Macrobe(7)  et  d'autres. 

n  est  surprenant  de  voir  cette  théorie  traverser 
tant  de  siècles,  et  n'être  généralement  abaodomiée 
par  les  dessinateurs  des  mappemondes  qu'après  les 
grandes  découvertes  des  Portuguais. 

{*)  CnOi  tpaiOtmlnnm  BlemenU  aMronorafca.  C.  IS.  Ja  Uranolog. 
f.  M,  et  dtn>  Slraboo,  Lii.  I,  p.  3i . 

(1)  Aratat,  PhsBDomena,  vers  537. 

(^  GUuUm  HMd.  Gmlnitm  Bematl»  MlKMomln,  13,  fn  HriMto- 
ffta,  p.  SI. 

(4)Cltombde  Meleorolog.  L  I.  G.  6,  p.  U- 

(S)SMboo.Ui.l.  p.33,34,  U*.  n.p.l30,  LiT.  XVU,  p.  S!il. 

(«  HéU.  !».«■»  oritt.  Ui.  r,  Cbap.  I,  p.  T. 

(T)Hacn>beiti  Somn.  Scipioii.  U*.  Il,  Chap.  0,  p.  150. 
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S  XI. 


DKS  CAKTOGIUPIIBS  QUI  RSPEÉSINTIIMT  OAMS  LBIUU  MAmUMMIWt 
LATnniBTAmTAfitB  ■HTEB  LM  DStCnrOANTS  BB  ROÉ. 


D*mitres  cartographes  représeDtèfrent  le  iiiende 
partagé  entre  les  trois  flis  de  Noé ,  dont  ils  dési- 
gnaient, comme  le  géographe  de  Barenne  et  d'au- 
tres aodeurs,  les  pays  qui  leur  échurent  en  partage, 
et  ils  indiquent  chaque  portion  de  ce  partage  par  une 
distribution  particulière. 

A  cette  classe  appartient  la  mappemonde  du 
X«  siècle  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  Ma- 
drid, provenant  de  la  bibliothèque  de  la  Itoda,  en 
Aragon»  qui  est  presque  contemporain  de  fano- 
nyme  de  Ravenne,  où  on  voit  sur  f  Asie  le  nom  de 
Sem^  sur  TEurope^  celui  de  Japheî,  et  sur  TAfrique, 
cehii  de  Cham  (1). 

D'antres  cartographes,  qui  iadiquaiait  ce  même 
partage  de  la  terre  entre  les  descendants  de  ffoé» 
étaient  plus  explicites  que  celui  que  nous  venons  de 
mentionner.  Ils  ajoutaient  des  légendes  historiques 
sur  ce  partage  dans  chacune  des  trois  parités  du 
monde. 


Il)  Voy64  ceUè  mappcMMiitle  ÛAUh  nmn  A4las. 
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A  Mite  elftste  aippertient  use  mappemonde  qu'on 
trouve  dans  un  nauMcrit  du  X*  an  Xi^  «iMe  et  qw 
renferme  plusieurs  Vies  de  saints  (1). 
On  remarque  sur  TÂsie  la  légende  suivante  : 
€  JPoif  cotifuêioMiH  Hiigft&TWffi  cî  gcHi^s  ditpBTse 
€  fwrunt  per  totum  mundum  habitaverunt  fUii  Sem 
«  de  oyiM  poêleriiate  desoemtwU  getUes  XXV  11^  et 
€  in  À$ia^  est  dicta  Jtia  ai  Asia  Begma^  ^ue  Mi 
c  êerda  par4  mimdt. 
On  TOUianpifi  4ur  l'Europe  la  légende  suivante  : 
«  Euta/M  dicta  est  ab  Europa  (Uia  A§emm$  re- 
«  gis  JJbie  uxoris  Jom  obi  fiiis  Jâwecb  (aie) ,  visi 
€  SÊUUWralBnerede  cujus  pesteriuue  egressesunt 
u  gemies  qumdedm  et  kabesd  citàUUesCXX. 
Sur  TAftique,  on  lit  la  légende  suivante  : 
4  Africadicta  est ab  Afer  umo de pesieris  Abfmhe 
€  fMam  f^essedenmt  fUU  Chah  de  c%i§mepesteriÊ0i£ 
«  mmêegreêsegeulesXXX.EthabemimrcmtaiesiH 
u  Afiriea  CCCLX. 

Sorune  autre  mappemonde  coloriée»  qui  se  trouve 
dans  un  magnifique  maimscrit  d'Isidore  de  SéviUe, 
du  %SOf  aièele»  on  lit  sur  rAaîe,  le  nom  de  Sdui; 
sur  lIEurope»  celui  de  Japhet  ;  sur  l'Afrique,  celui 


Dans  rèditkm  princeps  des  ouvrages  d'Isidore  de  SéviUe,  de  I4INK 
oa  reneonire  um  pcUie  mappemonde  de  oeMe  catégorie. 
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de  Cam;  et  au  bas,  écrit  en  bleu,  oo  lit  :  Ecce  $ic 
divi$€fwU  ierram  fUii  Noé  posl  dUmnium  (1). 

XII. 

DM  GAATO«AAPHBS  QUI  VMOAIIIT  DANS  UlOftS  BBPAÉABmAIIOBi  W 
6L0BI  LA  THÉOmiB  DBS  ZOlfBS  HABITABLB9   BT  IHHABITABLBS. 

D*autres  cartographes  figurent  dans  leurs  repré- 
sentations graphiques  le  monde  diylsé  en  6  sones  ha- 
bitables et  inhabitables,  comme  nous  avons  en  déjà 
Foccasiou  de  le  faire  remarquer  ;  mais  nous  devons 
signaler  ici  que  les  représentations  de  cette  théorie 
que  nous  avons  trouvée  dans  les  manuscrits  du 
moyen-àge,  présentent  des  variétés  très  curieuses. 

Dans  une  représentation  de  ce  genre,  qu'on  ren- 
rencontre  dans  un  manuscrit  du  X®  siècle  qui  a 
pour  titre  :  Liber  Rotarum  Sancti  hidori ,  le  carto- 
graphe a  figuré  le  disqiie  de  la  terre  par  un  cercle, 
et  par  un  autre  TOcéan  environnant.  En  dedmis  do 
grand  cercle,  ou  du  disque  de  la  terre,  on  remarque 
6  petits  cercles  dont  celui  du  centre  indique  que  les 
6  autres  représentent  les  S  zones,  ^t  on  y  lit  :  Cvr- 
cuti  Mundi  (2).  Une  autre,  du  même  siècle,  figure  le 

(1)  Nous  avons  examiné  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  on 
manuscrit  précieux  d'Isidore  de  Séville,  du  VlIP  siècle  (Mss.  latin, 
no  990);  mais  nous  n'y  avons  rencontré  aucune  représeaUtiOD  fn- 
pMque  du  globe. 

(i)  Voyex  ce  mMuinent  dans  notre  Atlas,  planche  II. 
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disque  de  la  terre  par  un  cercle,  deux  lignes  de 
l'ouest  à  Test  coupent  le  cercle  aux  deux  pAles, 
et  on  y  lit  :  Frigori  inha&iiabUis  ;  deux  autres  lignes 
ou  bandes  représentent  au  nord  et  au  midi  des  deux 
tropiques  les  deux  terres  opposées,  ou  zones  tempé- 
rées habitables.  Le  centre  représente  la  xone  torride 
mhaUtable  (i).  Un  autre  cartographe  nous  dmme  la 
théorie  des  zones  habitables  et  inhabitables  dans 
une  roaf^moude  du  X*  siècle,  d^une  manière  encon; 
plus  curieuse ,  les  indiquant  par  des  bandes  et  des  lé- 
gendes, et  la  terre  opposée,  ou  la  terre  anticththone, 
par  un  cercle  représentant  un  autre  monde  (2). 

gXIII. 

VÊM  CAMTOGRAPHBS  QUI  MPEÉSBHTIIIT  DANS  LBUBS  HAPraMOlIDU  LB 
anVABT  Wt  LB  FATf  DB  MM  BT  M  MAOOft,  D*A»BfeS  L*APOCALTMB, 
BT  ÉSÉCmBL. 

Dans  d'autres  mappemondes ,  on  remarque  tantôt 
la  mention  des  peuples  de  Gog  et  de  Magog,  tantôt 
le  fameux  rempart  de  ce  nom,  peint  et  flguré  comme 
danseelle  du  XI*  siècle,  de  la  Gottonienne  du  British 
Museum{S),ei  dans  celle  du  XIV* siècle  qui  se  trouve 
dans  le  manuscrit  des  Chroniques  de  Saint-Denis , 

(1)  Voyei  ce  mooament  dans  noire  Allas,  n*  5. 

(t)lb.,iioS. 

(3)  Vojet  cette  mappemonée  dans  notre  Atkn. 
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à  la  BibUothè(|4ie  de  Swut^-Graavîève  (i).  La  viéiM 
mentiont  ewte  dana  la  mi^ppeiBûiidft  dt  SaoutOi  du 
XIV*  «èekit  où  OB  Ut,  derrière  imeehataie  de  mùsàft 
gne»  :  •  Caurum  Gof  «i  AKoftfw  » 

L'auteur  de  la  maypCTnoiide  da  Moiéa  Bovgpa^éa 
même  sièdle,  mal  le  foys  de  Ge^r  et  4a  MafGf  k 
roriei4  de  la  mer  Cawpieane ,  et  on  y  reinajyilia 
deiui  légendes  auivanlea  dont  veéci  la  taradnatàni  : 

«  les  Juifs  au  temps  d' Arîaxerxès^  roi  des  Perses.  » 
Cette  légeude  aocen^gne  la  repiésentatias  da 

trois  châteaux  dessioés  par  le  cartographe. 
L'autre  légende  dit  : 
<  Magog.  Dans  ces  deux  provinces  habitent  des 

<  nations  de  géants  avec  toute  sorte  de  mauvaises 
4  nmeurs.  Ce  fureta  des  Juifs  qui  furent  raeeemUis 

<  de  toiUes  les  parties  de  la  Perse  par  le  roi  Jr- 
«  taxerxès.  > 

Ces  deux  légendes  paraissent  indiquer  une 
croyance  de  quelques  rabbins,  qui  soutenaient  qu'aux 
exti'émités  de  la  terre  il  existait  un  pays  habité  par 
les  douze  tribus  d'Israël,  qui  ont  été  réduites  li  Tes- 
clavage  par  Salmanazar. 

Andréa  Bianco,  dans  sa  mappemonde  de  1436  (2)| 

(1)  Voyez  celle  mappemonde  dans  notre  Atlas. 
ii)  Voyez  cette  mappMiêiMie  dans  aomt  Atlaa. 
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coosarve  encora  le  lauieux  jftiyt  et  Gù^  «i  é^  Ha-' 
^ûg^  et  il  ;  figwe  us  ch&toiu  plaeé  sur  une  HMNit»* 
gBA,  auprès  de  laquelle  ob  voit  ub  rei  aoûs  «r  mt 
trtee,  et  au  bas  ou  lit  :  «  Alemmulml  »  Ce  cmoiih 
gmfibe  a  fSût  figurer  Alexandre  dass  le  pays  de  Geg« 
d'aprèa  une  erreur  fabuleuBe  des  Arriies  qui,  selon 
£tfrtii>80UtcaaaieDt  que  le  renaqpart  e»  question  élMt 
rauvraga  d*  Alexandve  (  1  ). 

L'auteur  de  la  fameuse  carte  catakaa  de  la  BîUîch 
thèqye  Nationale  de  Paris^  de  1816^  indique  auasi  kr 
pays  de  Gsf  et  de  Mago^,  et  il  plaee  à  o&lé  la  lé- 
gende bîsLarre  qui  suit  : 

<  Le  grand  seigneur  de  Gog  et  de  Magog.  Il  vien- 
dra au  temps  de  P Antéchrist  avec  une  nombreuse 
suite  (2).  » 

Les  dessinateurs  da  ces  mappemondes»  comme 
nous  f  avons  obsenré  phisiem^  fois,  puisant  toujours 
dans  les  œuvres  des  cosmographes  et  dans  les  tra- 
ditions sacrées,  inscrivaient  ces  légendes  dans  leurs 


(1)  Vojei  la  !'•  section  de  cette  partie  consacrée  à  l'analyse  des 
nspstOMaiet,  «è  Mus  trtitofts  éû  Uémoire  de  D*Ajivllle  $mr  M 
rempart  de  Gog  et  de  Moffog,  lu  k  rAcadémie  des  Inacriytions  le  2S  mai 
I70C«  el  ftisérè  dans  le  T.  XXXT  des  Mémoires,  p.  210. 

W  ta  Iresve  dan*  plialsaie  biSHeSièniei  4e  flotepe  ne  srand 
fienkre  de  mamiscrits  du  moyen-lge  sur  rAntechrist. 

PamiteottiuiiCfiudeoiUede'Vefie,  U  j  «a  a  iMHaieura. 

Fklirlciiia,  daes  se  BitHioUmAOnuti,  T.  X^  p.  S5,  ee  cite  d'eiUi»& 
dais  la  aibliotlièque  Impériale  de  Vienne,  attribués  11  Michel  P»Hhis. 
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i^epnésentaiions  graphiques.  Ils  trouvaient  ces  uoms 
de  Gog  el  de  Magog  dans  l'Apocalypse  et  dans 
Ëiéchiel.  Ils  croyaient  que  le  Prophète  désignait 
par  ce  nom  des  peuples  des  régions  septentrio- 
nales de  TAsie.  Ils  les  lisaient  dans  plusieurs  in- 
terprètes de  rÉcriture,  tels  que  saint  Jérôme  et 
Théodoret,  qui  regardaient  Màgag  comme  le  père 
des  Scythes;  ils  trouvaient  enfbi  des  descriptions 
de  ces  peufdes  dans  les  ouvrages  des  plus  savants 
cosmographes  du  moyen*  âge  »  et  ils  plaçaient  exac- 
tement dans  leurs  représentations  gra{Mques,  ces 
noms  et  le  fameux  rempart  chez  les  Scythes  (2). 


§  XIV. 


Mit  CARTO«mAVBM  QUI  RBPRÉSBNTBNT  BNGOIIt  TimS  LA  WÏÏK  9V 
MOTSN-AGB  LIS  SYSTlUlBS  COSMOLCMIQUM  DE  PLATON,  IT  M 
L*ALMAGBSTB   DB  PTOLÉMÉB  ET  DBS  PfcRBS  DE  L'ÉGUSB. 


D'autres  cartographes  traçaient  dans  leurs  repré- 
sentatious  cosmographiques  le  système  de  TAlma- 
geste  de  Ptolémée,  et  en  même  temps  celui  des 
Pères  de  TËglise;  savoir  :  la  terre  au  centre  de 
Tunivers  9  la  région  de  l'air  autour  du  globe  terres- 
Ci)  Voyei  la  mappemonde  du  XIV*  siècle  de  la  Bibliothèque  Sainte- 
Generfève ,  que  nous  atons  donnée  pour  la  première  fols  dan^  notra 
Aila«. 


.  el  toujours  autour  de  Ih  Terre  comme 
centre,  ils  décrivaient  les  cercles  des  mouvements 
des  planètes  dans  cet  ordre:  celui  de  la  Lune,  de  Mer- 
cure, de  Venus,  du  Soleil,  de  Mars,  de  JufMter,  de 
Saluiiie,  et  indiquaient  quelquefois  U  périodede  leurs 
révolutions.  Au  dessus  des  planètes,  ils  plaçaient  la 
fl^ière  des  étoiles  fixes ,  que  Ton  nomme  firmament, 
ou  huitième  sphère;  puis  deux  autres  Bphères  au 
dessus  du  firmament,  selon  quelques  astronomes, 
savwr  le  Cœlum  cristatiman,  et  la  dernière  qui  en- 
vek^pe  tons  les  autres  cercles,  appelée  première 
immobUe ,  selon  la  cosm<^raphie  des  Pères  de 
l-Êglise  (1). 

Et  pour  qu'il  ne  restât  pas  le  moindre  doute  sur 
les  sources  où  les  cosmof^phes  puisaient  cette  théo- 
rie, ils  avaient  soin  de  l'indiquer  par  une  légende  qui 
dit: 

«  Cœtam  immobUe  secundum  tacram  et  veram 
4  tfwotogiam.  > 

A  cette  catégorie  appartient  le  planisphère  d'un 
manuscrit  géographique  de  Florence,  du  XV*  siècle, 
que  nous  donnons  également  dans  notre  Atlas,  et 
un  antre  monument  du  commencement  du  même 
sièele,  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 

(I)  MmdHe  èuit  inwl  de  mII«  of\n\oa.  Vojei  Ht.  t\,  cbip.  H. 


—  242  — 

thèque  nationale  de  Paris,  qui  a  pour  titre  :  Astrih 
fumUa  (1). 

Nous  dranons  aussi  ce  monument  dans  notre  Atlas. 

D'autres  cartographes,  reproduisant  dans  leurs  re- 
présentations graphiques  ce  même  système,  tiré  des 
traités  dçs  différents  cosmogrq^s  du  moyen^ége, 
intitulés  Imago  mundi  (l'image  du  monde),  y  aj^por^ 
taient  d'autres  modifications.  Hs  idaçaient  Tenfer 
lau  centre  de  la  terre;  un  cercle  indiquait  les  Um- 
bes;  un  autre  cercle  indiquait  la  terre,  puis  l'Océan 
environnant,  signalé  par  m\  autre  eerde  et  parle 
mot  eau  ;  puis  le  cercle  de  l'atr,  ensuite  celui  du 
feu  ;  puis  les  sept  cercles  des  sept  planètes  ;  le  hui- 
tième représentait  la  sphère  des  étoiles  fixes  ou  le 
firmament;  puis  un  neuvième  cercle  pour  représenter 
le  neuvième  ciel;  ensuite  un  dixième  cercle,  le  ccelum 
cristalinum  ;  et  enfin  un  onzième  cercle  qui  repré- 
sentait le  ciel  empyrée  demeure  des  chérubins  et 
des  séraphins ,  et  au  dessus  de  toutes  les  sphères , 
un  cartouche  où  on  Ut  le  nom  de  Dieu. 


(1)  Manuscrit  no  7478. 

Honoré  d'Auinn,  dans  son  traité  intitulé  tmmffo  mmtâi,  dit  aa 
chapitre  De  inferno,  qu'il  est  appelé  ainsi  parce  qu'il  est  placé  dans 
la  région  inférieure,  et  que  de  la  même  manière  que  la  terre  est  placée 
au  milieu  de  Tair,  l'enfer  est  placé  au  centre  de  la  terre.  «  Stcntenloi 
terra  est  in  medio  aère,  ita  est  infernus  in  medio  terrae.  » 

Les  cosmograpbes  ont  exactement  reproduit  ces  idées  dans  leurs 
représentations,  dont  nous  donnons  quelques  unes  dans  notre  Atlas. 


A  cette  catégorie  «i^rtieDt  le  systèane  cMmolt»- 
gkpie  tiré  d'un  maiiiiflcrit  d'un  Traité  des  aniinasx , 
du  XIV*  Bîècle,  conservé  h  la  BiUiotbèque  nationsle 
de  Paria. 

D'aubtw  cartographes,  tout  eu  représentant  ce 
sysitaie  dans  leurs  repréBentations.  le  modifiaient 


Ils  représentaient  k  Terre  au  centre  de  l'unÎTers  ; 
un  cercle  indiquait  l'Océan  enTinmmnt,  un  watn  la 
sphère  de  la  Lune  ;  un  troisième  celai  de  Jupiter  *, 
Ikiis  on  quatrièmCf  autour  duquel  on  lisait  :  JuiHter, 
Mars,  le  Soleil  et  Mercure;  puis  un  autre  cercle; 
enfin  un  dernier  qui  représentait  les  firmammu.  En 
tout  .s^t  cercles  ou  sphères  au  lieu  de  onze. 

Dans  cette  catég<nie  se  trouve  une  représentatton 
cosmographique  tirée  d'un  manuscrit  renfennmt 
un  Traité  des  animaux,  conservé  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris,  du  XIV*  siècle  (1). 

L'étude  de  ces  mappemondes  nous  porte  à  croire, 
d'après  ce  que  nous  ven(»u  de  démontrer  duos  cet 
ouvrage ,  que  ces  monuments  ne  représentebt  pas 
seulement  les  connaissances  individuelles  de  chaque 
deannai«ur,  mais  bien  les  connaissances  génértJes 
qnte  avait  du  globe  pendant  le  moyeu-ftge. 

Et  ea  effet,  rien,  dans  ces  représentations  gra* 

(I)  Vom  notre  Atlas. 
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qties  du  moyeii-ftge ,  n'est  reproduit  d'après  la  fantaisie 
des  cartographes  qui  dessinaient  les  mappeni(»ides. 
Tout  ce  qu'on  y  remarque  est  toujours  puisé  aux 
différentes  sources  que  nous  venons  d'énumérw. 

Les  rapprochements  que  nous  avons  signalés  ren- 
dent ce  fait  d'une  évidence  palpable.  Dans  le  moyen- 
âge,  époque  où  la  religion  dominait  tout,  les  dessi- 
nateurs des  mappemondes  poussaient  la  fidélité  des 
«représentations  des  idées  religieuses  à  tel  point,  que 
dans  la  mappemonde  de  Reims,  de  1417,  peinte 
dans  l'initiale  d'un  Pomponius  Mêla,  le  dessinateur 
a  représenta  rencadrement  de  la  mappemonde  sous 
Ja  forme  d'un  carré ,  et  à  chaque  angle  il  a  placé  un 
ange  embouchant  la  trompette  ;  ce  qui  est  évidem- 
ment tiré  de  l'évangile  de  saint  Matthieu,  cité  par 
'Ua  cosmographe  célèbre  du  IX«  siècle ,  par  Raban 
Maur,  qui  dans  son  traité  De  Vniverso  (lib.  XUf 
cap.  2),  commentant  le  psaume  106  :  €  J  salis anu 
«  ei  occasu  ab  aquilane  et  mart,  »  le  rapproche  de 
l'évangile  de  saint  Matthieu ,  24,  où  il  est  dit  : 

<  Emittel  Angeles  suos  cum  tuba  et  voce  magna, 
€  et  congregabU  à  quatuor  angulis  terrœ.  » 

de  cosmographe  pensait,  comme  Gervais  et  d'an- 
tres, que,  d'après  l'évangile  cité,  il  conviendrait 
mieux  de  donner  à  la  teire  la  forme  carrée  ;  il  pen- 
sait comme  Lactanee,  saint  Augustin  et  saint  Jean 


ChrisoslAme,  qui  trouvaieni  que  le  système  de  Pto- 
lémée  était  en  coatradiction  avec  quelques  passage» 
de  la  Bible,  notamment  sur  la  rondeur  de  la  terre  ; 
mus  notre  cartc^raphe  du  XV*  siècle  plus  avancé , 
d'après  les  connaissances  qu'il  avait  puisées  dans 
Ptolémée,  tout  en  donnant  la  fomie  ronde  k  la  terre; 
l'a  toutefois  encadrée  dans  un  carré,  peur  suivre  l'é- 
vangile cité,  et  a  placé  fidèlement  aux  quatre  an- 
gles les  anges  avec  les  trompettes  :  ■  Angeloa  tuoa 
cum  tuba  et  voce  maçTia,  etc.  > 

Ce  fait  est  confirmé  encore  par  la  représentatioo- 
d'un  ange,  que  le  cosmograpfie  a  dessiné  au  bas-de  la 
lettre,  lequel  tient  le  livre  de  l'évangile  de  saint 
Ifatthîeu  ouvert  ;  ot  on  remarque  des  pièces  de  mon- 
naie, pour  désigner  sans  doute  son  ancienne  pro- 
fession de  poblicain;  car  saint  Matthieu,  d'après 
l'Ëcriture-Sainte ,  ajouta  toujours  sa  qualité  de  pu- 
Uicaiu  (t). 


(1J  SatatIUUbieu  hl  le  precuier  dfes  énngÉUites  qui  ptAchi  l'ïnit- 
gile.  (JnlIiM  PollDs,  HEsl.  Nil.  De  Hnodi  Fabrica  ei  Genesl  ei  seqnen- 
tflm  chraniciB,  p.  SOS.  —  »  Quatuor  Bnuingtlitllt.) 

Batre  les  denx  anges  qu'on  remirque  lu  ba»  de  l'iniUile  ào  Pam- 
yifw  JHte,  qni  nalettM  oeue  nuppemonde,  od  renMrqae  le  dupean 
«t  l«  telfiMa  lie  cudlDil,  et  m  umoiriet  portiat  des  gneoles  k  Uie 
de  eerf  d'or  et  bordnra  deoieUe  de  même  :  oe  irat  le*  annolrlei  de 
GnBtanye  rtUuire,  cardinal  de Salnt-Han;,  m  IMI,  aoa*  Jean  XXIII. 

Cea  armiirles  m  trouvent  snvtot  im%  la  G^lia  Pwrfurmt».  (Paria, 
le.  l«n.) 
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Dans  la  mappemoude  de  Cosmos ,  du  VI*  siècle , 
qui  accompegne  sa  topograpUe  cbréiieniie ,  et  qui 
est  de  la  forme  d'un  parallélogramme,  on  remarque 
aussi  quatre  anges  embouchant  la  trompette  et  |^ 
eés  aux  quatre  points  cardinaux  du  monde  :  idée 
puisée  à  la  même  source.  De  manière  que  ces  deux 
eosmographes ,  séparés  l'un  de  Tautre  par  Tespace 
de  neuf  siècles ,  représentaient  les  mêmes  idées  et 
puisaient»  à  cet  égard,  aux  sources  et  aux  traditiens 
sacrées. 

S  XV. 

MMMEfcS  qu'on  RBMARQVB  DÉJÀ  DANS  LA  MAPPBMONDB  DB  VILLASTIB, 

■N  1417  ;  ANALYSE  DB  CB  MONUMBNT. 

Néanmoins,  sous  le  rapport  géographique,  on  re- 
marque déjà  dans  la  mappemonde  de  Guillaume  Fil- 
tastre ,  de  1417,  des  progrès .  mais  ils  sont  dus  aux 
connaissances  plus  savantes  prises  dans  Touvrage 
de  Ptolémée,  et  notamment  dans  les  récits  de  voya- 
geurs en  Asie ,  qu'on  étudiait  alors  avec  plus  d'at- 
tention. 

Et  en  effet,  à  mesure  qu'on  se  rapproche  de 
répoque  des  grandes  découvertes,  les  lignes  droites 
des  mappemondes,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut, 
se  transforment  peu  à  peu  en  courbes  irrégulières 
destinées  à  représenter  la  configuration  des  cAtes  ; 


—  247  — 

el  la  iDappemonde  duChronicon,  de  1320»  que  nou» 
avons  publiée  pour  la  première  fois,  ainsi  que  celle 
du  manuscril  de  Pomponius  Mêla,  de  Reims,  1417, 
témoignent  des  connaissances  géographiques  plus 
étendues  que  celles  qu^avaient  les  dessinateurs  des 
mappemondes  antérieures  ;  mais  le  choix  d*une 
configuration  systématique  du  tracé,  puisée  dans 
les  ouvrages  des  cosmographes,  imposait  à  ces  car- 
tographes même  Tobligation  de  représenter  la  po- 
sition relative  des  pays  éloignés,  complètement 
altérée ,  pour  la  faire  entrer  dans  la  forme  du  tracé  » 
et  les  y  inscrire  d*après  les  sources  où  ils  puisaient 
les  éléments  pour  leurs  représentations  graphiques. 

Toutefois  ces  mêmes  cartographes  du  commen- 
cement du  XY«  siècle,  qui  adoptaient  en  partie  le  sys- 
tème de  Ptolémée,  conservaient  aussi  les  erreurs  de 
ce  grand  géographe.  Ils  terminaient  comme  lui  TAfri- 
que  par  des  terres  inconnues,  ce  qui  prouve  qu'ils 
ne  connaissaient  pas  les  pays  découverts  quelques 
années  après  par  les  Portugais. 

Cependant  Tauteur  de  cette  ancienne  mappe- 
monde représente  encore  Tidée  homérique  de  TO- 
oéan  environnant  la  terre.  Les  régions  du  nord  de 
rEiirq[ie  lui  sont  encore  inconnues  ;  on  y  lit  :  Terra 
incogniia.  U  donne  pour  limites  à  celte  terre  incon- 
nue »  une  chaîne  de  montagnes  qu'il  appelle  monts 
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Hyperboréens  ;   système  orographique   puisé  dans 
Ptolémée  et  chez  les  anciens  géographes. 

'Notre  cartographe  paraissait  être,  pour  le  nord 
de  TEurope ,  au  temps  des  premières  noticms  de 
Rubruck,  qui  montra  l'isolement  de  la  Caspienne  (1). 

Tout  le  pays  situé  au  nord  et  au  nord-est  de  cette 
mer  lui  est  inconnu  ;  on  y  lit  Terra  incogniêa.  De 
manière  que  la  Russie  d^Europe  et  la  Russie  Asiati- 
que lui  étaient  inconnues  ;  mais  les  notions  fournies 
par  les  manuscrits  des  voyageurs  en  Tartane,  du 
XIII*  siècle,  et  par  ceux  de  Marco -Polo,  qui  à  cette 
époque  commençaient  à  être  connus ,  lui  ont  fait 
inscrire,  à  Test  de  la  Caspienne,  le  mot  India,  pour 
désigner  la  Tartane,  et  plus  à  Test  le  mot  Cathay, 
pour  désigner  la  Chine ,  dont  Rubruck  parla  aussi  » 
mais  par  de  simples  informations  recueillies  dans  le 
camp  des  Mongols. 

Dans  cette  mappemonde,  la  longueur  même  que  le 
cartographe  donne  au  prétendu  golfe  Hircanien,  est 
une  théorie  prise  dans  la  géographie  de  Pline.  En 
effet  cet  auteur  dit  (Hist.  nat.,  liv.  VI,  chap.  13) 
ce  qui  suit  : 

«  Ce  détroit  n'a  que  très  peu  de  largeur,  mais  en 
c  récompense  sa  longueur  eu  prodigieuse  (2)  ;  »  et 

(1)  Voyez  Mémoires  de  U  Société  de  Géographie,  t.  IV. 

(S)  Irrumpit  autem  arciis  faucibuset  in  longilndioem  spatiosis. 
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c'est  justement  ce  que  notre  cartographe  a  reproduit 
dans  sa  mappemonde.  Son  système  orographique 
des  montagnes  de  TAsie  digère  de  celui  de  Ptolé- 
mée.  On  y  remarque  cependant ,  au  centre  de  T Asie, 
une  grande  chaîne  de  montagnes  de  Touest  à  Test  : 
chatue  qui,  suivant  le  système  de  Ptolémée,  couvrait 
le  nord  de  Tlnde  ;  et  une  autre  qui  s'étend  vers  le 
nord,  forme  du  côté  de  Torient  une  espèce  de 
triangle,  et  correspond  à  la  chaîne  de  Tlmaûs  et 
à  une  petite  partie  des  Emodi  montes,  de  la  carte 
de  Ptolémée.  Il  est  évident  d'un  autre  côté,  que  ce 
cosmographe,  suivant  le  même  géographe,  pour 
conserver  une  représentation  de  la  théorie  de  la 
division  de  la  Scythie  c  Scyihia  inira  Imaum,  et 
Scythia  extra,  •  a  coupé  ce  pays  par  Tlmaûs,  en 
détachant  une  branche  qui  s*étend  au  loin  vers  le 
nord.  A  l'ouest  il  rattache  cette  chaîne  de  monta- 
gnes, placée  au  même  méridien  du  golfe  Persique. 
Il  met  les  sources  du  Gange  dans  cette  cordillère, 
suivant  ainsi  Ptolémée;  mais  se  séparant  de  la 
théorie  du  géographe  d'Alexandrie  pour  les  sources 
de  VIndtÂS  et  du  Tigre,  il  fait  sortir  ces  deux  fleuves 
d'une  autre  chaîne  de  montagnes  parallèles  à  celles 
qui  correspondent  à  l'Imaûs  de  Ptolémée;  il  les 
place  de  l'ouest  à  Test-sud-est,  et  on  y  lit  Caucaswf. 
Mais  il  est  impossible  de  i*econnaltre,  par  la  posi- 
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tion  où  notre  cartographe  a  placé  celte  chalue  de 
montagnes ,  le  système  caucasique.  Il  nous  semble 
qu'il  n'en  avait  pas  une  connaissance  bien  arrêtée, 
puisque  le  système  caucasique  se  compose  de  deui 
groupes  distincts  de  montagnes  :  celui  du  Caucase, 
au  nord,  et  celui  du  Taurus,  au  sud.  Le  prmaier 
s*éteud  depuis  la  mer  Caspienne  jusqu'à  la  mer 
Noire,  et  il  est  formé  d'une  chaîne  du  sud*ouest  au 
nord*ouest  ;  un  de  ses  rameaux,  au  sud,  va  se  ratta- 
cher au  second  groupe,  composé  du  mont  Taurus, 
qui  se  dirige  vers  l'ouest,  et  des  monts  Avend,  qui 
prennent  la  direction  du  sud-ouest.  On  peut  y  ratta- 
cher aussi  le  groupe  du  Liban,  bien  qu'il  en  Sôit  se- 
paré  par  la  vallée  qu'arrose  YOronte. 

Cette  direction  du  système  caucasique  se  trouve- 
rait dans  la  chaîne  septentrionale,  à  laquelle  il  ne 
donne  pas  de  nom,  plutôt  que  dans  la  méridionale; 
mais  la  septentrionale  se  détache  beaucoup  de  la  mer 
Noire.  Cependant  l'autre  rameau  qu'on  voit  au  sud 
pourrait  représenter  le  Taurus,  s'il  lui  avait  donné  la 
direction  de  l'ouest.  Son  système  orographique  pré- 
sente donc,  selon  nous,  une  grande  conftision.  Il  est 
vrai  que  ce  cai*tographe,  suivant  la  géographie  systé- 
matique des  Grecs,  ne  voulut  point  représenter  toitt 
le  côté  septentrional  de  l'Inde  par  la  chaîne  de 
hautes  montagnes,  jusqu'au-deik  des  bouches  du 
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Gange,  et  qui  portaient  suecessiveraent  les  noms  de 
Caucase,  d'Imaûs  et  A'Emodus,  mais  bien  plus 
particulièrement  celui  du  Taurus. 

Il  donne  à  Tlndostan  la  forme  et  la  configuration 
que  lui  donnait  Ptolémée,  c'e$t«à-dire  tout  y  est 
bouleversé.  Rien  n'y  peut  donner  Tidée  d'une  pres- 
qu'île de  douze  degrés  de  largeur  et  de  plus  de  quinze 
cents  lieues  de  côtes,  qu'il  réduit,  comme  Ptolémée, 
à  une  ligne  presque  droite.  Les  autres  côtés  du 
triangle  étaient  formés  par  deux  lignes  droites,  dont 
l'une  s'étendait  depuis  la  bouche  orientale  du  Gange, 
jusqu'au  cap  Comoriu,  et  l'autre  depuis  <:o  cap  jus- 
qu'à la  rencontre  des  montagnes  du  Caucase,  voi- 
sines de  la  Bactriane.  (C'était  le  système  de  Méga- 
sthène  et  de  Desimaque.) 

L'Asie,  âu^elà  du  Gange ,  y  est  encore  appelée 
Inde;  de  même  que  la  partie  renfermée  entre  le 
Tigre  et  l'Indus,  et  on  y  lit  India  parthis.  Il  com- 
prenait encore  les  Perses  aVec  les  Parthes,  dont  il 
n'est  plus  fait  menlion  dans  les  écrivains  modernes. 
Il  parait,  selcm  nous,  que  le  cartographe  a  voulu  sans 
doute  représenter  les  trois  Indes  de  Marco-Polo. 

Si,  pour  le  système  orographique  des  montagnes 
de  TAsie  et  pour  la  configuration  de  la  Péninsule  în- 
douslamqae,  il  règne  beaucoup  de  confusion  dans 
cette  oftrte ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer 


—  262   — 

plus  haut ,  un  grand  progrès  se  fait  néanmoins  re- 
marquer dans  la  configuration  des  deux  golfes  Per- 
sique  et  Arabique. 

La  mer  Indienne  y  est  signalée  comme  une  grande 
mer  où  figurent  deux  grandes  lies  et  quelques  au- 
tres plus  petites ,  et  bien  en  deçà  du  Gange ,  quoi- 
qu'il n*y  ait  réellement  de  considérable  que  Tile  de 
Ceylan  ;  à  moins  qu'une  ne  soit  la  Cory  et  la  Ta- 
probane,  et  les  cinq  plus  petites  la  MUizigeris, 
Leuce,  Trinesia,  Peperina  et  Heptanesia,  de  Plo- 
lémée ,  qui,  par  la  grandeur  et  la  position  qu'il  leur 
assigne,  correspondent  à  celles  que  nous  valons 
d'indiquer.  Sur  la  mer  Indienne  on  lit  Mare  Indicum. 
Les  contours  de  la  Péninsule  arabique  sont  assez 
réguliers.  Passant  de  l'Asie  à  l'Afrique ,  notre  cos- 
mographe, suivant  la  théorie  de  Priscien,  Teprésente 
ce  continent  à  peu  près  de  la  forme  d'un  cône ,  dont 
le  sommet  est  la  pointe  occidentale  auprès  du  dé- 
trœt  Gaditain ,  et  la  base  à  Torient  ;  il  termine  à 
l'Ethiopie,  au  sud  de  laquelle  il  met  la  Terra  inco- 
gniia  de  Ptolémée  :  preuve  on  ne  peut  plus  évidente 
que  Guillaume  Fillastre,  comme  les  savants  de  son 
époque,  c'est-à-dire  en  1417,  ne  connaissait  pas  les 
régions  découvertes  quelques  années  après  par  les 
Portugais  ;  car  on  y  aurait  trouvé  des  progrès,  si,  en 
effet,  des  découvertes  ou  des  voyages  antérieurs  à 
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1434  eussent  été  effectués.  Si  ces  progrès  eussent 
existé  à  cette  époque,  il  aurait  donné  une  autre  forme 
Il  TAfrique,  et  ce  cosmographe,  qui  avait  pour  TAsie 
profité  des  récits  de  Marco-Polo,  et  pour  TAbyssinie 
des  notions  qu*on  avait  du  fameux  prêtre  Jean,  puis- 
qu'il mit  dans  cette  partie  de  l'Afrique  la  légende  : 
hidia  Presbiteri  Joannis  ;  si  des  voyages  et  des  dé- 
couvertes en  Afrique,  disons-nous,  eussent  été  faits 
de  son  temps,  nous  y  aurions  remarqué  du  progrès  ; 
mais,  au  contraire,  l'Afrique  de  cette  mappemonde 
est  encore  l'Afrique  des  anciens. 

Le  cours  du  Nil  est  celui  que  Ptolâfnée  assigne 
il  ce  fleuve.  Dans  cette  particularité,  cette  mappe- 
mmide  diffère  essentiellement  des  antérieures  ren- 
fermées dans  notre  Atlas,  ainsi  que  de  la  théorie  de 
celle  du  musée  Borgia. 

Les  seules  montagnes  de  T Afrique,  marquées  dans 
cette  mappemonde ,  sont  la  chaîne  de  TAtlas ,  où 
prennent  leurs  sources  deux  grands  fleuves  qui 
se  déchargent  dans  la  Méditerranée.  Les  seuls  noms 
qu'on  lit  sur  ce  continent  sont  Africa  écrit  en  gros 
caractères  rouges.  Sur  la  partie  septentrionale,  à 
partir  de  l'occident,  Maurii,  Numidia^  Africa 
déserta^  Cyrenis,  Nilus,  JEgyptus,  Meraen  (Meroé). 
Au  midi  Ethiapia^  puis  Terra  incognita,  au  delà  de 
laquelle  il  place  l'Océan. 
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Ou  remarque  du  côté  de  la  graude  Syrie  quatre 
points  rouges,  par  lesquels  il  a  peut-être  voulu  iiMli- 
quer  les  autels  des  Philènes  (Philœnorum  arœ),  mais 
il  les  a  placés  trop  dans  l'intérieur.  Ainsi  l'Afrique 
de  cette  mappemonde  ne  nous  présente  aucun  |^ 
gpès»  si  ce  n'est  celui  de  suivre  les  théories  plus  sa- 
vantes de  Ptolémée,  relativement  au  cours  du  NiL 
Mais  »  par  contre ,  la  partie  centrale  et  roMdio- 
nale  de  l'Europe  et  la  Méditerranée  y  sont  dessiaées 
dans  plusieurs  parties  d'une  manière  remarquable, 
n  nous  semble  cependant  qu'il  a  donné  trop  d'éten- 
due à  la  Méditerranée  du  côté  de  TAsie.;  ce  qui 
est  une  nouvelle  preuve  qu'il  avait  suivi  Ptolémée 
en  adoptant  même  Terreur  commise  par  ce  oélèbre 
géographe»  qui  donnait  une  trop  grande  étendue  à 
cette  mei'  de  Touest  à  Test,  erreur  qui  fut  corrigée 
par  les  Arabes.  Cette  petite  mappemonde  se  dis- 
tingue en  cela  de  presque  toutes  les  antérieures, 
d'autant  plus  qu'elle  est  dressée  à  une  très  petite 
échelle  (1). 

(1)  M.  Guigniaut,  dans  un  savanl  arlicle  sur  Pomponius  Mêla,  inséré 
âu  Tom.  XVn  de  V Encyclopédie  des  Gens  du  Monde,  citant  ce  moDament 
d*aprës  notre  Atlas,  dit  que  «  cette  miniature  donne  rimage  du  moide, 
non  pas  tel  que  le  concevait  l'auteur  latin ,  mais  tel  que  le  connaiumt 
son  illustre  éditeur.  »  (C'est-à-dire  tel  que  Fillastre  le  connaissait.) 

L'analyse  que  nous  venons  de  f^ire  confirme  non  seulement  Topi- 
nion  du  savant  académicien,  mais  aussi  elle  vient  ajouter  de  nouvelles 
preuves  à  celles  que  nous  avons  préct^demment  donm';es  dans  nos  Rc- 
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lIAinftBI  BÉVBGTUVUSB  DONT  L*IIIDB  SB  TBOVVB  OmiBlITÉl  »AK«I 
LES  MAPPmONDKS  AVANT  LBS  OÉGOUVBRTBS  DB8  POBTUGAIS  AU 
XT«  SlftCLB. 

On  remarque  dans  plusieurs  de  cesinappeinondes, 
antérieures  aux  grandes  découvertes  du  XV«  siè* 
oie,  l'Inde  orientée  d*une  manière  défectueuse  ;  elle 
se  trouye  tournée  droit  à  l'est,  après  le  golfe  de 
BengiJe.  Les  cartographes  suivaient  aussi  en  cela 
la  géographie  systématique  des  anciens,  d'après  la- 
quelle la  côte  de  l'Asie  était  ceosée  remonter  au 
nord  après  l'embouchure  du  Gange»  et  retourner 
ensuite  à  l'occident  jusqu'à  l'embouchure  de  la  mer 
Caspienne  (1). 

cherches,  citées  p.  XVI  ei  XCl V  et  suiv.  de  l'introduction,  et  96  et  240  du 
texte.  (Paris,  1842.) 

Nous  ajouterons  aussi  quo  M.  Blau,  dans  son  savant  Mémoire  sur  les 
deux  monuments  géographiques  conservés  k  la  Bibliothèque  de  Nancy 
(IS36),  ëU  p.  45,  parlant  de  cette  mappemonde  : 

«  Elle  (la  mappemonde)  rst  d'une  dimension  si  petite  que  je  n'ai  pu  en 
tirer  pûfti.  • 

Noua  a?0D8  été  plus  heureux,  ayant  pu  donner  une  longue  analyse 
de  ce  monument 

(1)  Gosselin,  dans  un  Mémoire  remis  à  l'Académie  des  Inscriptions 
en  1792,  a  tAdié  de  prouver  que  c'est  d'après  cette  hypothèse  que 
non  seulement  Ératostbène  et  Strabon,  mais  encore  Mêla,  Pline,  So- 
lin,  Orose,  iEthicus,  Martianus  Capella,  l'anonyme  de  Rayenne  et 
Isidore  de  Séville,  ont  décHt  ta  forme  quMIs  donnaient  à  Tlnde. 

Voyez  Tome  XLIX  des  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  os 
Belles-Lettres. 
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Dans  d'autres  l*Inde  s*y  trouve  orientée  d'une 
manière  encore  plus  étrange.  Elle  tourne  tout-à-foit 
à  l'est  de  Y  Indus,  limite  où  s'arrêtaient  les  connais- 
sances des  cartographes»  comme  le  témoigne  la  map- 
pemonde de  Ranulphus  Hidgen  du  XIV*  siècle  (1). 
Le  cartographe»  auteur  de  la  mappemonde  dressée 
dans  le  même  siècle,  tirée  du  manuscrit  de  la  Khlio- 
thèque  Sainte-Geneviève»  ne  connaît  rien  au  delà  de 
rinde  supérieure  (2).  Celui  de  la  maj^monde  de 
Turin  ne  signale  aucun  pays  à  l'orient  de  la  Ju- 
dée (3). 

Les  cartographes  même  qui  dans  la  première 
moitié  du  XY*  siècle  commençaient  à  adopter  le 
système  de  Ptolémée,  n'ont  pas  fait  avancer  la 
géographie  relativement  à  la  connaissance  des  pays 
découverts  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols, 
à  partir  de  1433. 

Et  en  efiet  les  cartographes  qui  prenaient  pour 
base  de  leurs  travaux  la  mappemonde  de  Ptolémée, 
y  trouvaient  que  la  terre  s*étendait  en  longitude 
seulement  de  120  degrés,  à  paitir  des  Canaries  jus- 
qu'au golfe  de  Siam  (le  SintÂS  Magnus),  et  l'espace 
situé  sous  les  1 5  derniers  degrés  était  ohscurément 


(1)  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas. 

(2)  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas. 

(3)  Voyez  cette  mappemonde  dans  notre  Atlas. 


cMuiu  du  cdté  de  l'orient ,  depuis  le  Ginge.  Ainsi^ 
ce  que  les  savants  cramaiuaient  arec  plus  d'exacte 
tude  à  cette  époque ,  c'était  la  partie  de  la  «me 
tempérée  renfermée  entre  le  Gange  et  les  CanaiiMt 

Nous  sommes  entré  ici  dans  ces  détails,  quoi- 
qu'ils dussent  trouver  naturellement  leur  place  dans 
la  !■*  section  de  cette  partie  consacrée  à  l'analyse 
des  mai^mondes  antérieures  sux  grandes  déoou- 
vertest  parce  que  nous  avons  voulu  montrer  que  la 
représentation  graphique  du  globe,  à  une  date  à. 
rapprochée  d^  découvertes,  prouvait  de  la  manière 
la  plus  péremptoire  I»  qu'au  commencooent  du 
XV*  siècle  ou  ignorait  encore  la  vraie  forme  de 
l'Afrique  ;  II*  qu'on  ue  connaissait  rien  de  la  partie 
occidentale  découverte  à  partir  de  1434  par  les  PoN 
tugais  ;  III*  qu'on  était  à  peu  de  chose  près  dans  la 
même  ignorance  relativement  k  ta  oonfigurati<Hi  de 
la  pémnsule  indienne  ;  [V°  qu'au  delà  du  Gange  toute 
les  notions  étaient  vagues  et  incertaines  ;  V*  enfin 
qu'on  ignorait  l'existence  du  Nouveau-Continent  dé- 
couvMt  en  1492  par  Colomb  (1)  ;  et  que  ce  ne  fut 

(IJ  Tontes  ces  mappemondeE  et  cartefr-marlnes  utèrienns  k  l'ipo- 
4M  de  CokMb,  oli  od  ne  utMTa  pu  U  moiodra  Inoa  de  l'ABértqne, 
HTreni  h  Jvuifier  ce  gniid  homme  de  ricduation  rapporlAe  p*f  OvM» 
(fUrICanfMto,  t  III,  p.  «},  lecMliUM  4nl  Utti  détadod  tàpaUitt, 
et  qui  ceuistalt  en  ce  qu'il  anlt  ddcoanrt  l'AmAriqBe  fer  me  nte- 
tloB  et  DM  c«n«  d'tm  pilote  qni  >T>it  filt  nuCrage  «t  qui  moamt 
cbeilnl. 
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qu'après  les  grandes  découvertes,  que  les  représen- 
tations graphiques  s^améliorèrent  et  s'agrandirent 
d'une  manière  remarquable,  et  que  les  cartographes 
conunencèrent  à  représenter  notre  globe  dans  toute 
sa  grandeur. 

Le  rapprochement  entre  les  mappemondes  du 
moyen-Âge  jusqu'à  celle  de  Fillastre  de  1417,  et 
celles  postérieures  à  partir  de  Fra-Mauro  en  14S9, 
jusqu'à  celle  d'Ortélius  que  nous  donnons  dans  la 
III*  partie  de  cet  ouvrage,  rendra  cette  démonstration 
évidente  et  mathématique  ;  c'est  ainsi  que  la  compa- 
raison des  portulans  et  des  cartes-marines  antérieures 
aux  mêmes  découvertes,  rapprochées  des  posté- 
lîeures  qui  forment  les  IV«  et  V^  parties  de  notre 
Atlas,  atteste  les  grands  progrès  que  les  mêmes 
découvertes  ont  fait  faire  aux  sciences  gé(^[rapbi- 
ques  et  hydrographiques,  et  à  la  connaissance  da 
|[lobe. 

S  xvn. 

-DBS  MVFÉEUITBS  ROSBf  DBS  YBHTS  QU*ON  RBMABQUB  DAMS  US 
MAPPBMOBTDBS  BT  DANS  LB8  CARTBS  DU  MOTBN-AttB. 

En  terminant  cette  partie  de  notre  ouvrage,  nous 
avons  cru  devoir  consacrer  quelques  détails  à  Texa- 
men  de  la  rose  des  vents  qu'on  remarque  dans  leis 
cartes  du  moyen-ftge. 


Les  carti^rapbes  de  cette  époque  continuèrent  i 
«livre  tellement  les  théories  et  les  systèmes  de  l'an- 
tiquité, reproduits  dans  les  ouvrages  des  auteurs  de 
cette  période  historique,  que  les  roses  des  vents 
qu'on  remarque  dans  plusieurs  de  ces  cartes  jus- 
qu'au XIV'  siècle,  sont  les  mêmes  en  usage  chez  les 
Grecs  dans  les  temps  les  plus  anciens.  Ils  trouvèrent 
lion  seulement  dans  les  ouvrages  des  ancieos  les 
andennes  roses  ou  divisions  de  l'horizon,  mais  aussi 
dans  ceux  des  cosmograpbes  du  moyen-àge. 

Pour  prouver  ce  fait,  en  ce  qui  concerne  les  au- 
teurs du  moyen-age,  il  nous  suffira  de  faire  remar- 
quer que  non-seulement  tes  cartographes  trouvaient 
dam  les  manuscrits  d'Isidore  de  Séville  et  de  Bède, 
qui  éOTvaient  tous  deux  au  VII'  siècle,  l'ancienne 
rose  des  Grecs  du  temps  de  Timosthène,  de  12  divi- 
•ions  de  l'horizon,  mais  qu''on  y  trouvait  celle-ci  fl- 
gnrée  arec  les  noms  grecs  (1). 

Us  trouvaient  dans  Éginhard,  qui  écrivit  au  VIII* 
siècle,  llndication  de  la  rose  grecque  des  12  divi- 


(1)  NOH  donnons  «Uni  notre  Atlu  trois  de  ces  roae«  de»  vents  U- 
rtw  da  deu  manucrlu  ^tcieax  du  X*  slËcle.  L'une  provient  d'an 
MÉMMerit  rentoilant  ploateors  fias  de  Sainte,  M»,  de  la  BiblioUL  N., 
■•  nas,  et  ka  dans  antrea  d'un  aatre  maDuicrlt  ipi\  contient  dlToraes 
efenalqnaa.  Ceareprtaenlatknaae  tnmTeataiaioUedRUfw^tn-Mi 
mmH  itUtH,  et  la  Moonde  k  la  anlte  do  U«re  de  Bbde.  —  m  Hainrit 
Mtnm.  Une  de  ce*  rotes  se  troan  llgnrAe  dans  dm  mappemonde  au 
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sions.  Ils  lisaient  dans  les  manuscrits  de  Toiivrige 
de  cet  auteur,  en  pariant  des  réformes  effectuées 
par  Chariemague  :  «  Qu'il  distingua  les  12  vente  pif 
«  des  termes  particuliers,  tandis  qu^avant  lui  m  en 
«  avait  plus  de  4  pour  les  démgner  (!)•  » 

Ils  trouvaient  dans  Raban  Maur^  qui  écrivit  an 
IX*  siècle,  la  même  rose  grecque  des  IS  vents, 


centre  de  laquelle  on  lit  les  mots  ctaiMt  en  grec  et  Mnmdmi  es  Mir 
écrits  en  croix.  Le  premier  cercle  représente  le  disque  de  la  lane,  v 
second  représente  Tocéan  environnant  (on  le  flevve  océan  d'Homère)  ; 
à  l*)iorl«>n,  on  remarque  la  rose  en  ii  divisions  et  des  Migeadai  qaî 
indiquent  les  phénomènes  météorologiques  produits  par  les  it  feals. 
(Voyez  ce  monument  dans  notre  Atlas.) 

(1)  «  Item  ventos  duodecim  propriis  appellationibus  Insigliltit, 
«  prias  non  ampUus  quam  fis  quatuor  tentonua  vocalmla 
«  venire.  *  (Eginhard,  Vita  et  gesta  Cardi  magni.  Édition  de  la  Soeiélé 
de  mistoire  de  France ,  publiée  avec  une  traduction  de  ■.  Teulei  ea 
1S41,  chap.  90et91.) 

A  la  fin  du  tome  hr  de  cette  publication,  page  415,  on  lit  la  noie  sai- 
vante  :  «  Nous  pensons  que  la  figure  ci-dessous  sufllfa  peiv 
•  une  idée  précise  de  la  division  des  vents  adoptée  par 
«  cette  division  diffère  de  celle  qui  est  en  usage  avgonrd^hui ,  €nee 
«  que  rhoriaon  se  trouvait  ainsi  divisé  en  li  parties  au  lieu  de  16,  ei 
«  par  conséquent  Tespace  compris  entre  Test  et  le  sud»  par  exoiple, 
«  au  lieu  de  se  subdiviser  en  trois  parties ,  E.  S.  E  —  S.  S.  K.  —  ne  se 
«  partageait  qu'en  deux,  S.  E  et  E.  S.,  et  ainsi  des  autres.  > 

Le  savant  traducteur  a  fait  graver  une  figure  de  la  rose  pour  donner, 
comme  H  le  dit,  une  idée  précise  de  la  division  adoptée  pu  diirie- 
magne  ;  mais  nous  nous  permettrons  d*<rtM9erver  que  les  roeee  qim 
trouve  dans  les  manuscrits  du  X«  siècle,  dont  nous  reptûdalMBs  quel- 
ques unes  en  WàcHtmih ,  donnent  une  véritable  idée  de  la  roae  grae- 
que  en  lî  divisions ,  adoptée  par  Cbarlemagae ,  qook|Q*elle  ne  dove 
pas  les  noms  saxons  impesés  par  Cbarlemagne  et  correspondani  aux 
iS  noms  grecs. 
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9iiMi  avec  les  noms  grecs  (1) ,  de  même  que  dans  la 
Goamographîe  d'Àsafdi  au  XI*  siècle  (2),  ainsi  qu'ait 
Xlh  siècle  dans  l'ouvrage  de  Tutzés  qui  adopte 
égalemeot  la  rose  grecque  des  12  vents  (3).  Ils 
trouvaient  la  même  rose  en  12  divisions  dans  les 
vomibteax,  manuscrits  de  V  Image  du  monde  ^  d'Ho- 
noré d'Autun ,  et  dans  le  Horiuê  deliciarum  d'Her- 
rade,  dans  le  même  siècle.  Et  ils  trouvaient  des 
détails  sur  la  môme  rose  grecque  des  12  divisions , 
dans  la  dlironique  à'Albéric  de$  Trois -- Fontaines  ^ 
qui  écrivit  au  XIII*  siècle  (4),  Les  cartographes- 
trouvaient  encore  la  même  rose  des  12  vents  dans 
le  poëme  géographique  de  Goro  DatU  composé  daua 
le  XV*  sièda  (1422)  à  une  époque  si  rapprochée 
dea  grandes  découvertes  maritimes  (S). 

(f  )  RilMOi  De  Untverto,  li¥.  IX^  c.  iS.  —  IM  remis.  Hi  4%venti  mundi 
§l9^mm  00Mm  cfnmieiguni,  qimwn  nêmfna  pntprtiê  §9  eemeie  êi^meu* 

MMltelC 

(!)  VoyM  cette  rose  dans  notre  Atlas. 

($)  Tietièi»  Chiliad.,  édit.  de  Bàle  de  1546*  R.  fJ^- 

(4)  Albéric,  GhroD.  ad  anno  DGCXGIIII,  pag.  125,  dit,  sans  toatefois 
citer  É0ùikmrdf  qoelenA  Charles,  eotire  plunienrs  mesures  qu'il  adepu 
an  profit  des  sciences  et  des  lettres,  ce  fut  la  ditision  des  ^ents  : 

«  InclioaTit  etlam  granunaticam  patrii  sennonit,  mensibus  anni 
•  jnxta  propriam,  id  est  tentoaicaa  liiguam  ? ocabaU  imposoit,  ventes 
«  eiimm  duodêctm  fro^is  mÊminihu  sppelimHt^  eum  smU€  çuatMor  itm- 
«  tmm  emdiiuiUs  in  iilm  Ungum  WÊmimmrentm,  » 

Albéric  parait  a?oir  tiré  ce  passage  de  l*oavrafe  de  Gui  de  Baxochê  ^ 
apteur  do  XII*  siècle. 

(5)  «  Zepbyro  e  quel  che  noi  decian  ponente 
«  a  choc*  e  mestrale  et  aqiiiUooe 
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Ce  fut  donc  d'après  les  auteui*s  que  dous  avous 
cités  plus  haut  et  d'après  des  traités  de  cosmogra- 
phie, où  cette  théorie  des  Grecs  se  trouvait  non  sein 
lement  décrite,  mais  même  figurée,  ce  fut  d'après  ces 
sources,  disons-nous,  que  les  dessinateurs  des  map- 
pemondes de  cette  époque  adoptèrent  les  différentes 
roses  des  Grecs  ou  de  leurs  divisions  de  Thôrison. 

Les  mappemondes  que  nous  allons  citer  {nrouve- 
ront  les  faits  que  nous  venons  de  signaler. 

L'auteur  de  la  mappemonde  ovoide  du  XIII*  siè- 
cle, tirée  d'un  manuscrit  du  Musée  Britannique, 
adopta  encore  à  cette  époque  la  rose  des  2  vents 
des  anciens  Grecs,  lesquels  ne  divisaient  le  cercle  de 
I*horizon  qu'en  deux  parties,  et  qui  ne  connaissaient 
que  deux  vents ,  le  Boreas  qui  renfermait  tous  les 
vents  qui  soufflent  de  la  bande  du  nord,  ou  du  demi- 
cercle  compris  entre  l'occident  et  l'orient  équinoxial, 
dans  l'espace  de  180  degrés,  et  le  Notas  tous  les 
vents  de  la  bande  du  sud  dans  toute  retendue  de 
l'autre  moitié  de  l'horizon  (1). 

«  Trainonuna  si  chiama  e  poi  seguente 
«  Borea  decto  greco  euro  si  pone 
«  Per  lo  levante  e  noUio  in  continente 
«  Sirocho  ha  nome  e  seguita  afrlcooe. 
«  E  mezo  di  e  lultimo  del  chiostro. 
«  Libecio  over  garbin  che  se  dice  ostro. 
GûTo  Dati, 

(I)  A  l'égard  de  cette  rose  des  Grecs,  voyez  Gosselin,  l^iclaircisse- 


—  263  — 

Le  cartographe  dont  nous  donnons  la  mappe-* 
monde  adopta  cependant ,  quant  à  la  dénomination 
de  cette  dernière  bande,  le  nom  de  Auster,  au  lieu 
de  Ncios,  ayant  pris  peut-être  cette  dénomination 
dans  les  additions  que  les  Grecs  firent  après  à  la 
rose  primitive,  et  qui  correspondaient  aux  points  où 
le  soleil  parait  se  lever  et  se  coucher  dans  les  sol- 
stices d'été  et  d'hiver»  dénominations  que  Sénèque» 
dans  les  Naturales  Quœstiones,  nous  a  transmises. 

Il  est  vraiment  curieux  de  voir  ce  cartographe  à 
une  époque  si  rapprochée  du  grand  siècle  des  dé- 
couvertes, n'adopter,  même  parmi  les  roses  des 
Grecs,  ni  celle  des  4  vents,  ni  celle  des  8  employée 
par  Homère  ! 

L'auteur  de  la  mappemonde  de  Turin  du  IX«  siè- 
cle ,  antérieure  pourtant  à  celle  que  nous  venons 
de  citer,  parait  avoir  adopté  la  seconde  rose  des 
Grecs  de  4  divisions,  ou  de  4  vents  qui  soufflaient 
des  4  points  cardinaux,  en  divisant  lliorizon  en  par- 
ties égales  de  90  degrés  chacune  (1).  Ce  cartographe 
s'est  contenté  de  figurer  les  4  vents  de  la  manière 
la  plus  grotesque,  par  4  hommes  montés  sur  des 
outres,  et  embouchant  des  conques  d'où  sortent  les 

menu  sur  les  roees  des^  ?ent8  des  sDciens,  dans  le  tome  I''  de  la  tra- 
dncUoD  française  de  Straboo,  p.  zcnu. 

(t)  GossellD,  Pféface  k  la  traduction  française  de  Strabon,  p.  xctiii. 
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veote  ;  c'étaient  des  souvenirs  poétiques  de  Fantî- 
qnité  que  le  cartograj^  a  voulu  aussi  représenter. 

L'auteur  de  la  mappemonde  de  la  cosmographie 
inédite  d'Asaph  du  XI«  siècle,  parait  avoir  adopté  b 
même  rose  des  Grecs  de  12  vents.  Il  en  donne  même 
une  figure. 

Cdlui  de  la  mappemonde  du  Ms.  du  liber  Gw^ 
dcms  du  XII*  siècle»  parait  adopter  la  rose  primitive 
des  Grecs  des  2  vents,  et  les  oeddenis  et  orients 
solsticiaux. 

L'auteur  d'une  autre  mappemonde  du  môme  siè* 
de,  celle  qu'on  trouve  dans  un  manuscrit  de  Salluste 
à  Florence  (1),  adopta  la  rose  grecque  des  12  vente» 
de  Timosthène  dont  nous  parlerons  ailleurs ,  et  il 
donna  les  mêmes  dénominations  de  la  rose  en  usage 
à  Alexandrie  dans  Tantiquité  (1). 

(1)  Voici  les  noms  des  Tenu  qui  sont  reofermés  dans  les  demi-cer- 
cles de  rhorizon  ou  en  dehors,  dans  la  mappemonde  en  question  : 

OUBST. 

Zephynis.  .  .  .  Rose  grecque  de  Timoatliëne. 

FaroBius Le  même. 

Chorus  (Corus) Le  même. 

iionn. 

Sepientrio. Le  même. 

Boreas Le  même. 

Circuis  (Caecias) Le  même. 

AparcUas Le 


Eurus Le 


Au  XIH*  aècle  qui  Buivit,  nous  voyons  rantenr 
de  te  oarieose  nwppemoDde  du  BriHtk  Mutemm 
du  U».  Royal,  Id  (1),  adc^ter  aussi  la  rose  grecque 
des  IS  venta  qui.  du  temps  de  I%iladelphe,  était  en 
usage  à  Alexandrie .  d'après  Timosthène.  Vers  le 
temps  d'Alexandre,  on  ajouta  4  nouveaux  vents  i  la 
rose  des  8,  formant  ainsi  IS,  et  on  ctHitiDua  à  Eàre 
usi^Q  des  orienta  et  des  oeddenia  solsticiaux. 

Cette  divimon  fut  généralement  adoptée  par  les 
Grecs  et  les  Romains  (S),  mais  nous  voyons  qu'elle 
était  encore  adoptée  par  les  eartografdies  de  l'Eu- 
rope uix  XII*,  XIII*  et  XIV«  siècles,  comme  le  té- 
moignent plusieurs  monuments  géographiques  que 
nous  donnons  dans  notre  Atlas. 

L'auteur  de  la  mappemonde  que  nous  Ten<ms  de 
mentifWier,  non  seulement  adopta  ijbtte  diviâon, 
mais  il  employa  les  déncHuinations  de  la  rose  de 
Timosthène,  et  on  y  voit  l'espace  occupé  par  les 


SnbaoUnuB. .  .  Rose  ireeque  de  TimoelUiu:. 
Vnltaning Le  loéme- 

*■""] U  même. 

Notas  ) 

AMciu Le  DtaM. 

Sar  CH  13  «DU,  yojtx  irUtote,  M  MuHéc.l,  p.SWi  etSèoèque, 

Niml.  Qwtula».,  Ht.  V,  c.  16,  et  nine,  U*.  U,  e.  M. 

(1)  Vofei  eatle  mippeinowla  dem  notre  Atlu. 

(f)  Goeselin,  prtfaee  de  la  trtductfon  de  SinbM,  1. 1,  p.  cit. 
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Aparctias  substitués  aux  Borées  d'Homère  »  et  par 
les  Zéphyrs;  beaucoup  plus  resserré  qu'il  ne  l'avait 
été  jusqu'alors  ;  et,  loin  de  se  trouver  en  contact, 
ces  vents,  comme  dans  la  rose  grecque  de  Timos- 
thène,  sont  séparés  Tun  de  l'autre  par  un  grand  in- 
tervalle de  60  degrés  occupés  par  les  Thrascias. 

Le  cartographe  a  placé  Boreas  trop  à  Test  ;  c'est 
une  preuve  de  plus  qu'il  a  adopté  la  rose  de  l'épo* 
que  d'Alexandre,  puisque  le  milieu  du  Boreas  qui, 
au  siècle  d'Homère,  avait  indiqué  le  nord,  déclinait 
à  l'est  de  30  degrés  au  temps  de  Timosthène  (1). 

Pour  éviter  la  confusion  que  présenteraient  la  com- 
paraison et  l'usage  des  roses  propres  à  chaque  na- 
tion, il  a  fallu  convenir  de  les  établir  toutes  sur  un 
parallèle  moyen ,  et  ce  Ait  celui  du  36*  degré  qu'on 
a  choisi.  Et  Timosthène,  indiquant  sur  la  rose  des 
vents  l'emplacement  des  différentes  contrées  de  la 
terre ,  fixa  les  colonnes  d'Hercule  (  le  détroit  de 
Gibraltar)  droit  au  couchant  (2). 

Or  le  cartographe,  auteur  de  la  mappemonde  du 
\Uh  siècle,  fixa,  justement  en  face  des  colonnes 
qui  y  sont  figurées,  dans  le  détroit  de  Gibraltar,  et 
pourtant  au  36^  degré  de  latitude,  le  parallèle  moyeni 

(I)  Voyez  Gosseliu,  préface  citée. 

(S)  Gosselin,  préface  citée  ;  Agathémère,  liv.  l*r,  cliap.  S.  Ëdilion 
d'Hoffmann.  Leipsig,  1843,  n.  293. 
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el  y  plaça  le  vent  Zephyros ,  comme  dans  la  rose 
de  Timosthène. 

Et  de  même  que  les  vents  secondaires  et  tertiaires 
de  la  rose  de  Timosthène  ne  répondent  point  aux 
yents  du  même  nom  dans  la  rose  de  Yitruve ,  ceux 
indiqués  par  l'auteur  de  cette  mappemonde  et  des 
autres  qui  ont  adopté  la  même  rose ,  ne  répondent 
point  non  plus  à  ladite  rose ,  mais  bien  à  celle  de 
Timosthène,  comme  nous  l'avons  vérifié  en  compa- 
rant les  12  divisions  grecques  avec  les  dénomina- 
tions qu'on  remarque  dans  ces  mappemondes  des 
XII®,  XIII®  et  XIV®  siècles,  et  celles  employées  dans 
ces  monuments  avec  les  24  de  la  rose  de  Vitruve. 
Au  XIV*  siècle ,  nous  voyons  encore  l'auteur  de  la 
mappemonde  des  Chroniques  de  Saint-Denis^  du 
temps  de  Charles  V  (1),  adopter  la  division  de  l'ho- 
rizon en  12  parties,  et  la  rose  grecque  de  Timos- 
thène, et  les  mêmes  noms  renfermés  dans  des  demi- 
cercles  de  Thorizon,  de  même  que  Tauteur  de  la 
mappemonde  du  manuscrit  de  l'ouvrage  de  Guil- 
laume de  Tripoli,  du  même  siècle  (2),  adopta  la  rose  en 
question  avec  les  dénominations  des  Grecs ,  comme 
nous  le  monti-erons  d'une  manière  plus  détaillée  dans 
l'analyse  spéciale  consacrée  à  ces  monuments. 

(t)  Voyei  ce  monumeDt  dans  noire  Ailts. 
(9)  Voyez  ce  inonunieni  dtns  noire  Ailas. 
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Dans  la  même  analyse,  nous  ferma  mieax  renmr* 
quer  que  les  cartographes  du  moyen-àge,  de  mêant 
qu'ils  conservaient  les  noms  des  vents  donnés  par 
lea  Grecs»  changeaient  aussi  connue  eux  les  divh  ' 
sions  de  leurs  roses^  soit  pour  augmenter  le  nom- 
bre  des  dénominations  qu'elles  renfermaient»  soit 
pour  en  étahlir  le  partage  sur  des  principes  lUffiS* 
rents.  Ranulphus  Hidgen,  dans  la  mappemonde  qui 
accompagne  son  Polychronioon,  Ms.  du  XTV^  siède, 
adopta  la  rose  grecque  de  4  vents  avec  les  nmns 
de  FavoniuSf  Affricus,  Eurus,  fFestemus  ;  et  Mûr 
rmo  SanutOf  dans  sa  mappemonde  de  1321»  adopte 
encore  la  rose  de  8  vents. 

Mais  parmi  toutes  les  cartes  qui  ont  précédé  le. 
XV®  ûècle  (1)  f  nous  n'en  avons  pas  rencontré  une 
seule  où  la  rose  des  24  vents,  d'après  Yitruve,  soit 
adoptée,  particularité  qui,  rapprochée  des  motife 
qu'eurent  les  Romains  pour  adopter  cette  diviwMi» 
pouvait  ajouter  une  preuve  de  plus  k  ce  que  nous 
avons  démontré  dans  la  V^  partie  de  cet  ouvrage; 
savoir  :  que  les  cosmographes  de  l'Europe»  durant  le 


(1)  Nous  irou?oD8  encore  U  rose  grecque  des  S  venu  éww  U4»iil* 
marine  d* Andréa  Bianco  de  Venise»  de  1436,  donnée  par  Ponnaleoiie. 
Ainsi  les  divisions  anciennes  des  Grecs  étaient  adoptées  au  XV*  siècle 
dans  quelques  cartes  nautiques  même  ;  les  noms  grecs  seulement  se 
troufent  remplacés  par  des  noms  italiens.  Dans  la  mappemonde  de 
ÊirUnghieri,  on  remarque  encore  la  rose  des  IS  vents. 
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moyen-àge,  ne  connurent  pas  les  régions  décou- 
vertes par  les  Portugais  au  XV^  siècle,  et  qu'ils 
étaient  plus  arriérés  même  que  les  anciens.  Et ,  en 
effet,  les  Romains  ayant  étendu  leurs  conquêtes 
sous  le  règne  d'Auguste  dans  la  Germanie ,  jusqu'à 
l'Elbe  au  54®  degré  de  latitude,  et  dans  TÉgypte 
jusqu'au  tropique,  reconnurent  les  inconvénients  des 
roses  divisées  d'après  les  levers  et  les  couchers  sols- 
ticiaux,  parce  que  dans  l'intervalle  de  ces  contrées 
les  amplitudes  variant  de  43«  30 ,  les  vents  d'est  et 
d'ouest  finissaient  par  prendre  beaucoup  trop  d'es- 
pace, et  se  confondaient  avec  ceux  du  nord  et  du 
midi;  ils  abandonnèrent  une  méthode  qui  n'était 
suf^rtable  que  pour  la  Méditerranée ,  et  ils  divisè- 
rent leur  rose  en  24  parties  égales  de  16  degrés 
chacune  (1). 

Or,  si  des  voyageurs  et  des  navigateurs  euro- 
péens au  moyen-ftge  avaient  été  jusqu'au  trofrique, 
conune  les  anciens,  les  cartographes  auraient  sans 
doute  senti  les  mêmes  inconvénients  de  continuer 
k  adopter  la  rose  des  12  vents. 

Mais  ils  ne  connaissaient  pas,  par  l'expérience  des 
voyageurs,  les  pays  où  les  inconvénients  signalés 
plus  haut  se  présentèrent  aux  Romains,  et  comme 
ils  n'allaient  pas  aux  régions  situées  sous  le  trop- 

(i)  GoMêiiD»  préface  oUèe. 
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que ,  ils  conliivuèrent  à  adopter  la  rose  des  vents 
qui  était  en  harmonie  avec  leurs  navigations  princi* 
pales  dans  la  Méditerranée,  et  le  long  des  cdtes  de 
l'Europe  occidentale  situées  sur  rAtlanlique  (1). 

Nous  devons  cependant  faire  remarquer  qu'il  se- 
rait possible ,  d'autre  part ,  que  le  motif  qu'on  a  eu 
au  moyen-ftge  de  ne  pas  adopter  la  rose  de  Fitruve, 
de  24  divisions,  c'est  que  Touvrage  de  Vitruve  par^ 
avoir  été  inconnu  à  cette  époque.  Dans  le  coun  de 
nos  recherches  et  de  nos  études  sur  les  livres  de 
cette  longue  époque  historique,  nous  n'avons  jamais 
rencontré  une  seule  citation  de  cet  auteur. 

Nous  avons  consulté  à  ce  sujet  M.  Hase,  dont  Tau- 
torité  est  si  grande ,  et  ce  savant  nous  a  dit  9  que, 
jusqu'au  XIIP  siècle,  les  Grecs  de  Constantinopie  ne 
pouvaient  adopter  que  la  rose  de  Timosthène  9  et 
non  pas  celle  de  Vitruve^  puisqu'ils  ne  s'occupaient 
que  fort  peu  des  auteurs  latins,  et  rarement  savaient 

(1)  D'autres  cartographes,  dont  nous  reproduisons  les  mappemondes 
dans  notre  Atlas,  n*ont  pas  même  indiqué  dans  les  4  points  cardinaux 
les  vents  des  différentes  roses  adoptées  depuis  l'antiquité.  Noos  oons 
bornerons  à  citer  ici  quelques  unes  des  mappemondes  dans  lesquelles 
cette  particularité  se  fait  remarquer  :  io  celle  de  Coswuu;  9o  celle  du 
X'  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Florence  (n<>  3,  planche  lU  de  notre 
Atlas)  ;  30  celle  du  manuscrit  de  Salluste,  du  XIÎI«  siècle,  de  la  même 
Bibliothèque  (Fb.,  no  6) ;  4»  la  mappemonde  du  môme  siècle,  de  Mal- 
tbieu  Paris  (Ib.);  S»  celle  d'un  autre  manuscrit  de  Sallnste,  du  XIV« 
siècle  (Ib.,  no  5);  enfin  la  belle  mappemoide  du  Chronicon,  de  I3«). 
également  donnée  pour  la  première  fois  dans  notre  Atlas. 


cette  langue.  Il  nous  coutirme  dans  notre  opinion, 
que  les  manuscrits  de  Fttruve  ne  furent  connus 
qu'an  XV*  siècle,  que  les  auteurs  du  moyen-àge  ne 
étaient  jamais  cet  auteur,  et  par  conséquent,  qu'on 
ne  pouvait  pas  adopter  la  rose  en  24  divisions. 

Et  en  efîet,  d'après  nos  recherches,  nous  sommes 
-arrivés  à  constater  que  parmi  les  manuscrits  des 
BiUiothèques  de  la  France,  de  la  Belgique,  de  l'An- 
-^terre ,  de  l'Espagne  et  du  Portugal ,  au  nombre 
de  643  (t),  on  ne  rencontre  que  6  manuscrits  de  Vi- 
truve ,  dont  la  plupart  sont  de  la  An  du  XIV«  et  du 
XV*  siècle,  ou  des  traductions  en  langues  modernes. 

Le  plus  ancien  que  nous  avons  rencontré  est  celui 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  du  XI*  siècle 
<n"  7Î27).  (2). 

N(Hi  seulement  la  rareté  des  manuscrits  de  cet 
auteur  nous  prouve  que  son  ouvrage  n'était  pas 
oeonu  au  moyen-ftge.  mais  aussi  un  des  encyclopé- 

(ifVvjei  Hoenet,  Categ.  librot,  mMoscrlt.  qui  io  BlblloUi.  Gall., 
Helfei,  Belg.,  Brlt.,  Hisp.,  Lusit ,  uservantur. 

(1)  On  troQTe  ï  la  suite  du  mannscrit  de  Vliruve ,  cité  dans  te  telle, 
nue  roae  des  venu,  mais  eo  IS  divisions.  Harlni ,  dans  sa  magnifique 
édition  de'  Vttnive,  publiée  i  Rome  eo  1936,  dte  on  mannsoril  de  cet 
auteur,  qu'on  pense  être  du  IX'  siècte,  ei  qui  appartenait  fc  la  Blbllo- 
tUqae  de  la  raine  ChrIallDe  de  Suède,  sons  le  n*  1S04,  et  qnl  se  coa- 
WTC  BalBlenant  an  Vitlean.  Il  en  dte  im  aatre  du  XUI*  tiède.  Il  en 
neatioane  d'autres  qui  se  trouTeot  dans  le*  dUTérentes  UbUotfeëqaes 
de  TBarope,  lesquels  sont,  pou  b  plnpen,  dn  XV*  affeele.  (Vtqm  la 
DltserutfcM  préllininaire  de  Harlni.) 


*• 
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distes  le  plus  érudit  de  cette  époque ,  Isidore  de 
Se  ville,  ne  le  cite  pas  parmi  les  183  auteurs  dont  il 
fait  meution  (!)•  Une  autre  preuve  que  cet  auteur 
n*a  été  connu  qu'au  XY*  siècle  »  c'est  que  les  pre- 
miers livres  de  son  ouvi*age  furent  découverts  par 
Le  Poge  à  Saint-Gall  (2). 

Au  XIV*"  siècle,  cependant,  nous  remarquons  dans 
les  portulans  et  dans  les  cartes  marines  quelques 
changements  que  nous  ne  devons  pas  passw  sous 
silence,  quoique  nous  soyons  forcé  de  traiter  de  ce 
sujet  ailleurs.  Vesconte^  dans  son  Portulan  de  1318, 
de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  adopte  une 
rose  de  16  vents,  et  les  lignes  qui  indiquent  partout 
les  rumbs  les  16  divisions.  Un  autre  Portulan  du 
même  cartographe,  daté  de  1321,  dont  nous  possé- 
dons un  faC'Simile,  a  adopté  la  rose  de  16  divisions. 
L'auteur  du  Portulan,  ou  Atlas  maritime  de  la  Bi- 
bUothèque  PinelU,  appartenant  aujourd'hui  à  M.  Wal- 
ckenaer,  et  daté  de  1384-1434,  a  également  adopté 
dans  les  cartes  dressées  dans  la  première  époque 
la  rose  de  16  vents  (3). 

(t)  Voyei  Fabricius,  Biblioib.  medift  et  inf.  lai.  Toae  Hl,  p.  371, 
et  soi  Y.,  édit.  in-S*. 

(2)  Ibid.,  tome  I ,  p.  4S3.  —  G.  P.,  Le  Poge,  episio  p.  346. 

(3)  Les  Ghlûois  et  les  Malais  divisent  aussi  riioriion  ea  16  mwiès 
des  tents. 

Veyes  Klaproth,  Lettre  sw  la  BaustoU,  p.  108  et  St.  Paris,  iSSi. 
La  boussole  est  en  usage  en  Chine  depuis  le  Xîi'  siècle  de  MHre  ère 


Ainsi,  dans  ta  première  moitié  du  XIV*  siècle  les 
caric^raphes  dessinateurs  de  cartes  marines  ajou- 
tèrent quatre  nouvelles  divisions  à  la  rose  grecque 
de  Timofttfaène  (1),  et  il  ne  serait  pas  sans  intérêt 
poar  l'histoire  de  la  science  d'examiner  tes  motifs 
qu'ils  eurent  pour  adopter  ce  perfectionnement. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  ici  que  cette  parti- 
cularité rapprfKhée  du  fait  qui  constate  que  non- 
seulement  la  polarité  de  l'aimant ,  mais  même  que 

(Klaproib,  lettre  citée  p.  SS).  Il  paraît  loème  qu'ils  ee  dirigeaient  tat 
la  mer,  par  Vaignille,  entre  les  années  «65  et  «19  de  J.-C.,  c'est-Mire 
dn  III*  an  V*  sKcle.  D'astres  passages  de  leurs  livres  Indiquent  l'em- 
ploi de  cet  instrument  parmi  eui  au  IX'  siËcle  ;  mais  l'usage  n'en  de- 
vient Indubitable  que  lers  la  Sn  du  XIII'  siËcle.  (Ib.)  Ils  ont  adopté 
non  senlement  les  16  diilsions  dont  nous  venons  de  parler,  mais  aussi 
les  S,  comme  l'ancienne  rose  des  Grecs,  et  iesâfla  Même  de  Vilrute. 

Klaproth  dit  aussi,  sprfes  avoir  parlé  de  la  i«se  de  S  qu'ils  ont  adoptée 
aussi,  <  l'antre  dlvlaion  de  lltorison  qui  se  trouve  dans  toutes  les  bous- 
'  soles  chinoises  et  celle  de  14  et  dont  on  se  sert  dans  tous  les  ou- 
■  «rages  uniiques.  >  La  dlilsion  de  19  rtimit  est  généralement  usitée 
an  lapon.  (Ib.)  tl  y  a  aussi  beaucoup  de  boussoles  chinoises  sur  les- 
qtKlIeson  emploie  les  12  divisions.  (lb.,p.  6et7.]  Ce  savant  sinologue 
a  donné  les  représentations  de  quelques  boussoles  chinoises,  et  un 
cadran  d'une  boussole  Japonaise.  [Ib.,  p.  tw.)  Les  Arabes  cooDaissalent 
déjk  la  booBsole  au  XIII'  siËcle,  Ils  en  raisaient  usage  dans  la  Hédlier- 
ranée  et  dans  la  mer  de  SjriedËs  l'année  IÏ43  de  J.-C  (Ib,,  p.eO.) 

(1)  Dans  le  poème  d'Ermcngand  de  Bézien,  du  XIV- siècle,  on  trouve 
■ne  rose  des  venls  très  curieuse  en  16  divisions.  Les  16  vents  sont 
lepréMniés  par  16  figures  sonnant  chacune  sur  les  lignes  qui  indiquent 
les  mmb*.  Ces  Bgures  sont  placéea  ï  l'horison.  Ao  centre  on  remarque 
desi  cercles,  dont  nu  représ^ite  la  Terre  «t  l'antre  l'Océan  environ- 
nant. Ce  monument  est  renfermé  dans  un  etrré.  Nons  reproduisons  celle 
cnrlense  miniature  dans  notre  Atlas.  Elle  se  trouve  dans  le  nus.  de  la 
Bibliothèque  de  Paris,  n°  TSW. 

18 
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Taiguille  nautique  était  déjà  connue  vers  la  fin  du 
XII*  siècle  (  1  ) ,  prouvent  que  Flatrio  Gioia  d' Amalfi  ne 
fut  point  Tinventeur  de  la  boussole,  en  1302  et  1303. 
Ces  rapprochements ,  disons-nous ,  pourraient  in£- 
quer  que  le  perfectionnement  ou  addition  qu'on  re- 
marque dans  les  Portulans  de  Fesconte^  de  1318  et 
de  1327,  est  due  peut-être  à  Ftavio  Gioia  qui,  loin 
d'être  l'inventeur  de  la  boussole  (2),  Ta  toutefois 
perfectionnée.  Du  moins  ces  données  chronologiques, 
puisées  à  des  sources  aussi  authentiques,  peuvent  le 
faire  penser  ainsi.  Mais  malgré  l'usage  qu'on  avait 
commencé  de  faire  de  la  boussole  au  XIIP  siècle, 


(1)  Voyez  Klaproth ,  Letlre  à  M,  de  Bumboldt  sur  V invention  delà  Bw»- 
sole,  p.  38  et  39  ;  les  morceaux  de  Guyot  de  Provins,  et  de  Jacquu  deVi- 
iry  dans  la  Description  de  la  Palestine  (1204),  et  ceux  de  Gauthier  d' Es- 
pinois, 

M.  Jal,  dans  son  Archéologie  navale,  1. 1,  p.  SOS,  donne  aussi  les  mor- 
ceaux de  Guyot  de  Provins,  accompagnés  d'observations  curieuses,  et 
reproduit  un  fragment  du  poème  de  Francesco  Barberino,  auteur  du 
XlUe  siècle,  âur  l'AiguUle. 

Nous  n'avons  cependant  point  rencontré  dans  le  savant  ourrage  de 
M.  Jal  des  notions  sur  les  roses  des  vents  en  usage  au  moyen-Age. 

(2)  On  trouve  déjà  des  notions  sur  la  boussole,  non  seulement  dans 
les  poèmes  de  la  fin  du  XII*  siècle,  mais  aussi  dans  le  célèbre  livre 
Dos  Partidas  d'Alphonse  le  Sage ,  ouvrage  composé  vers  la  molUé  du 
XIII*  siècle.  (Partida  2,  tit.  IX,  liv.  28,  et  Partida,  Ut.  XXIV,  Ut.  5.)  Oo 
trouve  aussi  une  mention  de  l'aiguille  aimantée  dans  le  Tirésor  de  Biii- 
netto  Latini,  qui  mourut  en  4295  ou  4296.  (Voyez  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  t.  rv,  p.  466  et  suiv.) 

Ainsi,  la  date  qu'on  assigne  à  la  prétendue  découverte  de  €tioia  est 
postérieure  à  toutes  celles  que  nous  venons  d'énnmérer. 


il  parait  que  ce  même  usage  n'était  pas  encore  géné- 
ral au  commeacemeut  du  XV*  siècle  (1). 

£t  en  efTet.  on  n'a  pas  pu  rencontrer  jusqu'à  pr^ 
BCUt  une  seule  carte,  un  seul  monumeut  qui  puisse 
prouver  d'une  manière  incontestable  que  les  marins 
italiens,  catalans  et  autres  des  pays  situés  dans  la 
Méditerranée  aient  entrepris  des  navigations  sur 
labaute  mer  extérieure,  avant  les  expéditions  por* 
tugaises  aux  Canaries,  sous  le  roi  Alphonse  IV 
(1331 — 1344).  Ainsi  on  ne  voit  ces  marins  augnaen- 
ter  les  anciennes  divisions  de  l'horizon  et  les  rumb» 
des  vents  que  dans  les  cartes  postérieures  aux  navi- 
gations portugaises  que  nous  venons  de  mentionner. 

La  première  carte  marine,  dans  laquelle  on  l'e- 
marque  pour  la  première  fois  32  lignes  de  rumb* 
des  vents ,  est  celle  des  frères  Pveùgani ,  de  la 
bilidioAèque  de  Parme,  en  1367,  et  pourtant  posté- 
rieure de  36  ans  aux  expéditions  portugaises  effec- 
tuées sur  la  haute  mer  jusqu'aux  Canaries.  Au  sur- 
plus, la  théorie  du  cours  du  Nil,  de  l'est  k  l'ouest. 


(I)  Au  commencement  du  XV<  siëcle,  il  parait  que  la  plupart  des 
DMiitN  ne  unlent  pas  h  mttIi  de  li  bousMle  inr  la  sier  Atlantique, 
Mhm  ce  <iue  nous  apprenneat  deux  pauages  A'tbn-Kkalioiat  et  û'Axif 
rmrm,  tnteun  de  celle  époque. 

V4jn  eès  paitagM  ramaïqinblM  du»  nos  Etttmrtku  iw  i«t  m» 
ttntt  au  tud  du  cap  Bigador  {Paris,  1841,  p.  100  et  id!*.),  et  pins  loin, 
dus  la  partie  oti  nous  traitODi  m  nlM  pins  es  dAtall. 
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qu'on  remarque  dans  cette  carte,  comme  nous  l'avons 
déjà  fait  observer,  la  forme  carrée  qu'ils  donnent 
au  monde  alors  connu,  la  figure  tirée  des  récits  des 
auteurs  arabes,  que  les  Pizzigani  ont  dessinée  dans 
leur  carte,  la  figui-e  qu'on  y  remarque  pour  indiquer 
aux  voyageurs  qu'ils  ne  pouvaient  pas  franchir  la 
limite  des  Canaries,  ainsi  que  la  légende  que  les  car- 
tographes, qui  l'ont  tracée,  placent  près  du  cap  Bo- 
jador,  ces  particularités,  disons-nous,  montrent  que, 
bien  qu'ils  aient  indiqué  32  rumbs^  ils  n'étaient 
pas  plus  avancés  que  leurs  prédécesseurs,  relative- 
vement  à  la  connaissance  de  la  vraie  forme  de 
TAfrique. 

Cette  division  n'était  pas  généralement  adoptée 
par  les  dessinateurs  de  portulans  et  de  cartes  marines 
vénitiennes,  puisque  nous  remarquons  que  les  car- 
tographes dessinateurs  des  diverses  cartes  nautiques 
dont  se  compose  le  Portulan  de  la  bibliothèque  de 
M.  Walckenaer,  de  1384-1434,  adoptèrent  pour  les 
plus  anciennes  16  rumbs  (1),  et  pour  celles  plus 
modernes  24  rumbs,  c'est-à-dire,  pour  ces  dernières, 
la  même  division  de  la  rose  de  Vitruve. 

Si  l'on  rapproche  ces  particularités  du  récit  du 
Pietro  Querino,  voyageur  vénitien  du  siècle  sui- 
vant, qui,  poussé  par  la  tempête  vers  les  Canaries, 

(i)  Voyei  ce  portulan  dans  noire  Atlâs. 


en  1431.  appelle  encore  ces  lies  pays  incoDou  de 
tous  les  marius,  priocipaleroeot  de  ceux  de  Tltalie. 
{Luoghi  incogniti  e  tpaventosi  à  tutti  i  marinari,  mat- 
shnamente  délie  parte  nostre  (  l  );)  si  I'od  rapproche, 
dirons-nous,  ces  passages  de  ceux  de  Péritsol,  dans 
sou  Itinera  Mundi,  du  temps  que  mettaient  les 
navigateurs  vénitiens  pour  aller  de  Venise  en  Flan- 
dre, lorsqu'il  sagissait  de  naviguer  sur  la  mer  At- 
lantique (2),  on  se  convaincra  que  la  particularité 
qu'on  remarque  dans  la  carte  des  Phxigani  des 
3S  rumbt  des  vents,  est  loin  d'indiquer  que  les  ma- 
rins de  l'Europe  aient  franchi  à  cette  époque  la 
redoutable  limite  du  cap  Bojador,  où  s'arrêtèrent 
tous  les  navigateurs,  jusqu'en  Ii33-H34  que  Gtl 
Eatmes  le  franchit,  non  pas  poussé  par  une  tempête 
ou  par  un  hasard,mais  en  découvreur  muni  d'instruc- 
tioDs,  et  dans  le  but  d'agrandir  les  connaissances  géo- 
graj^ques.  Et  en  effet,  dans  d^autres  cartes  marines 
postérieures  à  celles  des  Pizzigani,  dressées  même 
dans  le  grand  siècle  des  découvertes,  nous  remar- 
quons encore,  dans  quelques  unes  seulement,  16  et 
dans  d'autres  22  rumbs  de  vents. 


(I)  Vojei  DM  Kedurclut  sar  les  dëcoafertes  des  pijs  situés  sur  la 
eôUftccIdeoUle d'Afrique  au  deik  du  op  Bojidor,  P>rls,lft43.  p.  LXIl, 
DOte  1  et  p.  106. 

(t)  Ib.,  p.  XCVI,  dans  U  note. 
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L'usage  de  la  rose  des  82  divisions  ne  s'ecA  géné- 
ralisé que  lorsqu'on  à  entrepris  des  voyages  de  kmg 
cours,  à  l'oecasion  des  découvertes  du  XY*  siècle, 
effectuées  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols,  et 
lorsque  la  boussole  est  devenue  indispensable  pour 
les  navigations  lointaines  sur  la  haute  mer,  dont  on  a 
alors  divisé  la  circonférence  en  360  degrés.  Et  de- 
puis cette  époque,  non  seulement  la  rose  de  7V- 
tnosthêne  disparaissait  des  cartes,  mais  même  celle 
de  Vitruve ,  de  24  divisions ,  ne  suffisait  pas ,  et 
les  navigateurs  sentirent  le  besoin  de  divtoer  la 
circonférence  de  Thorizon  en  32  parties  appelées 
quarts  de  vents  ou  rumbs ,  8  pour  chaque  quart  de 
rhorizon,  divisions  qui  subsistent  encore. 

Et  en  effet,  à  la  fin  du  XV*"  siècle,  après  que  les 
navigateurs  portugais  eurent  découvert  toute  la 
côte  occidentale  de  TÂfrique,  au  delà  du  cap  Bojador 
et  une  partie  de  la  côte  orientale  ;  après  que  Gama 
eut  traversé  l'Océan  indien  ^  et  que  Colomb  et  les 
Espagnols  eurent  découvert  le  Nouveau-Continent , 
dès  cette  époque,  disons-nous,  la  rose  de  32  divisions 
fut  généralement  adoptée  par  tous  les  cartogra- 
phes (1),  comme  ou  le  voit  dans  la  carte  de  Juan 

(1)  Le  célèbre  géomètre  portugais,  Pierre  Sunes  (Nonius),  contem- 
porain des  grandes  découvertes,  a  fait  remarquer  dans  son  Traité  de 
Navigation  (Arte  de  Navegar),  au  sujet  des  cartes  dont  se  servirent  les 
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de  La  Cosa^  depuis  1500  (1),  et  dans  toutes  les 
cartes  et  portulans  postérieurs. 

L'histoire  des  différentes  roses  des  vents  em- 
ployés par  les  cartographes,  peut  donc  servir,  selon 
nous,  à  démontrer  aussi,  non  seulement  les  progrès 
de  la  science,  mais  encore  ceux  de  la  navigation  et 
des  découvertes  lointaines. 


prenlen  découvreurs  portugais,  qu'elles  étaient  différentes  de  celles 
des  anciens.  <  Ils  portoient  cartes  fort  particulièrement  désignées  (des- 
«  sinées)  et  compartres  de  vents,  et  non  point  tant  seulement  comme 
«  celles  que  les  anciens  avoient  usé»  lesquelles  n'aYolent  peu  (plus) 
«  de  13  vents  figurés,  et  navigoient  sans  aiguille,  ce  qui  est  peut-être 
«  la  cause  qu'ils  ne  se  bardissoient  point  de  naviguer  autre  forme  qu'a- 
«  yec  vent  prospère  qui  est  vent  en  poupe  et  allaient  toutefois  le  long 
•  de  la  côte.  • 

Pois  11  ajoute  :  «  Nos  cartes  sont  fort  différentes  de  celles  des  an- 
ciens, parce  que  nous  repartons  les  aiguilles  qui  en  tous  endroits  où 
elles  sont  nous  représentent  l'horizon  en  52  parties  égales,  etc.» 

(Tnduction  française  de  Tonvrage  de  NuneSf  manuscrit  du  XVI*  siè- 
cle de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  n*  7482  (fonds  Golbert). 

Rapproches  ces  passages  de  ceux  d^lbn-Khaldoun  et  d'Azurara ,  que 
nous  avons  indiqués  plus  haut,  note  (1),  pag.  275. 

(I)  Un  oosmographe  du  XVi*  siècle  nous  donne  la  représentation  de 
la  rose  ancienne  des  12  divisions  de  Timoslhènc  avec  les  noms  grecs 
des  vents.  C'est  ce  que  nous  remarquons  dans  celle  qu'on  trouve  dans 
l'ouvrage  rarissime  de  Schoner,  intitulé  Opusculum  Geographicum,  1533. 

Ce  savant,  sans  nommer  l'auteur  de  cette  division ,  se  contente  de 
dire  : 

«  heures  tumiculariis  duodecim  veniis  usi  fuerunt ,  quatuor  cardina- 
lihu,  et  octo  eoilaterabilibut. 

•  Nearicuiarii  vero  recentiores  trtginta  dites  ventes  poHunt, 

Mais  il  ne  donne  pas  les  motife  que  les  anciens  ont  eus  pour  adopter 
la  première  rose,  ou  division,  non  plus  que  ceux  qu'eurent  les  modernes 
pour  diviser  l'horizon  en  32  parties. 
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S  xviir. 


»B  LA  BOUSSOLB  ANTÉBlBUEBlIBlfT  AUX  «EANDM  DÉCOUTBITI» 

DU  XY*  SIÈCLE. 


L'analyse  que  nous  venons  de  faire  de»  dilTé- 
rentes  roses  des  vents  employées  par  les  cartogra- 
phes pendant  le  moyen-àge>  nous  force  en  quelque 
sorte  à  ajouter  ici  quelques  mots  sur  l'aiguille  nau- 
tique à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à  cet  égard. 
I/ordre  méthodique  pour  traiter  ce  sujet  serait 
d'établir  :  i»  l'époque  à  laquelle  remonte  la  connais- 
sance de  la  polarité  de  Taimant  ;  2*  celle  où  l'aimant 
fut  employé  pour  la  première  fois  comme  puissance 
directrice  ;  3«  celle  de  l'application  de  l'aiguille  à  la 
navigation;  4*  de  la  forme  primitive  de  l'aiguille 
flottante  ;  S^"  de  l'époque  où  l'aiguille  fut  suspendue 
pour  la  première  fois  ;  6<»  enfin  l'époque  où  on  a  com- 
mencé à  employer  l'aiguille  dans  la  boite  (boussole). 

Mais  pour  discuter  toutes  ces  questions  avec 
quelque  développement,  il  faudrait  faire  un  ouvrage 
spécial.  Telle  n'est  pas  notre  intention.  Nous  nous 
bornerons  simplement,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  à  ajouter  quelques  mots  pour  éclaircir  ce  su- 
jet, et  afin  surtout  de  montrer  qu'à  l'époque  où  les 
Poilugiiis  commencèrent  leurs  grandes  navigations, 
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la  plupart  des  marius  ne  savaient  pas  se  servir  de 
la  boussole  sur  la  mer  Atlantique. 

Nous  ferons  remarquer  d'abord  que  jusqu'à  pré- 
sent on  n'a  pas  pu  découvrir  une  seule  représen- 
tation de  Taiguille  marine  du  moyen-âge  antérieure 
au  XIV«  siècle  (1). 

Quant  à  la  boussole^  la  plus  ancienne  représen- 
tation que  nous  connaissions,  est  celle  qui  se  trouve 
dans  un  manuscrit  italien  de  la  Bibliothèque  de  l'Ar- 
senal, qui  renferme  le  poëme  géographique  de  Goro 
Dati,  du  commencement  du  XY®  siècle  (2).  On  con- 
naît enfin  une  autre  figure  de  la  boussole^  de  la  même 
époque,  qui  se  trouve  dans  une  carte  allemande, 
conservée  au  département  des  cartes  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris. 

On  remarque  aussi  dans  quelques  portulans  du 
commencement  du  XYl®  siècle  des  boussoles  incrus- 
tées dans  la  reliure  (3). 

On  remarque  encore  une  ancienne  boussole  dans 

(I)  Dans  le  manuscrit  lalin,  n«  7378  A  de  la  Bibliothèqne  nationale 
de  Paris,  intitulé  Mathematica,  et  qui  renferme  différents  traités  sur 
la  sphère,  on  trouve  au  folio  64  d'un  petit  traité  qui  a  pour  titre  De 
Mmgmie  et  rota  vim,  une  ligure  de  l'aiguille  au  centre  de  la  roue,  et 
on  y  lit,  près  de  la  pointe  placée  au  centre,  êtylus  (aiguille),  et  à  Tex- 
irémité  magnes  (aimant).  Mais  ce  manuscrit  est  du  XIV*  siècle. 

(t)  Mauascrito  iuliens  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  (Histoire  et 
Géographie,  no  4»,  in-folio). 

(3)  Un  de  ces  portulans  existe  ^  Rome,  et  un  autre,  d'après  la  notice 
que  nous  avons  obtenue,  se  conserve  au  Musée  Britannique. 
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répaisseur  de  la  reliure  d^un  magnifique  atlas  du 
commencemeut  du  XVI®  siècle,  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Montpellier. 

La  plus  ancienne  description  détaillée  de  la  bot»- 
9ole  et  de  sa  boite,  que  nous  ayons  pu  découvrir,  se 
trouve  à  la  suite  de  quelques  routiers  inédits,  d'an 
pilote  portugais  de  la  fin  du  XV^  siècle  (1). 

L'origine  de  Taiguille  nautique  a  été  Tobjet  des 
recherches  d'un  grand  nombre  de  savants. 

Nous  nous  bornerons  à  indiquer  brièvemenl  les 
connaissances  que  nous  avons  relativement  aax 
points  que  nous  avons  signalés  plus  haut,  notam- 
ment à  ce  qui  concerne  Tépoque  où  cette  merveil- 
leuse invention  parait  avoir  reçu  son  application  à 
la  navigation  pendant  le  moyen-âge,  chez  les  orien- 
taux et  chez  les  occidentaux. 

D'après  les  recherches  faites  de  nos  jours  par 
Klaproth  (2)  et  par  MM.  de  Humboldt  (3),  Libri  (4) 
et  Edouard  Biot  (K),  il  ne  parait  pas  douteux  que 

(1)  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  Mss.  no  8172.  Fonds  Colbert. 

5 

(2)  Klaprotfa,  uttres  sur  la  Boussole. 

(5)  Humboldt,  Examen  critique  sur  l'histoire  de  In  géographie  du  Sem- 
veau  Continent,  t.  III,  p.  33  à  37,  et  Asie  Centrale,  du  même  auteur.  1. 1. 
Introduction,  p.  XXXVII- XUI. 

(4)  Libri,  Histoire  des  sciences  niatliématiques  en  Italie,  t.  Il,  p.  59. 

(5)  Voyez  Note  sur  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  en  Chine,  etc., 
dans  les  comptes-rendus  de  TAcadéniie  des  sciences,  t.  XIX,  séance 
du  21  octobre  1844. 
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Taiguille  magnétique  était  en  usage  en  Chine  à  une 
époque  très  reculée.  Mais  les  balances  magnétiques ^ 
dont  un  bras  portait  une  figure  humaine  qui  indi- 
quait constamment  le  sud,  ne  servaient  aux  Chinois 
que  pour  se  diriger  à  travers  les  stoppes  immenses 
de  la  Tartarie,  de  même  que  Tindication  des  chars 
magnétiques  dont  Klaproth  a  donné  des  représen- 
tations, se  trouve  dans  Thistorten  Szumathsiam 
dont  les  mémoires  historiques  ont  été  composés 
dans  la  première  moitié  du  second  siècle  avant 
notre  ère. 

Nous  ferons  observer  cependant  que  Deguignes 
dit  qu'il  ne  faut  pas  trop  se  confier  aux  auteurs 
chinois  sous  le  rapport  de  l'exactitude  chronolo- 
gique (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  des  passages  tirés  des 
livres  chinois  par  Klaproth  et  par  M.  Biot  ne  prouve 
d'une  manière  positive  que  ce  peuple  ait  fait  usage 
de  la  boussole  sur  mer,  même  encore  au  XII®  siècle. 

Dans  le  curieux  passage,  traduit  par  M.  Biot,  du 
Mung-khi-pi-thamy  liv.  24,  où  on  trouve  des  détails 
sur  l'aiguille  aimantée  des  Chinois,  vers  la  tin  du 
XI®  siècle  et  le   commencement  du  XII®,  il  n'est 


(I)  Voyez  Degutgues,  Mémoires  sur  V incertitude  de  la  chranoloçie 
chinoise,  dans  les  Mémoires  de  r  Académie  dès  inscriptions  et  belles- 
lettres. 


—  284  — 

pas  dit  uu  seul  mol  relativement  à  Tapplicatiou  de 
cet  iustrument  à  la  uavigation. 

Et  eu  effet,  Klaproth  indique,  d*après  divers  pas- 
sages recueillis  aussi  dans  les  livres  chinois,  que 
Tusage  de  cet  instrument  n*est  devenu  indubitable 
sur  mer  que  vers  la  fin  du  XIII®  siècle  de  notre 
ère(l). 

Ce  n'est,  à  ce  qu^il  parait,  que  dans  une  descrip- 
tion du  pays  deCambodja,  ouvrage  composé  en  1297, 
sous  le  règne  de  Timour-Khan,  que  les  routes  ou 
directions  de  la  navigation  se  trouvent  toujours  in- 
diquées d'après  les  rhumbs  de  la  boussole. 

Le  père  Le  Comte  et  Gaubil  (2),  ainsi  que  le  père 
Mailla  (3),  avaient  déjà  soutenu  que  les  Chinois  di- 
saient usage  de  la  boussole  avant  notre  ère.  Mais 
tout  ce  qu'on  remarque  dans  ce  que  dit  Gaubil  à 
ce  sujet,  ne  sont  que  des  conjectures  et  des  suppo- 
sitions lorsqu'il  s'agit  des  antiquités  chinoises. 

Barrow  parle  aussi  de  l'antiquité  de  Taiguille  ai- 
mantée en  Chine  (4). . 

(1)  Voyei  la  note  (3),  pag.  27S. 

(i)  Voy.  Gaabil,  nistoire  de  r Astronomie  chimoiii ;  le  Chom^inff,\n' 
duit  par  ce  missionnaire  et  publié  par  Deguignes,  in-4,  p.  CXXVUi. 

(3)  Voy.  Mailla,  Histoire  générale  de  la  Chine,  t.  I,  p.  316  et  318,  et 
DuhaMe,  Description  de  la  Chine,  t.  W,  p.  330;  Cf.,  Mémoires  de  t Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  i'  série,  t.  VI!,  p.  416-418  ;  Mar- 
tini (Historica  Sinica),  liv.  IV). 

(4)  Voyei  Barrow,  Voyage  en  Chine.  (Paris,  1805,  t.  III,  p.  877.) 
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Tirabosehi  (1),  Andrés,  Bergeron  et  le  jésuite 
Riccioli  réclamèrent  Pin  vent  ion  de  la  boussole  en 
faveur  des  Arabes. 

Chardin  a  combattu  cette  opinion,  et  il  est  d'avis 
que  les  Arabes  ont  reçu  la  boussole  de  TEurope. 
Sans  entrer  dans  cette  polémique,  nous  nous  per- 
mettrons de  dire  que  Chardin  avait  raison  de  sou- 
tenir que  les  Arabes  n'étaient  pas  les  inventeurs  de 
cet  instrument,  puisque  les  témoignages  exprès  des 
livres  chinois,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  prou- 
vent contre  les  Arabes.  Mais  aussi,  Chardin  n'a  pas 
démontré  que  les  Arabes  aient  reçu  la  boussole  de 
l'Europe. 

Klaproth  ne  fait  remonter  l'usage  de  la  boussole 
par  les  Arabes,  dans  la  Méditerranée  et  dans  la  mer  de 
Syrie,  qu'au  delà  du  XIII*  siècle  (1213)  (2).  Hager  (3), 


(I)  Tirabosehi,  Histoire  de  la  littérature  italienne,  t.  IV,  liv.  2.  Cet 
aateur  réfute  ceux  qui  attribuent  aux  Chinois  cette  invention. 

(9)  Voyes  Rémusat,  Mélanges  asiatiques,  t.  I,  pag.  408. 

Hyde  a  donné  la  figure  de  la  boussole  chinoise. 

Voyes  Syntagma  Dissertationum,  Oxonii  1767,  t.  2,  table  1.  La  bous- 
sole est  citée  parmi  les  instruments  dont  se  servait  l'astronome  Chou- 
King.  —  Souciet,  Observations  mathématiçues  tirées  des  anciens  livres 
chinois.  Paris,  1729-1772,  in-4o,  t.  II,  p.  106. 

(3)  Voyes  Hager,  Dissertation  publiée  k  Pavie,  avec  le  titre  :  Me» 
mmim  suUa  Bnuola  Orientale,  1809,  in-4o. 

Hager  donne  la  figure  d*nne  boussole  astrologique  chinoise,  et  ren- 
toie,  pour  Tanalyse,  aux  Mémoires  concernant  les  Chinois,  t.  II,  du 
ChmhKing,  traduit  par  le  père  Gaubil,  p.  352.  Dans  cette  boussole, 
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Collina  (1)  et  d^autres»  tout  en  soutenant  que  Pai- 
guille  nautique  est  d'invention  chinoise,  |Mrétendent 
qu'elle  nous  fut  transmise  par  Fintenbédiaire  des 
Arabes. 

D'autres  savants  ont  prétendu  que  la  boussole 
s'est  introduite  en  Europe  par  les  Mongols,  mais 
cette  opinion  n'est  pas  soutenable,  puisque  cet  ins- 
trument était  déjà  connu  en  Europe  avant  Tirnip- 
tion  des  Mongols. 

Nous  nous  permettrons  cependant  de  faire  ob- 
server que  si  les  textes  des  auteurs  arabes,  anté- 
rieurs à  1242,  ne  viennent  pas  prouver  qu'ils  fai- 
saient usage  de  la  boussole  à  cette  époque,  le  passage 
de  Guyot  de  Provins,  composé  en  1190,  ainsi  ^e 
celui  de  Jacques  de  Vitry,  dans  son  Historia  Orien- 
taliSf  composée  en  1204  et  1215,  montreraient  que 
les  marins  de  TEurope  faisaient  usage  de  la  boussole 
avant  les  Arabes.  Il  est  vrai  que  des  savants  de  pre- 
mier ordre  trouvent  dans  les  dénominations  de  Zoh" 

4 

row  et  d'Aphron  (sud  et  nord),  domiées  par  VincCTt 
de  Beauvaisdaiis  son  Spéculum  Naturate,  aux  deux 


le  1*'  cercle  marque  les  12  heures  du  jour;  le  2«,  les  IS  signes  ou  ani- 
maux du  zodiaque  chinois  ;  le  3«,  les  noms  de  ces  signes  en  caractères 
chinois  ;  le  4«  enfin,  les  8  divisions  de  Thorizon,  ou  des  8  vents  prin- 
cipaux. 

(i)  Collina  s'appuie  à  cet  égard  sur  Tautorité  de  Renandot. 
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pôles,  une  preuve  que  Taiguille  aimantée  a  été  in- 
troduite en  Europe  par  les  Arabes. 

D'abord,  d^autres  savants  n'ont  pu  connaître  ces 
mots  comme  appartenant  à  la  langue  arabe. 

Lipeuius  n^a  pu  les  reconnaître  ni  pour  grecs,  ni 
pour  hébreux,  ni  pour  Chaldéens,  ni  pour  arabes  (1): 
et  M.  Reinaud,  que  nous  avons  consulté  k  ce  sujet, 
nous  a  déclaré  qu'ils  n'étaient  pas  arabes,  mais  bien 
hébreux,  et  signifiaient  simplement  Nord  et  Midi^ 
et  non  les  deux  pôles  de  Taimant. 

Il  nous  semble  aussi  que  les  dénominations  dont 
il  s'agit,  ayant  été  employées  par  un  auteur  qui 
écrivit  plus  d*un  demi-siècle  après  Guyot  de  Provins, 
ne  nous  paraissent  pas  assez  décisives  pour  résoudi*e 
cette  question ,  d'autant  plus  que  Vincent  de  Beauvais, 
contemporain  d'Albert-le-Grand,  n'aurait  pu,  comme 
celui-ci,  tirer  ces  dénominations  d'une  traduction 
abrégée  de  l'ouvrage  d'Arislote  sur  les  minéraux,  par 
un  minéralogiste  arabe,  où  il  est  beaucoup  parlé  de 
l'aimant,  mais  qui  ne  contient  rien  sur  la  polarité  de 
l'aimant,  et  où  il  n'est  pas  question  de  la  boussole  (2). 


(1)  «  Ex  portentosis  istis  nominibus  polonum  Zoron,  el  Aphron 
AïOH,  qiue  neo  ^raect,  pec  bœbraica,  nec  cbaldea,  nec  arabica  iimi, 
coUigo  et  IJhram  et  locum  esse  soppositam.  »  (Msrtûi  Lipen.,  De 
Opkir  Salam.  lumig.,  cap.  V,  seet.  3,  p.  36.) 

(9)  Mamiscrit  arabe  de  la  Bibliolhèqiie  nationale  de  Paris,  n»  ¥», 
cité  par  M.  Libri,  HUtoire  des  êciences  mathémalfquiê  en  Italie,  t.  II,  p.  61 . 
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Il  se  pourrait  de  môme  que  le  passage  d*Abert-ie- 
Grand  ne  fût  qu'une  de  ces  interpolations  dont  les 
manuscrits  ont  offert  tant  d'exemples,  et  que  les  mots 
employés  par  Vincent  de  Beauvais  fussent  une  inter- 
polation dans  les  manuscrits  dont  il  s'est  servi  (1). 

Les  deux  dénominations  dont  il  s'agit  plus  haut, 
n  indiquent  donc  pas  la  boussole  et  son  usage  ap- 
pliqué à  la  navigation,  mais  simplement  le  nord  et 
le  midi,  comme  nous  Ta  vous  déjà  indiqué. 

Il  nous  semble  donc,  qu'il  ne  faut  pas  conclure  de 
là  que  la  boussole  ait  été  introduite  en  Europe  par 
les  Arabes,  lorsque  nous  voyons  Guyot  de  Provins 
se  servir,  près  d'un  siècle  avant,  de  dénominations 
tirées  des  langues  occidentales  pour  décrire  cet  in- 
strument. Ainsi  Tiraboschi,  Signorelli  (2),  et  d'autres 
auteurs  qui  font  honneur  aux  Arabes  de  cette  inven- 
tion, n'ont  pas  fait  attention  à  ce  qu'un  des  asfro- 


(1)  Déjà  Falconet,  en  1757,  avait  dit  que  les  Arabes  avaient  iradait 
un  livre  d*Anstote  qui  renfermait  un  traité  de  Taimant.  «  Les  Arabes, 
ajoute  ce  savant,  le  traduisirent  depuis  la  découverte  de  la  àousêùie;»€i 
dans  les  additions  qu'ils  y  insérèrent,  ils  firent  mention  de  cette  coa- 
naissance  sous  le  nom  d*Aristote.  On  trouve  encore  dans  les  biblio- 
thèques des  manuscrits  de  cette  traduction  ainsi  falsifiée,  et  l'on  croit 
avec  raison  qu*Albert-le-Grand  et  Vincent  de  Beauvais  en  ont  tiré  le 
passage  qu*ils  citent  comme  d*Aristote,  où  le  philosophe  parait  instruit 
de  la  nouvelle  découverte.  (Falconet,  Dissertation  historique  sur  ce  qm 
les  anciens  ont  cru  de  l'aimant,  p.  615,  t.  IV  des  Mémoires  de  PAcadé- 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres.) 

(3)  Signorelli,  Ficende  délie  culture  délie  Due  Sfcilie,  t.  Il,  p.  S87. 


iiomes  arabes  des  plus  savants,  Ibn  Jounis,  qui  Tivait 
au  XI*  sièclef  ne  fait  pas  la  moindre  mention  de  la 
boussole.  Au  contraire,  ses  tables  astronomiques 
sont  faites  pour  indiquer  aux  Musulmans,  dans  leurs 
prières,  de  quel  côté  est  située  la  Kaaba. 

Dans  un  ouvrage  turc,  imprimé  à  Constantinople, 
où  il  est  question  de  l'aimant,  on  n^attribue  point 
cette  invention  aux  Arabes,  mais  bien  à  la  ville 
d^Amalfi  (1).  Au  surplus,  les  deux  auteurs  italiens, 
attribuant  cette  invention  aux  Arabes  établis  dans 
le  royaume  de  Naples  au  XIII'  siècle ,  ont  oublié 
que  Guyot  de  Provins  en  avait  parlé  dans  le  siècle 
précédent. 

Les  peuples  occidentaux,  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains, bien  des  siècles  avant  les  Arabes,  savaient 
que  l'on  pouvait  communiquerau  fer  des  propriétés 
magnétiques  permanentes  (2).  Oaomacrite,  Hippo- 
crate,  Platon,  Pbilon,  et  d'autres  auteurs  grecs, 
parlent  de  l'aimant  et  de  sa  puissance  attractive  (3), 
demémeGalien,  Némésius,  Saint-Augustin  (4),  etc. 


(I)  Vojei  Totlwîai,  Uutraiure  iweh.  Veaisc,  17ST,  t.  III,  p.  119- 

(9)  Voja  Platon ,  Ion,  ou  U  Btu^od*.  Cf.  Lncrece,  Ht.  VI,  j.  1000. 

<S)  hlooMt  NCKUUt  bnia  Im  pastage*  dei  intenr*  aDdens  nr  ce 
■■JM.  V«rai  u  MaHrUffM  MUorf (n*  wr  c*  fw  Iw  «nAm  ouf  en  A 
rtOmmi.  liia  k  l'Acadtaile  des  InMHlpUoaa  et  beUsi-lattn*,  la  6  avril 
1111.  (Hèm.  de  l'Académie,  t.  IV,  p.  «13.} 

(4)  Saint  Angnatln,  M  cMiait  oti.  >l,  c  4  et  li*.  V^. 
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PKne,  dans  son  précieux  ouvrage,  nous  en  fournit 
le  témoignage  (1),  mais  aucun  texte  ne  nous  indique 
qu'ils  aient  connu  Taiguille  nautique,  comme  Tont 
avancé  quelques  auteurs  s'appuyant  sur  un  passage 
mal  interprété  de  la  Versoria  de  Plante  (2). 
,  Des  écrivains,  qui  attribuaient  par  système  toutes 
les  découvertes  aux  Anciens,  ont  prétendu  que  la 
boussole  avait  été  comme  anciennement  en  Occi- 
dent (S).  L'allusion  de  la  force  de  Taimant  à  celle 
d'Hercule  a  fait  croire  à  Fuller,  savant  anglais  (4), 
que  ce  fut  Hercule,  le  Phénicien,  qui  inventa  la 
boussole!  Court  de  Gébelin  en  fait  honneur  aux 
Phéniciens  (5),  mais  toutes  ces  opinions  ont  été  ré- 


(I)  •  Sola  haec  materia  ?ires  ab  eo  lapide  accipit,  retineU|iie  kmgd 
«  tempore,  aliud  apprehendens  ferrum  ai  anuloram  cateoa  spectetnr 
«  interdum.  »  (Pline,  Hist.  Natur.,  liv.  XXXIV,  c.  14,  et  H?.  XXXVI, 
e,  IS;  Cf.  Dmens.  Recherchée  sur  rarigine  des  Décmnert€9,  t.  H,  p.  tS 
et  suiv.) 

(S)  Commentarii  institut.  Bonon.  Tom.  Il,  part.  II,  p.  3S3. 

(3)  Voyei  Georg.  Parchio,  imenta  nova  antipiOy  c  7,  $  64.  Mais  cet 
auteur  prétend  à  tort  aussi  que  Marco  Polo  a  apporté  de  la  Cbine  Ta!- 
gvfl)e  aimamée,  enfîeo.  —Cf.  LeTino  Lemnio,  Secreia  Natur.  MirmA,— 
—  Fuller,  Miscellanea  Sacra,  c.  14.  —  Pinedo,  DeRehusSedowum,,  Vf,  Cet 
auteur  attribue  l'invention  de  la  boussole  k  Salomon. 

Voyez  au8^  Jean-Prédéric  Herwart,  dans  son  Hrre  :  AdmirmuêM 
Eikmicœ  Ihêologîa  mystaria. 

Cet  auteur  soulieM  que  les  Egyptiens  ont  coniM  la  boosnle  (PiscU 
moHiica),  mais  il  ajoute  que  Tosage  s'en  est  perdn  afec  le  teaf». 

^  Pnlla*,  MisailtmM  5«mf.  Ut.  4,  G.  19.  Ge  si^Mit  menrat  en 
i6ii. 
(5)  Court  de  GébeUn,  U  Monde  primitif , 


futées  par  Vossius  (t),  Ttu-nèbo,  Bochart  (S),  Do- 
tens  (3),  Trombelli  (4),  Griroaldi  (6),  Hontucla  (6), 
et  par  Azudî  dans  sa  dissertation  sur  rorigine  de  la 
boufside  (7).  Celui-ci  attribue  l'invention  de  cet  in- 
strument à  la  France. 

CoUina,  qui  écrivit  un  ouvragé  spécial  sur  ce  su^ 
jet  (8),  est  tombé  dans  les  mâmes  erreurs.  Il  pré- 
tend que  les  navigateurs  anciens  étaient  aussi  ha- 
biles que  les  modernes;  selon  lui,  ils  visitèrent 
toutes  les  contrées  les  plus  éloignées  de  la  terre.  Il 
pense  qu'ils  sont  allés  même  au  Brésil,  et  il  crtril 
qu'ils  auraient  dâ  se  servir  de  la  boussole  de  la 

(1)  ViMslui  esi  (TaTis  que  les  PbènicienB  el  les  Tjrlent  n'ont  pu 
connu  U  boussole,  et  ce  uvant  attribue  l'inTention  de  cet  Initrumait 
MB  C^inoit.  (Vojei  Far.  oftimw.  C.  14.) 

(9)  Bodiart  Geogra|A.  Stcr.  Ut.  I,  C.  38. 

(Ji)  Datens,  Hechtrchtt  mr  l'orlçliu  à*t  4ti«HVtrM  allrihiéM  mw  mt- 
âtnm.  Ton.  II,  p.  33  «t  evIt. 

«>  Trombelli,  M  ^ciu  nmàiit»  tiuauwt,  dam  les  transKliona  da 
ricadémle  de  Bologne,  tom.  Il,  3'  part.,  p.  U3  et  auiv. 

(S)  Grimaldi,  Otutrlaxiimt  lopra  U  prlpie  Invtntmt  dt  la  taMOb. 

fe}  Honncla.  —  Blatoire  des  Sciences  Hatbémaliqiies,  Vm.  1. 

(T)  Ainnl.  Première  édiiion  en  1795.  Une  deuxième  édition  de  l'ou- 
nàgt  (TÀttnil,  sur  rnigtne  de  la  boatsole,  fat  pnbllée  h  Parla  en 
180S,  a*ec  dea  «ddtflon*  Ml* les  d'une  lettre  du  aiénie  antear,  ei  rh- 
pMR  m  nênoira  (TBiger,  publie  k  Pa*i«,  sur  le  néaie  sn]et. 

Il  a  titatt  auul  les  absurdités  d'Herwart,  dans  aa  rSMegl*  ptlonw, 
ftd'  »  MMtena  <fàt  la  Or»la-Amét,  qat  l'on  Toit  dans  lea  moDHinenti 
Mfffte,  «nn  li  bouMe!  t 

(R)  CtnuMenilonl  Istorijclie  aopra  la  orlgtae  de  la  buwcda,  pnbtti 
fcrMMa,eii174S. 
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même  manière  que  les  Portugais  se  sont  servi  de 
cet  instrument  pour  faire  le  tour  de  l'Afrique. 

Collina  attribue  à  Tinvasion  des  Barbares  la  perte 
de  Tusage  de  Taiguille  nautique.  Il  est  inutile  de 
dire  qu'il  n'a  pas  pu  s'appuyer  sur  un  seul  passage 
des  auteurs  anciens. 

Si  les  conjectures  de  Collina  n'ont  point  résolu  le 
problème  de  l'origine  de  la  boussole,  ni  Tépoque 
exacte  de  son  emploi  sur  mer ,  les  disputes  de  prio- 
rité soulevées  entre  plusieurs  pays  de  l'Europe, 
n'ont  point  jeté  beaucoup  de  lumière  sur  cette  im* 
portante  question. 

Grimaldi  (1),  Capmany  (2)  et  d'autres,  ont  sou- 
tenu que  Flavio  Gîoia  à'Amalfi,  fut  l'inventeur  de 
ce  précieux  instrument.  Mais  si  Gioia  en  avait  été 
l'inventeur,  Polydore  Virgile,  écrivain  italien  très 
rapproché  de  cette  prétendue  découverte,  en  aurait 
fait  mention  dans  son  ouvrage  De  rerum  inventorilms, 
en  parlant  de  l'aiguille,  mais  il  dit  au  contraire  qu'on 
ne  connaît  pas  et  qu'on  ne  sait  pas  qui  l'a  inventée  (3). 

(1)  Voyez  DisterlazioHi  sopra  il  primo  invenlore  de  la  kuuoU,  publié 
dans  le  3*  vol.  des  transactions  de  rAcadémie  de  Crotone. 

(2)  Mémoire  publié  à  Madrid,  en  1807,  sous  le  titre  :  Queêtianeê  cri- 
ticat. 

(3)  Polydore  Virgile  dit  :  «  Sed  et  aliud  meo  judicio  admirabillos 
«  fuit  in?enire  pixidem  i*nian  (sic)  qua  naut»  admodum  peritiaaiflic 
«  naYigationem  moderantur.Quis  tameneumrepererit  onmiooiBapena 
«  non  est.  >  (Polyd.  Virg.  Lib.  III,  c  18.) 


Saouto,  coiitemporaio  de  Gi()îa.  ue  fait  non  plus 
aucune  mention  de  cette  découverte.  D'un  autre 
cdté  Wallir  (1)  et  Derham  (2)  ont  prétendu  que  1» 
boussole  était  d'invention  anglaise. 

Les  Norwégiens  ont  aussi  à  leur  tour  prétendu  à 
ta  priorité  de  celte  invention.  Hausteen  a  cru  tirer 
du  Landnamebvk  une  preuve  pour  faire  remonter 
l'emploi  de  la  boussole  par  les  Norwégiens  au  XI* 
siècle,  mais  elle  a  été  infirmée  par  les  recherches 
de  Kantz  (3).  Bécan  (van  Gorp)  enfin,  si  connu  par 
ses  paradoxes,  attribua  l'invention  de  la  boussole  aux 
Allemands,  par  la  seule  ruison  que  les  noms  des 
vents  marqués  autonr  de  la  boussolt;,  comme  est,  sud 
nord,  oueti,  sont  des  mois  puisés  dans  la  langue  teu- 
tonique  (4). 

Nous  venons  de  rapporter  les  opinions  d'un  graud 
nomlHre  de  savants  sur  l'origine  de  la  boussole  :  le 
lecteur  remarquera  qu'elles  sont  toutes  contradic- 


(I)  Wtlllr  dit  que  le  cimlui  natiUcui  est  le  met  Uttn  de  l'ii- 
gullle,  et  que  le  mot  rampai  est  tngUis.  Il  se  livre,  ï  w  propos,  ï  une 
roaledeconJecinTesétjniDlogiques,  pour  prouver  que  cette  iavenUmi 
ippuUeDt  k  rAngleLerre. 

(Vorei  PhllMophfcal  TYainacHont,  una.  XXlli,  p.  1106,  mai  ITM). 

(S)  Derimm,  VémamtrûUOH  de  VrxliUncê  dt  Die».  Llf .  V.  Vojei  l'ou- 
vnge  de  ce  uTint  qui  *  ponr  titre  :  phytlco-niciog.  (ITIS). 

<^  Vojoi  Klaproth,  Lettre  sur  la  Boussole,  p.  41,  a,  50. 

(4)  Gorop.  Becul  Hlspuilca,  Ut.  lU.  Horisot,  dans  wn  OrUg  Mm- 
ritlmi»,  acilAcetntenr  sur  cette  prËleniloD. 
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toires.  On  verra  qu'après  tant  de  recherches,  aucun 
document,  aucune  donnée  historique,  précise  et  au- 
thentique f  ne  nous  indiquent,  jusqu'à  présent,  com- 
ment ce  merveilleux  instrument  s'est  introduit  en  Eu- 
rope, ni  quel  en  a  été  l'inventeur.  Si  nous  admettions 
des  conjectures,  nous  ferions  remarquer  que  Tépoque 
où  il  fut  question,  pour  la  première  fois  en  Europe, 
de  l'aiguille  nautique ,  se  trouve  être  précisétoent 
après  la  première  croisade  ;  et  l'aiguille  étant  connue 
en  Orient  avant  le  XII*  siècle,  il  se  pourrait  que  les 
Occidentaux  en  eussent  eu  connaissance  en  Orient. 

Au  surplus,  pendant  l'antiquité  et  le  moyen-ftge, 
on  croyait  que  TÂsie  était  la  patrie  de  l'aimant. 
Pline  (1)  lui  assigne  cette  patrie.  Marbode  la  hii 
venir  aussi  des  Indes  (2),  et  la  plupart  des  auteurs 
du  moyen-âge  appellent  l'aimant  Lapis  Indiens. 

Ce  sont  donc  là  des  présomptions  qui  peuvent 
nous  faire  penser  que  cette  invention  a  été  intro- 
duite en  Europe  par  l'Orient,  même  par  des  com- 
munications terrestres  avec  l'Asie,  mais  nous  le  ré- 
pétons, ce  ne  sont  là  que  des  conjectures. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
rapporter,  nous  croyons  pouvoir  tirer  les  inductions 
suivantes  ; 

(I)  Pline.  Hist.  Nat.  LW.  XXXVI  — C.  90. 
(S)  Marbode,  Origin.  D.  16  —  Gap.  4. 


!■  L'action  dii'ectrice  de  l'aiguille  ainttuilée  sur 
terre,  a  été  connue  eii  Chine  plusieurs  siècles  avant 
que  cet  instrument  fut  connu  eu  Europe,  si  uoufl 
admettons  comme  exacte  la  chronologie  des  Qùr 
nois(i). 

2*  L'aiguille  nautique  appliquée  à  l'usage  sur  mer 
par  les  Cbinois,  parait  n'avoir  été  indulùtableinent 
adoptée  que  vers  la  fin  du  XIII*  siècle. 

3*  Aucun  texte  précis  à  notre  connaissance  ne  té- 
moigne que  l'Europe  ait  reçu  cet  instrument  par 
l'intermédiaire  des  Arabes. 

4"  Le  problème  de  savoir  si  l'Europe  a  reçu  la 
boussole  de  la  Chine,  nous  semble  éti-e  encore  à  ré- 
soudre. 

6*  L'usage  de  cet  instrument,  en  Europe,  remonte 
avec  certitude  à  la  lin  du  X1I°  siècle,  époque  à 
laquelle  ou  doit  borner  l'antiquité  de  cette  ioveu- 
tioD,  que  l'on  pouvait  fair'c  reculer  à  volonté  de 
{Jusieurs  siècles,  avant  les  recherches  dernièrement 
faites  par  un  savant  mathématicien,  qui  trouva,  dans 
un  manuscrit  du  dialogue  De  eodem  et  diverso  d'A- 


(1)  Lu  anUan  de  rBiatoin  Universelle,  ton.  10.  p,  IM,  MJL 
iD-8*,  Londres,  el  Fabrlcini  Biblitgrapkta  Àtttiq<Mria,  G.  31,  (Uwnt  qna 
Ira  CUnai*  adwent  li  boiiuoto  conune  nna  dltinlté,  potoqn'lli  CeiiceB- 
«Bt  a*ee  dra  pufiiau  et  lui  offrani  des  riawles  en  sacriSce.  Celte 
pntiqne  chinoUe  tient  pta>  k  ta  macie  qu'k  de*  coMHUannces  pbj- 
■iq«M,  aasMmlléKesplusqa'HiËMmesUdeplloU8a.(Aiul,  p.  T10 
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détard  de  Bath,  anteur  qui  vivait  au  commencement 
du  XII®  siècle,  un  passage  qui  semble  établir  que  la 
boussole  n'était  pas  connue  à  cette  époque  en  Eu- 
rope (1). 

Nous  ajouterons  que  Marbode ,  qui  vivait  sous 
Philippe-Auguste,  au  commencement  de  ce  siècle, 
tout  en  parlant  de  Taimant  dans  son  traité  De  Gem' 
miSf  ne  dit  rien  relativement  à  Taiguille  de  la  bous* 
sole  (2). 

Quoi  qu'il  en  soit,  cet  instrument  était  alors  aussi 
imparfait  que  la  navigation. 

D'abord  l'aiguilie  n'était  pas  suspendue.  Elle  flot- 
tait sur  un  corps  léger,  souvent  sur  une  paille.  Les 
vers  de  Guyot  de  Provins  (XII«  siècle),  en  font  une 
description.  Il  dit  :  «  Us  (les  marins)  ont  une  pierre 
(f  brute  et  brune  à  laquelle,  par  la  vertu  de  la  mari- 
€  nière  (Magnétos),  le  fer  s^unit  volontiers,  et,  par 
c  ce  moyeu,  ils  s^aperçoivent  de  la  droiture  du 
c  point.  Lorsqu'une  aiguille  a  touché  et  qu'on  l'a 
c  mise  sur  un  petit  morceau  de  bois,  ils  la  posent 
c  sur  Teau,  et  le  bois  la  tient  sur  la  surface  (3).  » 

(i)  Voyez  M.  Libri,  Histoire  des  Sciences  eD  lUlie,  tom.  11,  p.  etei 
ibid.  note.  d. 

(2)  L'ouvrage  de  Marbode,  sur  les  pierres  précieuses,  est  la  plus 
connue  de  toutes  ses  œuvres.  On  croit  qu*il  ne  fit  que  mettre  en  vers 
latins  un  ouvrage  grec,  attribué  à  Evax,  médecin  arabe. 

(3)  Voyez  le  passage  de  Guyot  de  Provins,  publié  a^vec  des  variante» 
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Peudant  le  moyea-âge  elle  ne  consislait  que  dans 
un  morceau  de  pierre  d'aimant  de  forme  oblougue 
placé  sur  du  liége.  C'est  dans  celte  forme  que  Bai- 
lack  en  a  rencoutré  une,  en  1242,  entre  les  mains 
d'un  pilote  de  Syrie(l),  forme  pareille  h  celle  qu'on 
dit  que  Brunetto  Latini  vit,  en  1260,  chez  Bacon  en 
Angleterre  (2).  Hugues  de  Bercy,  auteur  du  XIII* 


pu  E.  Ptsqojer.  Amsierdan,  1793.  tom.  I,  col.  419.  Cf.  Hëiuge  Ori- 
ginl  diUa  JlitfiM  itallana.  (GeneT.,  ISSS,  In-lbl.,  p.  141.) 

(I)  Bailik  Kaptcbiki  composa  un  ouvrage  lotllulé  :  IHior  da  mar- 
rhaadt  dant  U  commtrct  du  fttrrn  [Usa.  n.  770  de  la  BIbliotb.  Nat,  de 
PuU).  Cet  >ut«nr  écrivit  en  1389. 

(S)  Qoelqaes  htidIs  penseni  que  Bruneuo  n'est  pas  allé  i  Umdres 
et  donteol  qu'il  ait  pu  voir  BacOD.  H.  Fauriel,  dans  Bon  savant  article 
inr  Brauello,  publié  dans  le  tome  XX  de  TBistoIre  Ullënlre  de  U 
France,  page  9T6,  ne  dit  pas  un  mot  â  cet  égard.  On  objecte  qiie  les 
dates  ne  s'accordent  pas  pour  permettre  de  croire  que  l'entrevue  den 
deos  Mvaais  ait  pu  avoir  lieu.  Cette  parllcnlarlié  mérite  d'être  discutée 
pliw  en  détail.  Nous  renvoyons  donc  cette  discussion  aux  idditlons  à 
cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  ï  transcrire  ici  ce  que  Brunetto 
dit  de  ralgQlIle  naatliine  dans  le  liv.  1,  chap.  113  de  son  Tréter. 

*  Les  gêna  qui  sont  en  Europe  (dit-il)  nagenl-ils  ï  tramonlaine  d»- 

•  vers  septentrion  et  les  autres  nagent  ï  celle  du  midy,  et  que  ce  soit 

•  la  vérité,  prénés  une  pierre  d'almani,  ce  cet  ealamiir,  tous  trouvés 

•  qu'elle  a  deux  faces,  l'une  git  vers  une  tramonulne,  et  l'autre  git 

•  vers  l'antre,  et  chacune  des  faces  allie  l'aiguille  vers  cette  tramon- 

•  taine,  vers  qui  celle  lace  gisoit  et  pour  ce  serolenl  les  marlDlers 

•  de  ceux  «e  ils  ne  prelssent  garde.  • 

Il  ;  ■  erreur  dans  cet  derafëres  paroles ,  car  cbaqne  hce  de  l'al- 
mait,  dont  on  louche  une  des  pointes  de  l'aiguille,  tille  celte  pointe 
hM^ée  au  pMe  dn  loonde  opposé  k  celui  vers  lequel  git  U  face  dont 
elle  a  été  tOBcbèe;  mais  toujoun  est-il  que  rtignllle  éttil  ea  usage 
avant  Flavio  Gioia.  (Vojres  Palconet,  Uisaert.  cit) 
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siècle ,  décrit  aussi  l'aiguille  telle  qu*oD  rem[4oyait 
de  son  temps  (1). 

Nous  pensons ,  comme  Wallir,  qu*on  ne  pouvait 
découvrir  dans  le  même  temps  1''  la  polarité  de  Tai- 
guille»  2*  son  application  à  la  navigation  »  et  S^la 
manière  de  la  disposer  sur  la  rose  des  vents  et  la 
eonstruction  de  la  boite.  Le  même  homme  ne  pou- 
vait pas  inventer  tout  cela,  et  ce  devait  être  le  ré- 
sultat de  découvertes  successives. 

Le  père  Fournier  (2),  Montucla  (3),  Lenglet  du 
Fresnoy  (4)  et  d'autres  pensent  que  Flavio  Gioia 
l'a  réellement  perfectionnée  au  XIV^  siècle^  et  Ta 
rendue  propre  à  Tusage  des  navigateurs. 

Il  parait  cependant  que  les  marins  ne  savaient  pas 
s'en  servir  encore  au  commencement  du  XV«  siècle 
sur  la  mer  Atlantique. 

C'est  du  moins  l'induction  qu'on  peut  tirer  des 
passages  de  deux  auteurs  de  celte  époque ,  tous  les 
deux  d'une  autorité  incontestable  sur  ce  qui  con- 
cerne l'état  des  connaissances  nautiques  de  leur 
temps.  En  effet,  les  témoignages  d'Ibn-Khaldoùn,  et 
d'Âzurara  nous  indiquent  ce  fait. 

<i)  Voyez  Riccioli,  Géograph.  et  Uydroçraph.,  liv.  10,  c.  IS. 
(S)  Foornier,  Hydrograph.^  Ut.  XI,  chap.  J. 

(3)  Monlucla,  Histoire  des  Maihématiqves,  Ce  savant  peose  que  ce  fat 
Gioia  qui  inventa  la  boite.  (Voyez  l'ouvrage  cité,  t  1,  p.  451.) 

(4)  Lenglet,  Tablettes  historiques,  t.  II,  p.  64S. 
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Le  premier  nous  dit  ce  qui  suit  : 

c  Les  i30Dtrées  situées  dans  la  Méditerranée  et 
«  sur  les  côtes  sont  représentées  sur  une  feuille 
m  (portulan)  d'après  la  position  qu'elles  occupent 
«  réellement.  Sur  cette  feuille  on  a  également  mar- 
«  que  les  difTérents  vents  et  la  direction  qui  leur 
«  est  propre  ;  cette  feuille  a  reçu  le  nom  de  compas 
«  (alcombas)  ;  les  pilotes  se  règlent,  d'après  elle,  dans 
«  leurs  voyages.  Or,  il  n^ existe  aucun  secours  de  ce 
«  gcMre  pour  la  mer  environnante  ;  voilà  pourquoi 
tx  tes  navires  n  osent  pas  s^y  aventurer.  En  effet, 
«  s'ils  s'éloignaient  de  la  vue  des  côtes  il  y  en  aurait 
«  bien  peu  qui  sauraient  retrouver  le  chemin  (i).  » 

Or,  il  parait  évident  que  si  en  1377,  époque  à 
laquelle  Ibn-Rhaldoun  composa  ses  Prolégomènes , 
on  eût  su  faire  usage  de  la  boussole  sur  la  mer 
Atlantique,  ce  savant  historien-géographe  n'aurait 
pas  soutenu  que  les  navires,  en  s'éloignant  de  la 
vue  des  côtes,  n'auraient  pas  su  comment  retrouver 
leur  chemin. 


(1)  Comparez  ce  passage  traduit  par  M.  Reinaud,  dans  sa  traduaion 
d'Abmtiféda,  t.  II,  p.  265,  dans  la  note,  aTec  le  même  passage  traduit  par 
BOtie  confirère  à  la  Société  Asiatique  de  Paris,  M.  de  Slane,  dans  009 
Recherches  citées  p.  iOO,  $  X. 

D'aitfèB  d*âutres  passages  de  diflérents  auteurs,  que  doqs  trtnscri- 
fou  dans  les  additions,  00  verra  que  l'usage  de  la  boussole,  dans  la 
mer  des  Indes,  n*éuU  pas  encore  généralement  adopté  par  les  Arabes 
au  XV*  sitele. 
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Enfin  Azurara^  un  des  plus  savants  historiens  de 
son  temps,  et  qui  vivait  au  commencement  du 
XV®  siècle,  venant  à  parler  des  raisons  que  Tlnfant 
D.  Henri  avait  données  à  Gil  Eannes^  pour  Pengager 
à  faire  tous  ses  efforts  pour  doubler  le  cap  Bojador, 
sans  tenir  compte  des  objections  et  des  craintes  de 
certains  marins,  rapporte  que  le  prince  s'était  ex* 
primé  en  ces  termes  : 

«  Ce  que  tu  viens  de  dire  n'est  que  l'opinion  de 
«  quatre  marins  qui  ne  connaissent  que  la  route  de 
«  Flandre  et  de  quelques  autres  ports  qu'ils  ont 
«  l'habitude  de  fréquenter,  hors  desquels  ils  ne  sa- 
«  vent  plus  se  servir  de  l'aiguUle  ni  des  cartes  pour 
«  se  gouverner  (1).  » 

Ce  passage  est  formel  sur  la  question  dont  il  s'a- 
git, et  ces  deux  auteurs  montrent  qu'à  cette  époque 
les  Arabes  et  les  marins  de  TËurope,  non  seulement 
n'osaient  pas  s'éloigner  des  côtes  dans  leurs  uaviga* 
tiens  sur  TOcéan  Atlantique,  mais  aussi  qu'ils  ne 
savaient  point  se  servir,  pour  la  plupart,  de  l'aiguille 
sur  la  haute  mer. 

Il  était  réservé  aux  Portugais  d'avoir  été  les  pre- 
miers à  lirer  le  plus  grand  parti  de  ce  merveilleux 
instrument.  Et  en  effet,  un  savant  Italien,  qui  ne 
peut  pas  ôlrc  taxé  de  parlialilé,  dit  avec  cxacli- 

(f)  Voyez  nos  Recherches  citées  p.  101,  §  X. 
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tude,  en  parlant  du  perfectionnement  de  raiguille 
nautique  : 

«  Que  c*est  au  seul  Portugal  qu*on  doit  l'avantage 
«  d'avoir  porté  la  boussole  au  degré  où  elle  se 
«  trouve  aujourd'hui  ;  car  aucune  autre  nation,  avant 
«  celle-là,  n'a  su  la  mettre  pins  à  propos  en  usage 
«  pour  une  navigation  hardie  et  vaste  sur  l'Océan, 
«  comme  l'a  été  celle  des  Portugais,  lorsqu'ils  ont 
<c  voulu  découvrir  un  autre  hémisphère  (1).  » 

Il  soutient  que  ce  fut  à  l'école  nautique  de  Sagres 
que  furent  le  mieux  fixées  les  lois  et  les  principes 
d'après  lesquels  on  pouvait  diriger  la  rose  des  vents 
sous  l'aiguille  aimantée  (2). 

En  terminant  cette  deuxième  partie,  nous  nous 
permettrons  de  constater  l'état  où  se  trouvaient  les 
connaissances  géographiques  avant  les  découvertes 
des  Portugais.  L'étendue  de  l'ancien  continent 
et  les  dimensions  de  notre  globe  étaient  restées 
complètement  ignorées  jusqu'à  cette  époque.  A 
peine  quelques  esprits  hardis  osaient  parler  des 
antipodes  ;  d'autres  niaient  leur  existence.  Et  nous 
venons  de  voir  prouvé  dune  manière  indubitable, 
que  jusqu'au  passage  du  cap  Bojador  par  Gil  Eannes, 
les  cosmogrsq)hes,  cartographes,  navigateurs  et  tous 

(i)  Aiani,  sur  rOrigine  de  la  Boussole,  p.  147. 
(2)  Voyei  André,  t  UI,  p.  462*469. 
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les  savants  de  l'Europe,  ne  cessèrent  d'admettre  les 
anciens  préjugés  de  la  cosmographie  grecque  sur 
l'impossibilité  de  traverser  la  ligne  ëquinoxiale  (1)» 
et  ne  soupçonnaient  même  pas  Texista^ice  de  t'Amé- 
rique. 

C'est  donc  dans  cet  état  que  les  Portugais  trou- 
vèrent la  géographie  et  la  cartographie  à  Véfoqp» 
où  Us  commencèrent  leurs  admirables  découvertes 
maritimes. 

La  géographie,  jusqu  à  cette  époque,  n'étaitqu'me 
simple  énumératioa  de  villes»  ou  de  pays,  comme 
nous  Tavons  démontré  par  un  grand  jnombre  de 
textes  des  cosmographes,  analysés  dans  la  première 
partie,  et  comme  on  le  verra  plus  en  détail  dans 
la  partie  consacrée  à  fanalyse  des  mappemondes. 
Ainsi,  avant  la  découverte  des  Portugais  il  n'y  avait 
pas  encore  chez  les  occidentaux  un  véritable  sys- 
tème scientifique  de  la  science  géographique;  à 
peine  ^vait-on  déterminé  astronomiquement  un  petit 
nombre  de  points  de  la  surface  terrestre;  et  les 
cartes  géographiques  dressées  en  Europe,  dont  novs 
donnons  une  grande  série  dans  notre  Atlas,  témoi- 
gnent que  les  cartographes  m  doonèreiit/ jus* 
qu'aux  découvertes  des  Portugais,  aueune  idée  des 

(I)  Voyez  tous  les  témoignages  des  difléreDts  cosmographes  ^e 
■ous  a?oos  rapportés  dans  la  Ir«  Partie  de  cet  oo?rage. 
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circonstances  cosmographîques  les  plus  essentielles. 
Seulement ,  les  cartes  marines  ou  portulans  de  la 
Méditerranée,  de  la  mer  Noire  et  des  côtes  de  TEo- 
rope  occidentale  étaient  dressés  avec  une  grande 
perfection  dès  le  commencement  du  XIV®  siècle. 
Les  Italiens  et  les  Catalans  paraissent  avoir  été  les 
maîtres  dans  ce  genre  de  représentations  graphiques. 
L'extension  de  leur  commerce  et  la  fréquence  de 
leurs  rapports  avec  les  ports  du  Levant  et  de  la 
Méditerranée  donna  Timpulsion  à  cette  école  de 
cartographes  dont  il  nous  reste  de  bien  précieux 
monuments.  Mais  quant  à  ce  qui  concerne  la  mer 
extérieure,  toutes  les  cartes  s'arrêtent  au  cap  Boja- 
dor  pour  la  côte  d'Afrique. 

Les  p(Nrtulans  de  Vesconte,  de  1318, 1321  et  1327, 
les  plus  anciens  monuments  de  ce  genre  qu'on  ait  pu 
découvrir  jusqu'il  présent,  ne  renferment  pas  une 
seule  carte  marine  des  mers  explorées  par  les  Por- 
tugais et  par  les  Espagnols  au  XV®  et  au  commence- 
ment du  XVI*  siècle.  On  n'y  trouve  pas  une  seule 
carte  de  l'Afrique  occidentale  au  delà  du  Mogador, 
ni  une  seule  de  la  partie  orientale  de  ce  vaste  conti- 
nent, ni  des  côtes  de  l'Inde. 

De  moine  dans  les  cartes  de  SMioto,  (m  ne  ren- 
contre pas  une  carte  marine  des  mers  de  l'Inde.    . 

Le  portulan  Pinelli,  de  1384  à  li&l,  aujourd'hui 
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dans  la  bibliothèque  de  M.  Walckenaer,  ne  ren- 
ferme pas  non  plus  une  seule  carte  marine  des  mers 
explorées  par  les  Portugais  depuis  1  i34.  On  cher- 
cherait en  vain  les  mêmes  mers  dans  les  cartes  de 
Solery^  de  Mallorque,  de  1885,  de  Pasqualini^  de 
1408,  dans  celle  du  palais  Pitti  à  Florence,  de  1417, 
dans  celle  de  Weimar,  de  1424,  dans  celle  de  Giraldis, 
de  Venise,  de  1426.  Enfin  dans  aucun  des  portulans 
européens,  connus  jusqu'à  présent  et  antérieurs  aux 
découvertes  des  Portugais,  on  n'a  trouvé  des  cartes 
marines  avec  les  côtes  et  les  mers  découvertes  par 
les  marins  de  cette  nation  (1). 

Ainsi  les  descriptions  hydrographiques  de  tout  le 
continent  africain,  depuis  le  cap  Bojador  jusqu'au 
cap  Guadfui  sur  la  côte  orientale,  celles  de  la  mer 
rouge  (2),  celles  des  côtes  de  l'Asie  méridionale,  des 
immenses  archipels  de  la  mer  orientale  jusqu'au 
Japon,  n'ont  paru  régulièrement  dessinées  dans  les 
cartes  modernes  des  occidentaux  qu'après  les  décou- 
vertes et  les  explorations  des  Portugais. 

Les  immenses  régions  du  Nouveau-Monde,  n'ont 
de  môme  été  figurées  sur  les  cartes  du  globe  et  sur 


(1)  Voyez  nos  Recherches  citées  JS  X,  XI  et  XII,  pag.  89  à  ioe, 
et  pag.  258  et  259,  pour  ce  qui  concerne  la  côte  occidentale  de 
l'Afrique. 

(2)  Vojez  Vltinerarivm  Maris  Bubri,  de  D.  Jean  de  Castro. 
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les  cartes  marines  qu'après  les  découvertes   des 
E^gDols  et  des  Portugais. 

Nous  coustaterons  ces  faits  de  l'histoire  de  la 
sôeoce*  d'une  manière  plus  évidente  encore,  dans  la 
partie  consacrée  à  l'analyse  des  cartes  antérieures 
et  postérieures  aux  grandes  découvertes  maritimes. 


K  OB  LA  DBDIIKM*  rABTIB- 
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ADDITIONS  ET  NOTES. 


g  I,  PREWÈRE  PaRHB,  p.  8. 

Au  nombre  des  auteurs  du  V*  ùècle,  qui  ont  traité  4e  la 
géographie,  figure  Philostoi^,  auteur  d'une  HistQÏre  «ocJé- 
siastique,  où  se  trouvent  beaucoup  de  descriptions  géogra- 
phiques :  Photius  nous  a  conservé  des  extraits  de  cet  ou* 
vrage(l}. 

n  divise  le  monde  en  trois  parties  :  l'Europe,  l'Asie  ei  la 
Libye,  et  H  adopte  la  théorie  homérique  de  l'Océai)  environ- 
nant  toute  la  terre. 

'  n  parle  de  plusieurs  rQyavim«s  et  TÎUes  priocipateq  de 
l'Europe-  De<  lies  de  la  ma-  Atlantique,  jl  ne  mmtianofl  tp» 
l'Angleterre  {Albioint  îtttula)  (2). 

Quant  à  l'Asie,  il  mentionne  le?  Scythes,  que  les  anwnt 
appelaient  Géus,  et  il  ajoute  qu'au  V*  siècle  ils  s'appelaient 

(1)  floiMMT  ■  pabUi  est  ibrégé  de  Photlvs  i.  GeiËTe,  en  1B43,  iù-V, 
avec  de  miidur  diuerutions  critiques. 

Henri  de  Viloi*  a  donnA  lue  âdilloo  plui  eorrecu  k  la  tuUs  d'Eo- 
aèbe  (ters),  et  a.  Cellier  lui  a  conucré  une  avljM  ton  éte«d««  i|*iu 
iHtiieln  ^tuértU  iu  amntrt  tctUftwtqm,  \.  Vn,  p.  G^ 

Hou  Dooa  tomiDes  terri  de  celle  de  Godefrt^,  pifbqi^  Wtr"  Iwt 
«tait  de  coiuUler  le  ijiëoM  géographique  de  HiUMlorge,  et  onlle- 
ment  le«  quettlou  pbllologiqaea  que  pourrait  prtaeoier  le  eolaliM- 
nement  det  textes. 

(*)  PUlMUige,  iîT.  I-S. 
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Goths,  et  qu'ils  ont  envahi  Tempire  romain  (1).  11  parle 
aussi  des  Huns  qui  habitaient  les  monts  Riphées,  où  le 
Tanaïs  a  sa  source;  il  parle  aussi  des  différentes  races  des 
Scythes  (2)  ;  mais  il  connaissait  mal  les  régions  caspiennes. 
Quant  à  la  mer  d'Hircanie,  il  admettait  encore  la  communi- 
cation avec  rOcéan  boréal  (3).  Il  mentionne  aussi  le  golfe 
Peftique,  la  mer  Rouge,  la  mer  Morte  (4),  la  mer  In- 
dienne (5)*,  TArabie  (6) ,  la  P&lestine  ;  il  fait  mention  de 
l'Arménie,  où  Ton  montrait,  dit-il,  des  fragments  de  l'arcbe 
de  Noé  (7). 

iPhilostorge  ne  connaît  que  l'Afrique  des  anciens,  c'est-à- 
dire  la  Libye  supérieure,  la  Province  romaine  d'Afrique, 
l'Egypte,  l'Abyssinie  et  les  Garamantes,  ou  les  habitants  de 
la  Phésanie  (8). 

11  paraît,  d'après  son  système,  que  l'Afrique  orientale  se 
prolongeait  beaucoup  à  l'est,  et  faisait  de  la  mer  Indienne 
une  mer  Méditerranée.  Cependant ,  dans  sa  théorie  des 
quatre  fleuves  du  Paradis  terrestre,  il  nous  montre  que  ce 
cosmographe  ne  connaissait  ni  l'Asie  orientale,  située  au 
delà  du  Gange,  ni  l'Afrique  au  delà  de  l'équinoxiale,  malgré 
Sa  théorie  du  cours  du  Nil. 


(1)  Philostorge,  liv.  JI,  l.  S.,  v.  3.  Il  appelle  iesGoihsSeyihicm Génies 
—  Etliv.  IX,  1. 17. 

(«)  Ibid.,  liv.  Il,  t.  5,  et  li?.  IX,  t.  17. 

(5)  Ibid.,  liv.  III,  l.  7. 

(4)  Ibid.,  liv.  III,  t.  7,  et  liv.  VII,  l.  3;  liv.  III,  l.  6;  liv.  VIII.  l,  10. 
(n)  Ibid.,  liv.  III,  t.  10. 

(6)  Ibid.,  liv.  m,  t.  1. 

(7)  Ibid.,  liv.  III,  t.  8. 
<S)  Ibid..  liv.  III,  t.  11. 
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il  place  le  Paradis  teireslre  aux  extrémib^  orientale»  du 
mondât  et  fait  venir  de  là  le  Tigre,  le  Physoii  et  le  GéoD,  ou 
le  Nil. 

Il  soutient  que  ces  fleuves  ont  leurs  sources  dans  le  Pa- 
radis, d'après  l'Écriture-Sainle  : Baser  Paradho  on'i-i 

veritsitna  dkere  (1).  > 

Ainsi  toute  sa  théorie  hydrographique  du  cours  de  ces 
fleuves  est  puisée  dans  l'Ecriture.  Il  fait  disparaître  leur  cours 
dans  quelques  parties  de  la  (erre,  et  les  fait  repardlre  de 
nouveau  dans  d'autres  contrées.  II  cite  même  à  ce  propos 
les  psaumes  24  et  13ï  :  t  Ipae  super  maria  fundaoil  eum  (le 
monde)  el  super  flvmma  praparamt  e«m.  n 

Pour  mettre  d'accord  le  cours  du  Nil  avec  cette  théorie,  il 
fait  d'abord  venir  ce  fleuve  de  l'orient  ou  de  l'est;  puis  il  le 
fait  disparaître  ou  couler  sous  la  mer  Rouge,  et  ensuite 
r^Mraltffi  vers  les  montagnes  de  la  Lune,  dans  le  sud  de 
l'Aftique  (2). 

<t]  VojulecDtueiUlionsdeGudefroitarPhilMtorge,  ad  cap.  Vil, 
Df  Tiiridt  fmio,  p.  125  ;  ad  cap.  VIII,  Dt  BMphrmtt  jIhW»,  p.  liS  ;  M  ad 
cap.  [X,  X  el  XI,  Dt  quatuor  Partditi  fiuminiiut  tt  de  Purudiio,  p.  1S9. 

Ripprocker  ce  que  nous  disons  de  PbilMtorge,  dan«  ceUe  analyse, 
de  ce  qne  noua  afoos  écrit  relatireiiieDt  k  la  posiUon  géograpblqae  do 
Paradli  lerrestre,  seloD  les  cosmograpbes  et  les  cariograpbes  du  ntojen- 
Ige,  dans  cet  ooTrage,  p.  60,  noiel;  p.  61,  note  t;  p.  78,  noieS^ 
p.  100,  notes;  p.  101,  notei;  p.  108, note 3;  et  p.  113, notes. 

(3]  Cette  théorie  ajint  eiercé  une  grande  laOuence  sur  plusieurs 
cartographes  du  Dioyen-lige,  noua  croyons  utile  de  transcrire  Ici  une 
parUe  de  la  description  de  Pbllostorge,  relailiement  au  coura  du  Nil, 
aOn  d'écliirclr  ce  que  nous  avons  déjà  écrit  k  cet  égard,  p.  34,  XW  et 
Bul*.  de  cet  ouTrage.  Voici  le  passage  de  cet  auteur,  p.  37  : 

•  Tlgrit  vero  et  Saphrates,  quia  subsiduni,  nirsnmque  emergunt, 
nihll  eiinde  déferre  possunt  ut  Hypbasii  nti  neifue  Nitns,  nam  et  bunc 
eilnde  Doera  ditinus  Hosis  aniatns  ail,  Gnm  eum  nomlnans,  queui 
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Philostorge,  oomme  tous  les  géographes  de  son  temps, 
place  dans  les  pays  qui  lui  étaient  inconnus  au  ddà  du 
Gange  et  ailleurs,  des  dragons  d'une  grandeur  immeme»  k 
pieds  de  lion,  des  satyres,  des  sphinx,  des  cynoo^phales  et 
tous  les  monstres  fabuleux  des  mytbogn^faes  grecs. 

Si  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  n'a  point  démontré 
que  Philostorge  n'était  pas  plus  instruit  en  géograjAûe  que 
ses  contemporains,  et  qu'il  ne  coAnaissait  pas  non  plus  te 
immenses  régions  découvertes  dix  siècles  {dus  tard,  «e  qu*il 
dit,  en  parlant  de  la  Eone  moyenne  ou  tcurride,  euffiiuit  poor 
le  prouver.  Il  soutient  que  toute  la  terre  située  au  midi, 
c'est-à-dire  les  zones  intertropicales,  étoiem  inhabùéeg  4  cause 
de  l'ardeur  du  soleil  (1). 

II 

$  n,  p.  9.  —  VI«  SIÈCLE.  —  JORNAIfDÈS,  ÉVÉOUB  DE  RaVBIIIVI. 

En  parlant  des  cosmographes  du  VI'  siècle,  nous  avons 
dit  que  Jamandès  soutenait  qu'on  ne  connaissait  pas  de 

Gneci  ^gyplium  vocaverunt  Hic  qaidem,  ut  Gonjioero  est»  e  Partéiso 
prodiens  antequam  «ipra  terram  babitabilem  appareai,  deararsu, 
exinde  lodicum  mare  subiens,  sed  et  circnlo  id  circiMM»rsaM,  at 
verosimile  est  (ecquis  enim  homisum  haec  perscniteliir)  snbuu- 
que  omnem  qn»  io  aiedio  est  terram  iHatQS  ad  mare  Robrum  «aqae 
et  êub  €0  fiuent  ad  aUeram  ejus  partem  exU  ad  monlem  qui  à  iMuâ  âm^- 
minalur:  abi  Jam  duos  magnos  fontes  efBcere  dicitur,  ài  sese  invicem 
haud  parum  distantes,  subtusque  violenter  absorptos,  perqoe  iEthio- 
piam  immissus  iï^gyptum  fertur,  per  petras  altissimas  et  calaraetas 
pneceps  ruens.  > 

(t)  Voyez,  dans  notre  Atlas,  planche  II,  les  monuments  n*«  fl,  a  et  3, 
et  la  mappemonde  du  XI«  siècle,  tirée  d'un  manuscrit  astroooaiiqua 
ooniervé  à  la  Bibliothèque  de  DQon. 
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Uniitas  à  TOcéan.  Pour  donner  au  kdeur  me  idée  (te  ^n 
système  cosmographique  et  géographique,  nous  ajouieroBS 
ici  quelques  détails. 

Jomandës  commence  son  Biâtùire  des  Gmhs  par  la  divi- 
$itm  de  la  lerre,  d'après  Oroca  (1).  Il  divise  le  monda  en 
trois  parties,  savoir  :  l'Europe,  l'Asie  et  l'Afrique,  et  adopta 
uam  la  théorie  de  l'Ooéan  environnant  toute  la  teive.  n 
mentionne  les  tles  Fortunées  dans  l'Océan  atlantiqua,  las 
Orcades  et  Ttle  de  Thylé  dans  la  mer  septentrionale  et  l'An- 
gleterre, n  consacre  même  à  cette  dernière  le  chapitre  II 
de  scn  hiatoire  (2). 

(1)  Jomandès,  Dt  Gêtanm  sivi  Gothcrum  origine,  et  Rebui  gestiê,  câp.  I» 
p.  007,  édit.  de  GroUus. 

(2)  Ifoiis  transcrivons  ici  le  texte  de  cet  auteur,  non  seulement  pour 
donner  an  lecteur  une  idée  exacte  de  ses  connaissances  géographiques, 
mais  aossf  parce  qu*il  sert  k  indiquer  les  sources  où  puisaient  les  car- 
tographes de  cette  époque  pour  la  composiUon  de  leurs  représenta- 
tions graphiques  de  la  terre. 

•  Minores  nostri  (dit-il)  ut  refert  Orosius,  toUus  terrae  circalum 
OoeanI  limho  circumseptum  triquetrum  stataere,  ejusque  très  partes, 
Adam,  Eoropam  et  Africam  vocavere.  De  quo  tripartito  orbis  terra- 
rum  spatio  innumerabiles  penè  scriptores  existunt  :  qui  non  solom 
uiMnm  locorumve  positiones  explanant;  Terum  etiam,  quod  est  liqni- 
dlns,  pissoum  niiliariumque  dimeUuntur  quanUtatem.  Insulas  quoque 
marinis  fluctibus  intermixtas,  tam  magores,  quam  etiam  minores,  quas 
Gycladas,  Tel  Sporadas  cognominant,  in  imnienso  maris  magni  pelago  si- 
tas  déterminant.  Oceani  vero  inlransmiabilis  ulteriai-et  fine^non  solum  jMin 
detaribtre  qui*  aggrêuui  est,  verum  etiam  nec  cuiquam  lieuit  tratuftefare  : 
quia  resistente  uWa ,  et  ventorum  spiramine  quiescente ,  impermea- 
biles  esse  senUantur,  et  nuUi  cogniti,  nisi  soli  et  qui  eos  consUtuit. 
dteripr  fero  ^us  pelagi  ripa,  quam  diximns,  iqtiMB  pundi  circn- 
Inm  in  modnm  coron»  ambiens,  fines  sues  curiosis  hominibips,  e^  gui 
de  hac  re  scribere  foluerunt,  perquam  innotuit,  quia  et  terre  cir- 
culos  ab  incolis  possidetur.  Et  nonnnilae  insnlse  in  eodem  mari  ha. 
bitabiles  snnt,  ut  in  orientali  plaga,  et  Indice  Oceano»  Hippodes» 
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On  y  remarque  d'autres  détails  sur  les  différents  pa^fs  de 
l'Europe. 

Dans  la  description  de  quelques  pays  et  de  quelques  peu- 
ples du  nord,  il  cite  Ptolémée. 

On  y  trouve  aussi  une  description  de  la  partie  septentrio- 
nale de  l'Asie  (1). 

Ainsi,  cet  auteur  n'a  pas  fait  faire  de  progrès  à  la  géo- 
graphie. 


lamnesia ,  sole  perasiae ,  quam^is  inhtbUabiles ,  tamoi  omniBO  soi 
spado  in  loDgum  latumque  extens».  Taprobane  qaoqae,  Id  qta 
ezceptis  oppidis,  vel  possessionibos,  dicunt  muDitissimas  orbes,  de- 
ooram  Sedaliam,  omnino  gratissimam  Silestantinam,  oec  noo  Btlieron, 
Ucet  non  ab  aliquo  scriptore  dilucidas,  tamen  sais  posaeiioribiis  af- 
fatim  refertas.  Habet  in  parte  occidaa  idem  Oceanos  aliquantas  in- 
salas, et  penè  canotas  ob  freqaentiam  eantiam  et  redeantiom  notas. 
Bd  tunt  jnxta  fretam  Gaditanam  haad  procal,  ona  Beata,  et  alia  que 
dicitar  Fortanata,  qaamvis  nonnalli  et  illa  gemina  GalUdae  et  Lasi- 
taniae  promontoria  in  Oceani  insulis  ponant.  In  quoraoi  une  templon 
Hercalis  in  alio  monumentum  adhitc  conspicitar  Scipionis.  Tameo 
qaia  extremitatem  Galliciae  terrae  continent,  ad  terram  magDani  Ea- 
ropae  potins,  qaam  ad  Oceani  pertinent  insalas.  Habet  tamen  et  alias 
insalas  interius  in  sao  aestu,  qase  dicantur  Baléares,  habetqoe  et  aliam 
Mevaniam  :  nec  non  et  Orcadas  namero  XXXIIIL  QoamYîs  non  omnes 
excoltas.  Habet  et  in  altimo  plagae  occidentalis  aliam  insolam  nomîM 
Thylen,  de  qua  Mantaanns 

tibi  urviat  ultimm  Hkylr. 

Habet  quoqae  hoc  ipsam  immensam  pelagus  fn  parte  arctoa,  id  est, 
aept^trionali,  amplam  insnlam  nomine  Scansiam  ». 

(Jomandès,  De  Rebtu  Geticis,  cap.  I.) 

il)  Voy.  Jornandès,  cti.  IV,  Sch^thftf  sUus  et  Descrfptio,  p.  614,  èdit. 
de  Grotius. 
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III 

§  II,  p.  9.  —VI*  SIÈCLE. 

Procope,  célèbre  secrétaire  de  Bélisaire,  qui  suivit  ce  guer- 
rier dans  les  campagnes  d'Asie,  d'Afrique  et  d'Italie,  et  qui 
écrivit  au  VI*  siècle,  s'occupa  aussi  de  géographie. 

Dans  son  Histoire  des  Goths  et  des  Vandales  on  rencontre 
quelques  détails  cosmographiques.  Nous  nous  bornerons  à 
les  indiquer. 

Selon  cet  historien,  l'Océan  environne  toute  la  terre; 
mais,  tout  en  admettant  cette  théorie  des  Grecs,  il  avoue  que 
de  son  temps  on  ne  tenait  pas  cela  pour  certain.* 

D  parait  adopter  la  division  de  la  terre  en  deux  parties^, 
saveur  :  l'Europe  et  l'Afrique,  et  l'Asie  à  l'orient. 

Dans  l'Océan  occidental  il  mentionne  les  lies  Britanniques, 
mais  il  ne  parle  pas  des  Canaries  et  des  autres  lies  situées 
dans  la  même  mer.  Quant  à  l'Afrique,  il  avoue,  comme  les 
anciens  ,qu'il  ne  peut  pas  dcmner  une  description  de  l'extré- 
mité de  ce  continent;  et,  quant  au  Nil,  il  dit  qu'on  ignoire 
où  sont  les  sources  de  ce  fleuve. 

Il  décrit  le  littoral  de  la  Méditerranée,  du  Pont-Euxin  et 
d'autres  endroits,  et  aussi  d'une  partie  de  l'Asie. 

La  partie  géographique  de  l'ouvrage  de  Procope  prouve^ 
selon  nous,  que  ses  connaissances  se  bornaient  à  celles  des 
anciens  (1). 

(1)  Voy.  ProcopH  CmmreensU  Histmriœ  VandaUcœ,  édit.  de  Grolius. 

Sur  Procope  et  les  diflérentes  éditioas  de  ses  œa^res,  consultez  le 
savant  article  de  M.  Daonou,  dans  la  Biographie  universelle,  t.  XXXVI, 
p.  131  et  sniy. 
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IV 

§  n,  P.  f , 

Nous  Kfoos  parlé  de  LaoÉanoe,  dimsle  §  Uéecal  oofmge, 
^poîque  œl  écrivain  8olt  du  IV«  stède.  Nous  «vous  l«t  nuB- 
lion  de  lui,  en  pariant  de  quelques  auteiiis  dv  VI«  aiàele, 
pnvoe  que  ses  opinions  cosmographiques  furent  adoptées 
non  seokmeni  p«r  quelques  auteurs  4e  cette  époque,  nais 
aussi  parce  qu'elles  furent  également  suivies  par  phiaieuiB 
ceaflaograpbes  du  moyenne. 

Lactance  doH  être  compté  pnnni  lea  auteuw  ^ee  «ont 
occupés  de  eoniograpbie  et  de  géographie.  M^mMbi^  on 
l«noootre  non  seuleoient  des  notions  oosmograpbîquas  dans 
le  chapitre  IX  du  livre  III  de  soa  ouvrage  intitulé  DivûMnou 
Jhutùmkmum,  mais  il  écrivitun  ouvragede  géographie  intitulé 
ih  êuo  se  Affica  ad  Bithynmm  ûinere,  11  adoptait  la  théorie 
de  oaux  qui  croyaient  que  les  navigateurs  ne  po«;ivaient  pas 
4r8verser  l'Océan  pour  aller  dans  une  autre  ierre  (rAIii^  Qt" 
hù)  qu'on  croyait  située  dans  Thànii^bèpe  auatrat*  Getle 
opinion  suffit  pour  montrer  que  du  temps  de  Lactanoe  les 
marins  européens  ne  naviguaient  point  sur  la  mer  Atlantique, 
ni  sur  la  mer  Indienne,  au  delà  des  lin^tes  atteînlea  pwr  les 
ancâens.  Voici,  du  reste,  ce  qu'il  dit  à  cet  4g&rà  dans  le 
«hap.  IX,  du  livre  m,  que  nous  «vcms  cité,  et  qui  aert  aussi 
à  expliquer  quelques  unes  des  mappemondes  quenoi^  dm- 
dons  dans  notre  Atlas. 

€  An  inferiarem  fortem  ierrm,  qua  noura  haàiîatiêÊns  am" 
p'a  via  est  antipodas  habere  credendum  est  f 

«  Quod  vero  et  antipodas  esse  fabulantur,  id  est,  homines 
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à  contraria  parte  terrœ,  ubi  sol  oritur,  ponentes  vestigia» 
nuUà  ratione  credendum  est.  Neque  hoc  ulla  historia  cogni* 
tione  didicisse  se  affirmant,  sed  quasi  ratiocinando  conjec- 
tant,  eo  quod  intra  convexa  cœli  terra  suspensa  sit,  eum- 
demque  locum  mundus  habeti  infinnim  et  meifiiiin.  Et  ex 
hoc  opinantur  alteram  terrœ  pariem,  qtta  mfra  cst^  habùoÈÙme 
haminum  carere  non  poue;  nec  ad  tendwtt,  etittoûsi  figura 
«MUgtobalt  et  rotunda  mundus  esse  credetur,  sîve  aliqua  ra- 
tioM  moDstretur,  non  tameu  esse  oonsecpieiis  ut  etiam  ex- 
illa  parie  ab  aquarum  congerie  nvda  sit  terra.  Deinde  etiamsi 
nuda  sit,  nec  hoc  statim  necesse  esse,  ut  homines  habeat. 
Quoniam  nullo  modo  scriptura  ista  mentitur,  quœ  narratis 
prœteritis  faclt  fidem  eo  quod  ejus  predicta  complentur; 
nimuque  absurdum  est,  ut  dicatur  aliquos  homines  ex  Itac  in 
iUam  partem,  Oceani  immensilate  trajecta  tiavigare  ac  perve- 
mrepoiiasse,  ut  etiam  illic  ex  uno  primo  homine  genus  in-^ 
stitueretur  humanum.  Qua  propter  inter  illos  tune  hominum 
pqpulos  qui  per  septuaginta  duos  gentes,  et  totidem  linguas 
colliguntur  fuisse  divisi,  quœramus,  si  possimus  invenlre» 
iUam  in  terris  perigrinantem  dvitatem  Dei,  quœ  usque  ad 
diluvium  arcamque  perducta  est ,  atque  in  filiis  Noe  per 
eorum  benedictiones  perseverare  monstratur,  maxime  in 
maximo,  qui  est  appellatus  Sem ,  quando  quidem  Japhet 
ita  benedictus  est,  ut  in  ejusdem  fratris  sui  domibus  habi-^ 
taret  (1).  > 

^)  An  là  tie  et  les  écrits  de  Lactance,  le  ltcteirMl«innlitr<l'aff- 
tlcle  dans  le  t.  XXIII,  p.  85^  de  la  Biogrûflkiê  unineraUe,  rédigé  jMr 
noire  confrère  à  It  Société  des  Antiquaires  de  France,  M.  Tabbé  de 
La  Bouderie,  et  surtout  l'excellent  oufrsge  sur  les  écrits  de  cet  au- 
teut,  pubUé  à  I^Midres  vingt  années  après  (1839),  par  le  Ret.  Brooke 
Montain,  intitulé  A  Summary  of  WrUing$  of  Laeiémîiut, 
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§11,  I\  9.  —  VI«  SIÈCLE. 

Dans  ce  siècle,  Léontius  a  écrit  une  dissertation  sur  la  con- 
struction de  la  sphère  d*Aratus. 

Cette  dissertation  fut  publiée  par  l'abbé  Halma. 

Aussi,  dans  le  même  siècle,  le  géomètre  Jean  Pédiasimus 
Chartophylax,  de  Bulgarie,  écrivit  un  aperçu  de  la  mesure  et 
de  la  distribution  de  la  terre. 

VI 

§111,  p.  23.— Vn«  SIÈCLE. 

Nous  ajouterons  ici,  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la 
première  partie  de  cet  ouvrage,  lorsque  nous  parlâmes  de 
Jean  Philoponus,  quelques  détails  sur  son  système  cosmo- 
graphique. Son  Traité  (le  la  Création  du  Monde,  est  rempli  de 
détails  cosmographiques  très  curieux.  Il  adopte  l'opinion 
de  saint  Basile,  qui  place  la  terre  immobile  au  centre  de 
l'univers  (1).  Il  n'approuve  cependant  pas  la  théorie  homé- 
rique de  l'Océan  environnant  la  terre  ;  car  il  dit  c  que  ceux 
qui  avaient  décrit  les  limites  de  la  terre  ont  pensé  que 
l'Océan  l'environnait  tout  entière  à  la  manière  d'une  ile.  » 
Mais  l'Océan  forme  plusieurs  grands  golfes  dont  on  cite  1e> 
quatre  principaux,  savoir  :  la  mer  Hisperique,  qui  conunence 
à  Cadix,  s'étend  du  côté  de  l'orient,  baigne  les  cAtes  de  la 


(I)  Vuy.  Philoponus.  De  Mundi  Crcatione,  lib.  IIÎ.  cap.  VI,  p.  108  et 
suiv.,  et  ch.  Vil,  mâmc  livre. 
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Pamphylie,  et  du  côté  du  nord  jusqu'au  Pont-Euxin  et  la 
Méotide;  le  Pont-Euxin,  qui  s'étend  à  l'occident  jusqu'à 
Ylstei*,  vers  l'orient  jusqu'au  Phase,  dont  les  habitants,  ap- 
pelés Lazi,  étaient  les  anciens  Colchiens.  Les  deux  autres 
golfes  sont,  l'Arabique  et  le  Persique,  qui  sortent  de  la  mer 
Rouge  :  on  affirmait  que  cette  dernière  mer  était  la  partie 
de  l'Océan  austral  ;  et  le  quatrième,  la  mer  du  nord,  appelée 
mer  Caspienne. 

Ainsi,  Philoponus  pensait  que  la  mer  Caspienne  commu- 
niquait avec  l'Océan  boréal,  mais  il  n'admettait  pas  l'autre 
théorie  que  la  mer  Rouge  faisait  partie  de  l'Océan  austral, 
selon  les  écrivains  qui  étendaient  l'Afrique  orientale  trop  à 
l'est,  et  qui  faisaient  de  la  mer  Indienne  une  mer  Méditer- 
ranéenne. Il  réfute  aussi  l'opinion  de  plusieurs  géographes, 
qui  prétendaient  que  l'Océan  austral  communiquait  avec  la 
mer  Rouge.  Cependant  Philoponus  parait  croire  d'autre 
part  que  les  marins  ne  pouvaient  pas  traverser  la  zone 
torride,  à  cause  de  la  chaleur.  Tel  nous  parait  être  l'en- 
sanble  de  ses  théories  à  cet  égard. 

VII. 

§  V,  p.  48.  —  X«  SIÈCLE. 

Dans  la  note  de  la  page  48,  nous  avons  été  de  l'avis  de 
Saint-Martin,  relativement  à  l'époque  de  la  géographie  attri- 
buée à  Moyse  de  Chorène  ;  cependant  nous  croyons  devoir 
dire  ici  qu'après  que  notre  texte  était  déjà  imprimé  nous 
avons  vu  dans  un  savant  Mémoire  publié  par  notre  confrère, 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  dans  les  sociétés  de  géographie  de 
Paris  et  de  Pétersbourg,  sur  la  géographie  ancienne  du  Caucase 
avant  les  Romains,  p.  147,  que  M.  Neumann,  VersuekArme^ 
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nichi  Litterat.,  publié  en  18S7>  s'est  efforcé  de  prouver  que 
la  géographie  de  Ifoyse  de  Chorène  est  bien  du  V«  siècle  et 
non  pas  du  X%  et  qu'il  réfute  les  allégations  de  Saint-Martin. 
Sekaffarik^  dans  un  Mémoire  sur  Vancienne  pothe  tUs  Slavês^ 
antérieur  à  son  grand  ouvrage  sur  les  Antiquités  slaves,  dit 
que  la  plupart  des  passages  allégués  par  Saint^Martin  ne  se 
trouvent  pas  dans  les  manuscrits  de  la  géographie  de  Moyss 
de  Chorène,  d'une  époque  antérieure  à  ceux  dont  les  fMres 
Whiston  se  sont  servis  ;  et  Neumann  dit  aussi  que  Indjid- 
giand,  dans  ses  Amîfuités  arméniennes^  assure  la  même  chose. 

VIIÏ 

§  V,  p.  63.  —  X*  SlÈCl*. 

Nous  n'avons  pas  parlé»  dans  la  première  partie  de  cet 
ouvrage,  de  l'empereur  grec  Constantin  Pcrphyrogénèie ^ 
parce  qu'il  ne  nous  a  laissé,  à  proprement  parler,  aucun  ou- 
vrage cosmographique.  Néanmoins,  nous  croyons  devoir  dire 
ici  qu'il  s'occupa  de  géographie  et  qu'il  nous  a  laissé  deux 
livres  contenant  la  desa^iption  géographique  des  provinces  de 
l'empire  {{). 

On  y  remarque  des  descriptions  de  plusieurs  pays  de  l'Eu^ 
rope  et  des  différentes  îles  de  la  Méditerranée.  On  y  rencontre 
aussi  des  descriptions  de  quelques  parties  de  TAsie,  de 
l'Arabie,  de  la  Perse,  de  l'Arménie,  de  l'Assyrie,  de  TAfiri- 
que,  et  d'autres. 

<f)  Voy.  dans  la  Byzanline,  vol.  III,  Bonnae,  tS40. 
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S  VI,  p.  53.  —  XI*  SIÂGLB. 

Berman  Contractuel  dont  nous  avons  déjà  parlé»  composa, 
outre  son  Traité  sur  l'Astrolabe ,  une  chronique  intitulée  : 
Chram'can  de  sex  Mundi  œtatibus  (1). 

On  remarque  dans  cet  ouvrage  le  partage  géographique 
des  trois  parties  du  monde  parmi  les  descendants  de  Noé  (2). 


§  VI-  p.  54.  —  XI«  SIÈCLE. 

Le  manuscrit  de  la  Cosmographie  d'Asaph  le  Juif,  de  la 
BibUoihèque  de  Paris  (Mss.  latin,  n*  4764),  est  dans  un  état 
parfait  de  conservation.  Il  est  in-folio,  et  contient  32  co-> 
lonnes. 

n  renferme  20  représentations  astronomiques  et  cosmo* 
graphiques,  et  la  mappemonde  que  nous  avons  donnée  dans 
notre  Atlas.  Toutes  ces  figures  sont  dessinées  avec  im  grand 
soin  et  coloriées. 

La  I'*  représente  les  4  éléments,  savoir  :  la  terre  au  centre; 
un  cercle  désigne  le  disque  de  la  terre,  un  second  cercle 
celui  de  l'eau,  puis  un  troisième  celui  de  Tatr,  un  quatrième 


(1)  La  chronique  d'Hermau  fut  publiée  par  Ganisius  dans  le  t.  III 
de  son  Ihetaurtu  Hemment^nm,  p.  194  ;  daas  le  t.  I  du  âenm  Genêû- 
niemwn  Scriptoru;  dans  la  Bihiiatheca  Patrum ,  èdit.  de  Ljon ,  I.  XVIII , 
et  dans  celle  de  Cologne,  t.  XI. 

(S)  Voyex,  à  cet  égard,  ce  que  nous  avons  dit,  p.  34,  dans  Tanalyse 
de  Touvrage  du  géographe  de  Ravenne,  au  IX*  siècle,  el  pag.  234  et 
suivantes. 
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enfin  celui  du  feu.  C'est  le  même  système  de  Timée  de  Locres. 

\a  II*  est  une  autre  représentation  de  la  terre  au  centre 
d'un  carré,  dont  les  angles  se  trouvent  aux  4  points  cardi- 
naux. Ce  carré  est  renfermé  dans  deux  cercles  qui  repré- 
sentent, selon  nous,  le  premier,  le  disque  de  la  terre,  et  le 
second,  TOcéan  environnant. 

La  III*  représente  la  rose  des  vents  et  les  rhumbs  (1). 

La  IV*  représente  le  système  cosmographique  d'Aristote, 
de  Ptolémée  et  celui  des  Pères  de  TÉglise. 

Au  centre,  on  lit  Infermn  renfermé  dans  un  V^  cercle 
qui  représente  le  limbe,  le  II*  représente  la  terre  ^  le  III* 
Veau,  le  IV*  Voir,  le  V*  le  feu,  le  VI*  la  lune,  le  VII*  Mer- 
cure,  le  VIII*  Vénus,  le  IX*  le  soleil,  le  X*  Mars,  le  XI* 
Jupiter,  le  XII*  Saturne,  le  XIII*  le  firmament^  le XIV*  le 
cœlum  aistalinum ,  le  XV*  cercle  enfin ,  le  ciel  empyrée  ;  et 
on  y  lit  autour  :  Cheimhin — Dominationes — Potestates — Ar» 
changeli — Natura  humana — Angeli — Virtiaes  Prineipaius — 
TVoftt  Séraphin  (2).  Au  haut,  on  lit  :  Summitates  Sanctas. 
Et  plus  haut  :  Figura-^Universi. 

La  V*  figure  représente  la  terre,  puis  les  7  cercles  des 
7  planètes,  et  ensuite  les  12  signes  du  zodiaque. 

La  VI*  représente  le  cours  du  soleil  et  une  table  pour 
trouver  la  lettre  dominicale  de  28  années. 

La  VII*  figure  sert  à  indiquer  le  jour  et  la  nuit  dans  les 
deux  hémisphères. 

Le  VIII%  le  cercle  des  12  signes  du  zodiaque  et  du  cours 
du  soleil. 

(1)  Voyez  cette  rose  des  vents  dans  la  2«  planche  de  notre  AUas. 

(2)  Noas  donnons  une  représentation  semblable  dans  notre  Atlas, 
tirée  d'un  manuscrit  du  XIV"  siècle. 
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La  IX*,  du  cours  de  la  lune. 

La  X*,  la  théorie  des  éclipses  du  soleil. 

La  XI«,  la  théorie  des  éclipses  de  la  lune. 

LaXIP,  une  autre  figure  représentant  le  cours  de  la 
lune. 

Les  XUI%  X1V%  XV%  XVI%  XVII%  XVIII%  XIX-  cercles, 
des  heures  et  du  cours  des  planètes* 

La  XX*  y  la  mappemonde  que  nous  avons  reproduite 
dans  notre  Atlas. 

XI 

§  VI.  -•  p.  5(k 

Nous  n^avons  pas  cité  Adam  de  Brème  parmi  les  tosmo^ 
graphes  du  XI*  siècle,  parce  que  cet  auteur  se  borne  à  par- 
ler simplement  des  peuples  du  nord,  des  tles  Orcades,  de 
l'Angleterre  et  de  Thule,  d'après  Bède-le-Vàiérable.  Pour 
ses  descriptions  des  pays  du  nord,  il  s'appuie  même  sur 
l'autorité  de  Martianus  Capella,  sur  ce  qu'il  avait  appris  des 
renseignements  que  lui  avait  donnés  le  roi  Suénon,  et  sur 
ce  qu'il  avait  puisé  dans  l'ouvrage  d'Anschaire.  Il  place  les 
Amazones  près  de  la  mer  Baltique  (1) ,  et  les  cynocéphales 
dans  la  Russie.  c(  Sœpe  videntur  (dit-il)  captivi  et  cum  verbis 
lattvnt  in  voce. .  i 

Il  ne  connaît  la  Scythie  que  d'après  Martianus  Capella  (2). 

a)  Yûyei  06  que  nous  tTons  dit  à  Têgard  du  pays  des  Amaiones, 
selon  les  tuleurs  anciens,  p.  SU  et  soiTanies. 

(t)  Voyes  De  $itn  Danitt  et  nUqumwn  iram  DtmUM  refi^mm  natnra 

(iSS9).  Ce  traité  est  Joint  à  Tédltion  qoe  Mader  a  donnée  de  mistoire 

eccIMastlqnc  de  Brème. 

21 
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Le  petit  traité  d'Adam  de  Brème,  quoique  rempli  de 
fables,  est  intéressant  pour  ki  géographie  de  l'Europe  sep- 
tentrionale au  moyeihége  (1). 

XII 

I  Vtl,  p.  66,  note  2.  —  SUR  LB  tiiArtÉ  GâooiuPfliQtm  os 

RICHARD  DB  SMNT-TIGfOR. 

M.  Weiss  fait  obsenrer  dans  son  article  sur  Richard  de  Saint- 
Victor,  inséré  dans  la  Biographie  universelle,  t.  XXXYII,  que 
le  traité  de  géographie  qu'on  attribue  à  Hugues  est  peut-être 
de  lui,  et  que  l'erreur  proviendrait  de  ce  que  non  seulonent 
tous  les  deux  appartenaient  à  l'abbaye  de  Saint-Victor,  mais 
aussi  parce  que  Richard  fit  ses  études  sous  le  célèbre  Hugues. 

XIII 

p.  74,  78,  70,  63, 104  BT  SUIV.,  Et  14S. 

DBS  GOSNOGRAraBS  ARABES  Kt   DB  LBURS  CARTBS. 

Dans  un  de  nos  ouvrages  nous  avions  déjà  montré  que 
les  Arabes  au  moyen-âge  étaient  plus  avancés  dans  les  con- 
naissances géographiques  de  l'Afrique  orientale,  que  les  sa- 
vants de  l'Europe  (2).  Mais  à  Tépoque  où  nous  avons  traité 
des  géographes  arabes,  nous  avons  simplement  examiné 

(i)  Voyei  Lindenbrog,  dans  ses  Seriptares  rentm*  Germ,  êtpîtmtiiêml, 
Htmb.,  1706.  Marsy  a  donné  «n  commentaire  de  roavrage  é*Atende 
Brème,  dans  les  Not.  Comment,  Goutn§en»,  Tone  I. 

(a)  Voyes  nos  Recherches  sor  la  déconyerte  de  i*AfHq«e  eoddealile 
an  delà  du  cap  Bojador  (Paris,  1843),  p.  XXXIY,  XXXV,  XXXYII  à  XLVII, 
tt  p.  Cl  de  rintrodoction,  et  p.  91,  9S,  99, 100  et  svif .,  et 
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quelles  étaient  les  coDnaissances  de  ces  f^éograpbeB  oria^ 
taux  au  nijet  de  l'Afrique  csientale  et  occidoitale.  Hainle* 
nant,  nous  eroyons  devoir  ajouler  quelques  détails  à  ce  que 
noua  avons  d^à  dit  des  Arabes  dans  cet  ouvrage  (f  ).  Noos 
MDiacreroos  dooc  ici  quelques  pages  k  lauis  cosmographay 
at  i  Isun  cartes,  et  oda  à  cause  da  la  grande  inflaaaee  que 
laosa  ouvrage^  ucrcèrent  sut  la  science  des  Européens,  et 
aussi  pour  etmipléter  la  série  de  notices  dinnologiques  sur 
les  géogra{rii«  arabes. 

I«  géographie  des  atabes  commeoce  au  IX.*  siède.  Ds  se 
tHHPrifent  à  la  fois  en  contact  avec  lea  Grecs,  les  GoUia.  las 
IndiaM  et  les  Chinois  (S),  et  on  peut  dke  qu'ils  devinrent 
les  dépeailatres  d'une  graade  partie  de  la  science  connue,  «t 
k  tntt^Mctfersnt  en  occidmt  Les  Abbaddes  dcmoërent  la 
plus  grande  protection  aux  sciences  g»  s'aidant  des  uvanla 
nesloriens  qu'ils  avaient  amenés  de  Perse  et  de  la  UéMopt^ 
tamie  (S).  Ds|u  kalifes,  Qaraoun-al-Reehyd  et  Aloiamoua, 
demandènait  à  l'en^)er«ur  de  Donstaatinople  Us  m^ll^ars 
livres  grecs  qui  furent  ensuite  traduits  en  langue  arabe, 
tA  ccmtribuërent  puissamment  à  répandre  la  setenee.  Plu- 
siearr  historiens  motionnent  avec  éloge  le  zàle  de  ces 
dcHX  piinces  pour  la  propagation  des  comiaissances  scïen- 

(0  Voju  plas  baai,  p.  103,  104  et  IW,  M  p.  tS9  et  190  de  la  II* 

(9)  Vojei Degnignei, UUt.  tUi Bum,  t. Il,  p. 4M. —Cf.,  mmaàit,iffff. 
Strmml0li,  !»-♦•,  IMS,  #.  iM  «  W. — V«b»  de  t^^t»  ifHOOff  BrtUfll- 
atin  de  H.  Reloiud,  k  li  jMbKm  dtt  ref0t  (atig  fffir  If*  Àr»k$  rfSM 
Ulf  fikU.  f.  !■  f^K^,  mf.  M«l..p.SI-a6, 14«,  Stt,  erc 

(S)  Jourdain,  KiOurdi**  tw-  Ut  trédutUûttt  d^ArUuu,  p.  U.  ~ÇL, 
HtUemM  MKtrêiU iu  MMiftrlu,  1. 1 ,  p.  41.  —  Culrl,  «WMfe-  An». 
mwp.,  1. 1,  p.  IX.  —  AlMultMi,  JwmIm  JTMfm.,  L  I,  p.  481  et  snlr. 
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tifiques  (  1  ).  Les  Ommyades  d'Espagne  suivirent  cet  exemple 
Plusieurs  ouvrages  scientifiques  furent  traduits  du  grec  en 
arabe,  par  l'influence  des  chrétiens.  Ils  élevaient,  en  même 
temps,  des  observatoires  munis  d'instruments  plus  parfaits 
que  ceux  d'Hipparque  et  de  Ptolémée  (2).  Dans  Casiri,  nous 
trouvons  une  longue  suite  de  géographes  arabes,  dont  plu- 
sieurs naquirent  dans  la  péninsule  Hispanique  (3).  Dans 
l'histoire  de  VAtronomie  du  Moyen-Age,  par  Delambre»  nous 
voyons  aussi  un  grand  nombre  d'astronomes  et  de  géomètres 
arabes.  Au  milieu  de  cette  vie  scientifique,  les  kalifes  don- 
Aèlrent  ordre  à  leurs  généraux,  dès  les  premières  conquêtes, 
de  faire  des  descriptions  géographiques  des  pays  soumis  (4). 
La  curiosité  et  le  commerce  poussaient  des  voyageurs  mu- 
sulmans jusqu'aux  Indes  et  à  la  Chine,  tandis  que  d'autres 
formaient  des  établissements  à  Sofala.  Il  s'opérait  ainsi,  par 
les  Arabes,  guerriers,  marchands  et  missionnaires  à  la  fois, 
un  échange  continuel  d'idées,  de  produits,  depuis  le  Gange 
jusqu'au  Tage,  depuis  l'Afrique  jusqu'aux  Alpes  (5). 

(1)  Voyez  Golius,  Notœ  ad  Alfragan,  p.  66.  —  Cf.  AssemaDÎ,  CaUl, 
Godic.  Orient.  Bibliolh.  Mediceae,  p.  257;  el  Not.  et  ExtralU,  i.  VU. 
|r*  partie,  p.  38. 

(2)  Assemani,  CaUlog.  God.  Orient.,  etc.,  p.  401.  —  Cf.  DeUmbre, 
Hist,  de  l'Astronomie  au  moyen  âge^  p.  198.  —  Jourdain,  Redigrdiei  ptt 
les  trad,  d'Arisi,,  p.  64  et  G5.  —  Cf.,  Notice  de  plusieurs  opuscules  mathé- 
matiques renfermés  dans  le  Manuscrit  arabe,  n*  H04,  de  la  BiUiothèfm 
nationale,  par  M.  Sédillot,  dans  le  t.  XIII  des  Not.  et  Bxtr,,  p.  196  et 
suivantes. 

(3)  Gasiri,  Biblioth.  Arahico-Hisp.  —  Gf.  Aboulféda,  Geograph.  Scrip- 
tores  minores.  Ozoniae,  1698,  t.  III. 

(4)  Sprengel,  Hist.  des  Découvertes,  p.  187.  —  Gardoue,  Bist,  de  l'A- 
ftique. 

(5)  Deguigues,  Hist.  des  Huns,  l.  I,  1»  I,  p.  57.  —  Cf.  Libri,  Hist.  des 
Sciene.  en  Italie,  t.  I,  p.  110. 
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Vers  le  XI*  siècle,  des  chrétiens  commencèrent  à  traduire 
de  l'arabe  les  œuvres  des  auteurs  grecs,  et  d'autres  savants 
occîdmtaux  traduisirent,  pendant  le  moyen-j^e,  les  ouvrages 
des  Arabes  en  latin. 

Nous  voyons  encore,  au  XI'  siècle,  Camptmus  traduire  de 
l'ard3e  les  œuvres  d'Euclide  (I).  E(  en  efl^t  les  premières 
traductions  des  livres  des  Arabes  remontent,  selon  plusieurs 
auteurs,  au  XI'  siècle  (2). 

Au  Xll'  siècle,  Pierrc-le-Vénérable  fit  faire  une  traduction 
de  l'arabe  (3).  En  1180,  on  a  fait  en  E^iagne  un  commen- 
taire inr  AvoToes  (A),  et  Gérard  de  Crémone  traduisit  en 
jatitt,  à  le  même  époque,  plusieurs  ouvrages  scientifiques  des 
Arabes,  entre  autres  les  ^Arzakkel.  Dans  ce  même  siècle,  les 
emp^vurs  de  la  maison  de  Souabe,  notamment  Frédéric  II, 
protégèrent  beaucoup  les  savants  et  les  lettres,  et  fondèrent 
des  universités;  et  ce  dernier  apporta  d'Orient  des  manuscrits, 
tandis  que  le  sultan  lui  envoya,  de  son  cAté,  entre  autres 
présents  magnifiques,  une  tente  où  les  mouvements  des  astres 
Paient  représentés  à  l'aide  de  ressorts  cachés  (6).  Ce  même 
empereur  fît  traduire  plusieurs  ouvrages  arabes  (6). 

Lee  croisades  contribuèrent  beaucoup  aussi  à  l'introduc- 
tion en  Europe  de  la  connaissance  des  langues  orientales  (7). 

(1)  Vojei  plus  haut,  p.  U. 

(3)  Voj.  Not.  et  Extraite,  t.  VI,  p.  403, 

(3)  Vojei  Lebeor,  Dlmrl.  tur  l'iul  da  iclenca  m  FraHcr,  p.SSl. 

(4)  Vojei  Noi.  ti  Bxfr.  ia*  Manuteriit,  t.  VI,  p.  40S. 

(5)  Voj.  Extraite  rf«BfM«rtnuani»«,  pirH-Beintud.  (Ptris,1S», 
!»«•,  p.  40T  «t  408.) 

(S)  Toj.  JotirdliB,  BtMl  tur  bi  Traàucl.  d-ÀrliloU,  p.  50  et .% 
(1)  Vojes  Lebeuf,  Sht  Péuii  étt  Seien<ti  «n  Fivnet,  p,  34. 
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Débs  le  XIII*  siècle  qui  suivit,  le  fiimeut  Raymond  Ldle, 
contribua,  de  son  côté,  à  propager  l'étude  de  l'aiube  (1),  cÉ 
fiuillaume  d'Auvergne,  philoeophe  mathèmatknen,  étudiait 
aussi  à  la  même  époque  les  écrits  des  Arabes»  et  surtout 
ceux  d*Averroes,  AJfkrabî,  d'Avloenne,  et  d'AIgasd  (t). 

VùoB  avons  fait  mentiùn,  dans  la  V*  partie  de  cet  ouvfage, 
de  plusieur»  cosmographes  chrétiens  qui  citaittt  rjSncyelo- 
pédie  arabe  d^Ibn-Sma  (Avicenne)  et  i*Alfarah^.  Noua  afona 
■Ktttré,  par  des  passages  des  œuvres  d'Albert-le-Grand, 
de  Pierre  d'Abano,  du  Dante  et  d'autres»  cpie  les  occiden- 
taux reçurent  plumeurs  notions  scientifiques  de  Tlnde  par 
riûtermédiaire  des  auteurs  arabes*  Ce  fut  ausai  par  eta 
qu'une  partie  de  la  science  des  grecs  a  été  restituée  à  l'Oeoi*- 
dËnt.  On  créa  en  Asie,  en  £gypte  et  en  Espagne  des  collèges 
de  traducteurs,  et  des  universités  éd  Ton  etisrignait  lea 
sciences  de  la  Grèce  (3). 

Les  bases  scientifiques  de  la  cosmographie  et  de  la  géo- 
graphie des  arabes  furent  puisées  dans  les  syatèmcs  des 
Grecs.  Nous  aurons  l'occasion  d'en  parler  plus  en  détail  ail- 
leurs. 

Des  voyageurs  arabes  se  rendaient  dé}à  en  Chine  au  IX* 
siècle  (877)  (4),  et  Sallam  explorait,  par  ordre  du  kalife  de 
Bagdad,  les  environs  de  la  mer  Caspienne.  Ils  trafiquaient 
dans  tous  les  ports  de  l'Inde. 

Ce  siècle  produisit  un  des  premiers  géographes  arabes  :  le 

(I)  Voyei  Lebeaf,  Diêêert.  ciL 

(t)  Pérou  publia  les  œuvres  de  ce  savant  en  a  vol.  in-folio. 

(3)  Voyci  Jourdain,  Recherchiê  $wr  Us  Traductiom  tCÀHsiotê^  p.  87. 

(4)  Voir  les  Relations  de  Renaudot,  données  par  H.  Reinaud,  et  !f9L 
itBxtruUif  1. 1,  p.  156.  —Notice de  Deguignes. 
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Sehech  Itw-Ishak  el  Farci  el  Yiztacbry.  Mais  oe  géographe 
M«8  iftontre,  dans  son  Livre  des  Climats  (l),  qu'il  oonnaifsait 
bien  mal  les  contrées  où  les  Mahométants  marnes  avaient' 
déjà  pénétré. 

Au  sujet  du  Soudan^  il  se  borne  à  dire  t  qu'il  est  situé  à 
l'extrémité  du  Mogreb^  au  bord  de  l'Océan,  et  qu'il  ne  boisit 
aucun  antre  pays^  car  il  se  terminait  d'un  cdté  par  l'Océan 
et  le  désert  du  Mogreb,  et  de  l'autre  par  le  désert  de  1  "Egypte» 
où  sont  les  Oasis,  enfin  par  le  désert  qui  est  inhabité,  à 
eàuae  de  la  grande  chaleur,  n  II  savait  cependant  que  Im 
pays  du  Soudan  étaient  fort  étendus,  mais  déserts  et  mn 
séraMes;  et  malgré  cela,  ce  géographe  ne  connaissait  pas 
les  réglons  du  midi,  car  il  dit  que  les  habitants  du  SouiUm 
n'avaient  point  de  lieux  habités,  ni  d'empires,  excepté  dp 
a6té  dn  Mùgreê.  Les  deux  points  extrêmes  que  ce  géographe 
signale  au  midi  des  États  barbaresques,  waiSuweila  au  sud- 
est  tle  Tripoli^  et  Sedjelmesfa  au  sud-est  de  Fez,  et  la  côté 
d^ Afrique  lui  est  eompléiemefit  incemme. 

De  la  même  manière,  Massoudi,  qui  écrivait  au  X* aièck, 
né  connaissait  pas  non  plus  la  côte  occidentale  de  ce  vaste 
continent,  découverte  plus  tard  par  les  Portugais.  D  dé- 
clare, en  effet,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  les  marhis 
ne  pouvaient  pas  naviguer  sur  la  mer  Atlantique  au  delà  des 
colonnes  d'Hercule  (2). 


(1)  Sur  ce  géographe  et  sur  son  outrage,  consultez  la  DissertstiOB 
de  M.  Moellar  (Gotba,  MSO),  et  la  préùkcade  notre  gavant  confrère  à 
rAcadémie  des  Sciences  de  Berlin,  le  professeur  C.  Ritter,  et  qui  pré- 
cède la  traductioo  de  Mordmann.  (Hambourg,  iSAS.) 

(t)  Voyes,  à  ce  sujet,  le  pasuge  de  cet  auteur,  p.  9t,  S  X,  de  nos 
Reclierches  citées. 
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D'«utre  part,  les  Arabes  continuèrent  à  voyager  à  cette 
époque  dans  les  mers  des  Indes.  Ce  géographe  parle  du  roi 
de  Camar  et  du  cap  Comorin.  Ils  fréquentaient  aussi  les  cMes 
du  Halabar  et  du  Coromandel  (1). 

Du  temps  de  Blassoudi,  les  vaisseaux  d'Oman  et  de  Sira^ 
allaient  à  Sofala  (2). 

Ce  cosmographe»  quoiqu'il  parle  de  la  mesure  de  k 
terre  (3)»  observe  cependant  que,  seulement,  loi  tiers  du  globe 
urrestre  est  habité  ^  qu'un  seoMid  tiers  ne  consiste  qu'en 
déserts  inhabitables,  et  que  l'autre  tiers  est  occupé  par  la 
mer  (4).  Mais  par  la  préface  de  cet  auteur,  publié  par  M.  de 
Sacy,  on  peut  juger  ccnnbi^d  les  sciences  chez  les  Arabes 
étaient  cultivées  à  cette  époque  (5).  En  effet,  Massmidi  y  dit 
qu'il  a  traité  des  diverses  nations...,  décrit  les  mers  qui 
existent  dans  l'univers,  les  points  où  elles  commencent  et  où 
elles  finissent  ;  distingué  celles  qui  ont  des  communications 

avec  d'autres ,  les  grandes  îles,  les  plus  grands  fleuves, 

leurs  sources,  leurs  embouchures  et  l'étendue  de  leurs  cours; 
ce  qui  concerne  la  figure  de  la  terre,  et  les  sentiments  des 
sages  des  difTérentes  nations  sur  l'étendue  de  la  position  du 
globe,  qui  est  habitée,  et  celle  qui  est  déserte.  Il  ajoute  qu'il 
a  décrit  les  sept  climats»  leur  étendue  en  longueur  et  en 
largeur;  la  portion  qui  est  habitée  et  ses  dimensions,  le 

(I)  Ibid.,  p.  15.  Sur  la  coDstniclion  des  vaisseaux  arabes  qui  Dari- 
guaient  sur  la  mer  des  Indes  au  X*  siècle,  voyez  Deguigues,  loc  cit. 
p.  161. 

(t)  Massoudi  cite  Ptolémée  sur  la  mesure  de  la  circonféreiice  de  b 
terre.  (Ibid.,  p.  M.) 

(3)  Voyez  Deguignes,  Noi.  et  Sxtraiu,  t  I,  p.  14  et  15. 

(4)  Voy.  Sot.  et  Exirmits,  t  VIII,  p.  135  à  14S. 

(5)  Voyei  Deguignes,  Noi.  n  Extraits,  1. 1,  p.  U. 
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cours  des  planètes»  les  disputes  qui  eurent  lieu  sur  la  fixité 
du  globe,  sur  l'influence  que  les  astres  exercent  sur  les  habi- 
tantSy  leur  variété  de  figures  et  de  couleurs,  et  d'inclinaisons. 
Il  y  parle  aussi  des  points  cardinaux  qui  divisent  l'horizon. 

Quant  à  Ibn-Haucal,  autre  géographe  arabe,  qui  vécut  au 
X'  siècle,  nous  avons  déjà  montré  autre  part  qu'il  n'était 
pas  plus  avancé,  et  que  sa  description  de  l'Afrique  nous 
prouvait  qu'il  ne  connaissait  rien  au  delà  de  Sobu  ou 
Sebu  (1). 

Le  XI*  siècle  vit  paraître  un  des  plus  savants  cosmogra- 
phes arabes,  Albyrouny  (ou  Aboul  Ryam).  Dans  un  autre 
ouvrage,  nous  avons  déjà  donné  tout  le  système  cosmo- 
graphique  de  cet  auteur  (2). 

Dans  le  même  ouvrage,  nous  avons  aussi  reproduit  le 
système  cosmographique  d'Édrisi,  qui  vécut  dans  le  siècle 
suivant  (XII*  siècle)  (3),  ce  qui  nous  dispense  de  l'exposer 
ici  de  nouveau. 

Le  XIV«  siècle  produisit  plusieurs  cosmographes  arabes. 
Nous  citerons  entre  autres  Ibn-Saïd^  dont  nous  avons  déjà 
parlé  ailleurs  (4),  et  qui  dit  expressément,  à  la  première 
page  de  son  Traité  de  Géographie,  que  la  largeur  de  la  partie 
habitée  de  la  terre,  prise  du  midi  au  nord,  est  de  80  degrés, 
et  que  la  partie  en  dehors  de  celle-ci  est  inhabitée  à  cause  de 
l'extrême  chaleur  du  soleil.  Quant  à  l'autre  partie  extérieure, 
du  côté  du  nord,  elle  est,  selon  lui,  inhabitée  à  cause  du 

(i)  Voyei  nos  Rechercbes  citées,  p.  XXXV  et  suIt. 
(%)  Ibid.,  p.  LXV  k  LXVIII  de  rintroductioo. 

(3)  Ibid.,  p.  XXXVII  à  XU-LXXIII  de  TlntrodacUoD,  et  p.  91,  99, 
173,  938,  Î69,  978,  979,  987  et  990. 

(4)  Voyez  nos  Recherches  citées,  p.  XLII  ^  XLVII,  LIX. 
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fîpoid.  Yakma,  auteur  d'un  diclîoiiiiAîre  géograptaifiie.  Zaco* 
riûf  qui  composa  un  livre  intitulé £)e«rtpiMK  cbrs  paysÉidn 
trmditiom  des  peuples.  Enfin  Kasuimi^  un  des  plus  oélèto» 
savants  arabes  et  qu'on  a  sumonuné  te  Ftme  de*  Onmtumt. 

Ce  géographe  adopte  encore  non  seukmÉtit  fat  tltéorie  ho- 
mérique de  l'Océan  environaant  le  ^obe,  mais  «usai  que  Isi 
plages  baignées  par  cette  sier  étaieni  inoonanea.  U  aowtiflnt, 
en  même  temps^  qu'il  y  avait  des  cnréaturea  el  des  anioMn 
que  personne  ne  connatt,  excepté  Dieu« 

Si  ces  passages  n'avaiait  pas,  à  enn  seuls,  pfouvé  qœ  ce 
OMBOgraphe  ne  connaissait  absolument  ricD  de  l'Ooéan  aft^ 
lantique  et  des  régions  déoouvartés  au  ItV"  aiède»  œ  qu'il 
dit,  lorsqu'il  parle  de  cette  mer«  suffirait  pour  te  ppanver. 

S'appuyant  sur  l'autorité  A'AhouURyhan  ( Albyrouny),  au* 
leur  du  XI"  siècle*  il  dit  <<  que  la  mer  occidentale,  qui  baigne 
le  littorid  du  pays  de  YAadalo$  (l'Espagne),  que  les  Grocs 
appellent  Aukiianus^  personne  ne  peut  la  traverser,  n 

Il  sait  néanmoins  que  dans  l'Océan  il  y  a  des  tlea;  mais 
pour  montrer  qu'il  ne  connaissait  pas  le  n<»nl»€,  ni  les  po- 
sitions, il  ajoute  «  que  personne  ne  connaît^  excepté  Diem,  • 

;Quant  à  la  mer  qui  baigne  la  côte  orientale  de  l'Afrique^ 
Kaauiny  nous  donne  la  preuve  qu'il  avait,  à  cet  égard,  pius 
de  ccmnaissances  que  les  Européens*  U  connaît»  en  effai, 
toute  la  partie  de  la  mer  orientale  jusqu'au  Zemd  (Zaiigue«> 
bir),  vers  le  i(h  degré  de  latitude  australe;  mais  au-delà  il 
avoue,  comme  Albyrouny  (1),  que  jamais  aucun  navire  ne 
s'est  hasardé  à  cause  de  l'immense  danger  (S). 

(1)  Voyei  l'important  passage  d'AlbyroUay,  relativement  à  oe  s^let, 
transcrit  dans  nos  Recherches  citées,  p.  LXVII. 
(t)  Voyez  •  I>escriptio  Ooeani  oxoerpta  ex  opéra  A4iaib  «I  Mahliuat 
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Le  texte  arabe  de  la  cosmographie  de  Kaiuiny  viettl  d'être 

publié,  et  OB  nous  pKMaet  une  traduction  aUemande  (t)« 
Le'  texte  est  accompagné  de  trois  représentations  dont 

nous  parlerons  plus  tard,  lorsque  nous  traiterons  des  monu- 
ments cartognqphiques  des  Arabes. 

Le  XIV*  siècle  a  jNroduit  aussi  plusieurs  géographes  arabes 
d'une  grande  célébrité. 

Déjà,  dans  un  autre  de  nos  ouvrages,  nous  avons  parlé  de 
Bakauy  (2),  d'Aboulféda  (3),  d'/frit-  Wardy  (4)  et  d'Ibn-Khal- 
doun  (6).  Nous  parlerons  maintenant  d'un  autre  dont  nous 
n'avons  pas  parlé  jusqu'à  présent  :  il  s'agit  de  Benakaiy. 

Cet  auteur  écrivit  en  1317  de  notre  ère.  Il  traite,  dans  la 
V  partie  de  son  histoke,  de  la  géographie  des  Indiens,  et, 
dans  la  partie  relative  à  la  mesure  de  la  terre  habitée,  il  dit  : 
c<  Sachez  que  la  terre  a  la  forme  d'un  globe  suspendu  au  mi- 
f  lieu  du  del,  elle  est  divisée  par  les  deux  grands  cercles  du 
€  méridien  et  de  l'équateur  qui  se  coupent  à  angles  droits  en 

•  quatre  parties,  celles  du  nord-ouest,  nord-est,  sud-ouest  et 

•  sud-est  La  partie  habitée  de  la  terre  se  trotwe  damVhémù' 
c  phère  septentrional  dont  la  moitié  est  habitée.  Cette  bande  des 
f  sept  climats,  embrassant  dans  son  étendue  la  moitié  de  llié- 


aattoreZikaria  ben  Mobbamed  ben  Mabbamud  al  Meirmuai  al  Kazuini, 
apad  MoelerCatalog.,  libr.  tam  Mss.,  quam  impressoram  qai  in  Biblio 
Iheca  Gotbana  asserraDior.  Appead.— I.  (Goiba,  iïïÈS,  S  vol.  in-4»). 

(i>  Le  texte  arabe  de  la  oosmographie  de  Kaioiay  toi  publié  à 
Goitingue,  en  iS47,  par  Ferdinand  Wastenfel,  avec  ce  titre  : 

•  UMmr^a  Ben  Mtêkâmêd  Bm  Màhmud  $1  (kumMs  ».  —  KosflMgra- 
pUe. 

M  Vofec  nos  Reeborebes  dlià  diées,  f.  ULXVII  et  iaif.,6ip.  M. 

(S;  Ibid.,  p.  IMU  et  LXXXV  de  l*IntrodaotioB,  et  p.  ISS. 

(4)  Ibid.»  p.  XLVII,  et  59.  Sur  ses  cartes,  p.  M7-S9e. 

(5)  Ibid.,  p.  LXXXV  et  p.  99,  iOI,  iOS,  290,  3SI. 
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ê 

«  misphère  septentrional,  est  le  quart  de  la  terre  divisée  eo 
ce  sept  climats,  environnée  de  la  mer  nonmiée  Océan  (1).  » 

On  voit  donc  les  auteurs  arabes  soutenir  encore  au  XIV* 
siècle  que  la  partie  habitée  de  la  terre  se  trouvait  reoi^sttsht 
seulement  dans  la  moitié  de  l'hémisphère  septentrional  ! 

Ihn-  Wardy,  qui  vécut  dans  le  même  siècle,  adopte  aussi  la 
théorie  de  l'Océan  environnant,  dont  on  ne  connaît  (dit-il) 
ni  l'étendue,  ni  la  profondeur. 

Les  Arabes  connaissaient  encore  si  peu  l'Océan,  qu'il 
ajoute  «  que  cette  mer  renferme  des  villes  habitées  par  des 
«  génies,  et  que  dans  un  de  ses  coins  est  le  trdne  d7Mû,  ou 
«  du  diable.  « 

Selon  ce  géographe,  la  montagne  de  Kaf  environne  toute 
la  terre  et  les  mers.  Le  ciel  est  appuyé  dessus  comme  une 
tente. 

Cette  théorie  est  empruntée  aux  Grecs  ;  c'est  le  cinglmn 
mundi  ou  la  ceinture  de  la  terre. 

Mais  l'auteur  arabe  ajoute  à  cette  théorie  qu'une  vaste 
mer,  qu'il  appelle  Bahr-al-Mohith,  est  répandue  sur  les  bords 
intérieurs  de  cette  montagne  et  environne  toute  la  terre. 

Nous  ferons  remarquer  qu'on  ne  peut  soutenir  que  ce 
géographe  était  peu  instruit  des  voyages,  puisqu'il  cite  même 


(1)  Ce  passage  est  donné  par  M.  de  Hatnmer,  dans  le  Bulletin  de  ta 
Société  de  Géographie  de  Paris,  t.  VII,  2«  série,  cahier  de  juillet  1836, 
p.  M. 
Benakati  a  abrégé  le  recueil  de  Rechfdedin ,  lequel  avait  loinoBème 
-  puisé  ces  renseignements  sur  Tlnde  dans  un  ouvrage  resté  tout-à-ftit 
inconnu  jusqu'à  présent  (ajoute  M.  de  Hammer)  :  c*est  la  grande  £■- 
cyclopédic  indienne,  faite  par  Tarabe  Aboul-Ryhan  (Albyrouny),  qui  a 
accompagné  le  sultan  Mahamouth,  le  Ghaznavide,  dans  son  expédition 
aux  Indes.  > 
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Texpédition  de  Stvaiaslaf,  grand-duc  de  Russie,  contre  les 
Bulgares,  au  X*  siècle  (1). 

'  En  ce  qui  concerne  F  Afrique,  ce  géographe  ne  connaissait 
pas  la  côte  occidentale  de  ce  continent  au  delà  du  cap  Bo- 
jador.  Les  passages  que  nous  allons  produire  témoigneront  de 
son  ignorance  à  cet  égard. 

Selon  lui,  TAfrique,  à  l'occident,  est  bornée  d'un  côté  par 
la  mer  Ténébreuse,  au  delà  de  laquelle  personne  n'a  pénétré. 

Cette  assertion  suffirait  pour  prouver  que  les  Arabes  de 
son  temps  ne  naviguaient  point  sur  la  mer  Atlantique. 

Puis  il  répète  la  fable  des  statues  qu'on  remarquait  dans 
les  îles  de  Khalidat  (les  Canaries). 

«  Dans  chacune  de  ces  îles,  dit-il,  il  y  a  une  statue  d'ai- 
rain, haute  de  cent  coudées,  qui  montre  de  son  doigt  qu'on  ne 
peut  aller  au-delà.  On  ignore  qui  les  a  fait  élever  (2).  d 

Ailleurs,  il  dit  :  «  La  mer  Ténébreuse  ( Almoudhlim),  ainsi 
nùsomée  à  cause  des  dangers  qu'on  y  éprouve;  et  l'Océan 
occidental,  on  ne  fait  que  côtoyer  ses  bords,  et  on  ignore  ce 
qui  est  CMrdelà.  » 

Si  l'on  rapproche  ce  passage  de  celui  d'Édrisi  (3),'  et  sur- 
tout de  ceux  d'Ibn-Khaldoun  (4)  et  d'Azurara  (5),  qui  vé- 

(1)  Voyez  Not,  ei  Extr,  des  Mss.,  t.  Il,  arUde  de  Deguignes. 

(S)  Voyez  Sot,  et  Bxtr.^  t.  Il,  p.  23.  Rapprocher  ce  passage  de  ceux 
que  nous  avons  cités  dans  nos  Recherches  sur  les  découvertes  de  la  Côte 
oeeidemttile  de  r Afrique,  p.  LXXVII  et  suiv.,  §  X,  p.  91-92.  en  parlant  de 
Masaondi,  de  Bakoni,  d*Ibn-Sald,  p.  LXXIX,  et  dn  earieux  passage  dn 
manuscrit  arabe  intitulé  AkhAar-mz-Zeman,  que  nous  avons  donné  dans 
le  même  ouvrage,  p.  GII,  dans  une  note. 

(3)  Vojex  le  passage  d*Ëdi8i,  dans  nos  Recherches  citées,  p.  XXXIX 
et  XL.  Paris,  1843. 

(4)  Ibid.,  p.  99  et  suiv.  —  (5)  Ibid.,  p.  101. 
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eiiraai  au  XV*  siècle,  il  en  réiulte  la  prea¥e  la  phia  pèramp^ 
toire*  selon  nous,  que  les  Arabes  et  les  markis  des  nations 
situées  sur  les  bords  de  la  Méditerranée  ne  naviguaient  pas 
alors  tur  Im  koMt  mir  dans  TOoéan  atlMitique,  el  qu'en  as 
faisait  que  edêoyer. 

Tous  ces  témoignages  montrent  aussi  que  ce  toà  d^spiès 
eatte  tradition  que  l'historien  Bama  rappovta  qu'anoit  les 
découvertes  du  prince  Henri  en  ne  faisait  que  eôtoycren 
allant  du  levant  vfrs  le  ponant. 

Un  auteur  moderne  n'a  pas  qompris  la  véritabla  signé 
fieation  de  ces  paroles  de  Barros,  et  n'a  paa  tu  que  l*il* 
lustre  historien  était  assez  instruit  pour  indiquer  le  Portugal 
eomme  un  paya  du  levant.  Cette  phrase  indiquait  dcMW  que 
tous  les  navigateurs,  dont  les  pays  étaient  situés  sur  la  Méii* 
terranée,  ç'est*à-dire  au  levanf,  côtoyaient  toufmm  et  ne  pre> 
naient  pas  la  haute  mer,  et  ne  pouvaioit  jamais  indiquer 
seulement  ceux  du  Portugal,  dont  le  pays  est  situé  à  rai<- 
trémité  occidentale,  c'est-à-dire  à  la  pointe  extrême  du  po* 
nant  de  l'Europe,  comme  l'a  cru  l'écrivain  modenie. 

Quant  aux  voyages  et  découvertes  des  Arabee|i^ns  le  neid, 
nous  itBnvoyons  le  lecteur  aux  ouvrages  de  Vorstar  :  Fsysfif 
and  Discoveries  in  the  Nord.  Londres,  1786,  liv.  II,  p.  31;  et 
à  Stuve,  dans  son  travail  sur  le  commerce  des  Arahes  sous 
les  Abbassides. 

Au  XV*"  siècle,  Bai^oui  Yakouti  (1)  ne  connaissait  rien  de 
la  cdte  occidentale  de  l' Afrique»  comme  nom  Payons  aifialia 
dans  un  autre  de  nos  ouvrages  (2). 

(f)  Masuscrit  trtbe  de  It  Bibliothèque  nsUoMie  et  Paris,  b*5S5. 
(Voyez  Sot,  et  Ej^tr.,  t  II,  p.  3S6.  Notice  de  M.  de  Stcy.) 
(S)  Voyei  nos  Rechercbes  citées,  p.  UIXVII  si  91. 
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U  ne  connaissait  que  six  tles  de  l'Archipel  canwrkn.  t  C'eal 
«  là  que  les  savants  (dil-il)  ont  fixé  le  premier  degré  des 
«  longitudes.  Dans  ctiacune  de  ces  tles,  0  y  a  une  etalne 
«  baute  de  cent  coudées,  qui  est  conune  un  fanal  pour  diri* 
ce  ger  les  vaisseaux  et  leur  apprendre  qu'il  n'y  a  poùu  de  pmtêê 
«  OMrieLà  (1).  A  l'occident  de  l'Espagne  (dit-il  encore)  est 
«c  la  mer  diAsamady  ou  Noire,  qu'on  appelle  mer  des  Téni^ 
fl  très  (2).  » 

Bakoui  est,  comme  tous  les  auteurs  arabes,  un  compila- 
teur (3).  Il  place  Sedjelmessa  par  le  31*  degré  30  m.  de  la- 
titude nord,  et  sur  le  chemin  pour  aller  au  pays  de  TOr  (4). 
Quant  au  cours  du  Nil,  il  suit  la  théorie  de  Ptolémée;  c'estp> 
à-dire  qu'il  fait  venir  ce  fleuve  du  sud  de  Téquateur  des 
montagnes  de  la  Lune  (6). 

Ce  qui  semble  prouver  cependant  que  Bakoui  ne  connainait 
pas  le  Sénégal,  c'est  qu'en  parlant  des  fleuves  où  on  rencontre 
des  crocodiles,  il  dit  que  le  seul  fleuve  où  on  les  rencontre, 
est  dans  le  Sind  (dans  l'Inde).  Quant  à  l'Asie,  ce  géographe, 
en  parlant  de  Serendîb  (Geylan),  mentionne  une  montagne 
où  Adam  descendit  Cet  auteur  parle  aussi,  à  différentes  re- 
prises, d'observations  astronomiques  faites  dans  l'Inde,  et 
rapporte  qu'à  Mikàaschy^  ville  située  à  l'entrée  du  pays  des 
Zmges  (Zunguebar),  sur  le  bord  de  la  mer,  au  midi  de 
r  Yemetty  on  cesse  d'y  voir  le  pôle  du  nord  (c'est-à-dire  l'é- 

(i)  Voyez  Not,  et  Exlr,,  t  II,  p.  397. 

(S)  Qnelqoes  tuteurs  arabes  appelleiit  la  mer  Méditerranée  wm 
Verte* 

(S)  Vojes  Scbultens»  Inêix  GeùgrâpMew. 

(4)  Vojei  Sût.  et  B»tr,,  t.  II,  p.  400. 

(5)  Ibid.,  p.  456. 
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toile  polaire),  et  qu'on  se  dirige  par  celui  du  midi  et  l'étdle 
Sohaily  ou  Canope  (1),  particularité  qui  ajoute  une  nouveUe 
preuve  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet  ouvrage,  Umque 
nous  nous  sommes  occupé  du  système  oosmographique  du 
Dante  (2). 

L^  auteurs  arabes  continuèrent  même,  après  les  grandes 
navigations  des  Portugais  et  des  Espagnols,  à  montrer  dans 
leurs  ouvrages  qu'ils  ne  connaissaient  absolument  rien  de 
l'Océan  atlantique. 

Ben-Ayas,  qui  écrivit  une  cosmographie  au  conunenoemeDt 
du  XVI«  siècle  (1516),  adopte  encore  la  théorie  de  rOcéan 
environnant.  En  parlant  de  la  mer  Atlantique  :  <«  On  l'appelle 
(dit-il)  mer  Ténébreuse,  l'eau  en  est  trouble,  et  persame 
n*ose  s*y  hasarder  à  cause  de  la  difficulté  d'y  naviguer.  »  En 
parlant  des  Canaries,  il  dit  qu'il  y  en  a  deux  qui  s'appellent 
Fortunées  (3). 

DES  CARTES  DES  ARABES.  —  P.  189,  190. 

Selon  un  savant  académicien,  ce  fut  en  Orient  que  l'on  a 
d'abord  appliqué  la  géographie  à  l'art  nautique.  Les  cartes 
géographiques  des  Arabes,  qui  avaient  l'astronomie  pour 

(1)  Voyez  Soi.  et  Extr,  des  Manuscrits,  l.  II,  p.  407. 

^2)  Voyei,  dans  la  I'«  partie,  S  VIII,  p.  102  ^  i06. 

(3)  Voyez  Sot.  et  Extr.  des  Manusaits,  t.  VIII.  Notice  de  Langiès.  Ce 
savant  n*a  pas  traduit  du  texte  arabe  les  premières  pages  relatifesà 
la  cosmographie,  et  il  s'est  contenté  de  dire  :  •  Je  fais  grâce  au  lecteur 
«  des  principes  d'astronomie  et  de  cosmographie  qui  remplissent  les 
«  six  premières  pages  du  manuscrit,  etc.  !  !  > 

Voyez  p.  \  note  I,  et  les  Eclaircissements  sur  le  voyage  de  Mordent  par 
Langiès,  t.  III,  p.  158, 159-260  et  261. 
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baie,  surpassèrent  tofiolment  tout  ce  qu'oD  faisitit  eo  Europe, 
où  l'on  De  cherchait  qu'à  représenter  grossièrement  les  paya. 

Les  formes  actuelL»  des  cartes  de  l'Europe  (dit  H.  Li- 
bri)  (1)  sont  imitàes  des  Arabes.  Vimeructiim  des  méridienê 
mec  Ui  paralièUt  a  été  en^loyée  d'abord  par  les  Orien- 
twu(2). 

D'après  un  passage  de  Marco-Polo,  il  nous  semble  qu'on 
poumit  croire  qu  :  les  Arabes  faisaient  usage  des  cartes  ma- 
rines sur  la  mer  Indienne  au  XJIl*  siècle.  Ce  voyageur  dit, 
en  parlant  de  Ceylan  :  «  Setonc  qae  te  tretwe  en  la  vutppe- 
mendi  dtt  marinier*  de  cel  tuer  (3).  u 

D'après  un  passage  de  Hassoudi,  nous  avons  la  certitude 
qu'au  X*  siècle  ils  avaient  des  mappenumdes  et  des  caries 
C(4oriée8. 

Cet  auteur  arabe  dit  à  cel  égard  : 

«  J'ai  vu  les  climats  enluminés  de  dwerxs  couleurs  en  pbt- 
«  nevri  Iwrei,  et  ce  que  j'ai  vu  de  mieux  en  ce  genre,  c'est 
«  dans  le  Traité  de  Géographie  de  Marin,  et  dans  la  figrre 
a  iaile  par  le  kalife  Mamoun,  et  pour  la  confection  de  la- 
«  quelle  plusieurs  savants  de  son  temps  avaient  réuni  leurs 
«  Imvaux  ;  OB  y  a  représenté  le  monde  avec  ses  sphères  cé- 
«  lestes,  ses  astres,  le  continent,  la  mer,  les  terres  habitées, 
«  celles  qui  sont  désertes,  le.'^  régions  occupées  par  chaque 
>  peuple,  les  grandes  villes,  etc.  * 

£t  puis  il  ajoute  : 

•  Cette  figure  (c'est^-dire  cette  mappemonde)  vaut  beaur 

(1)  V«r-  aUuiTt  U$  Stinte*  n  lutlt,  par  Libri,  1. 111.  p.  U. 
(9)  Voj.  BaiTOi  Alla,  t.  [,  Deud.  1. 

(3)  Vojei  Hirco-Polo,  édition  de  !■  Société  de  GéOgnpUe  <ta  Paris, 
p.  197. 

22 
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c  coup  mieux  que  les  précédentes  qui  se  trouvent  dans  la  géo- 
c  graphie  de  Ptolémée,  dans  celle  de  Marin  et  autres  (i).  » 

Mais  ces  cartes  ne  nous  sont  pas  parvenues. 

D'après  Aboul-Hassan,  qui  composa  au  X«  siècle  un  Traùé 
sttr  les  Constellations  y  il  dit  qu'il  y  avait  des  sphères  câestes 
dessinées  par  des  artistes  qui  ne  connaissaient  pas  eux-mêmes 
le  ciel,  parce  qu'ils  prenaient  les  longitudes  et  les  latitudes 
qu'ils  trouvaient  dans  les  livres,  et  plaçaient  ainsi  les  toiles 
dans  la  sphère  (2).  11  avait  examiné  la  belle  sphère  fiiite  par 
Ali  ebn  Issa  al  Harranî. 

On  rencontre  d'autres  cartes  dans  le  manuscrit  arabe  d'b- 
tachry,  donné  par  Moeller. 

Du  XII«  siècle,  on  trouve  non  seulement  cdles  qui  se 
trouvent  renfermées  dans  le  manuscrit  d'Ëdrisi  d'Oxford, 
mais  70  autres  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de  Paris, 
du  même  géographe.  Du  Xlll*  siècle,  nous  connaissons  trois 
représentations  qui  accompagnent  le  manuscrit  de  Kammi^ 
de  la  Bibliothèque  de  Gotha. 

La  V^  figure  représente  une  mappemonde  dessinée  de  la 
manière  la  plus  grossière.  Un  cercle  paraît  indiquer  le  disque 
de  la  terre,  un  second  cercle  l'Océan  environnant.  Huit  lignes 
parallèles  coupent  la  partie  de  la  terre  située  au  nord  de 
l'équateur,  et  représentent  le  système  des  sept  climats  qui, 
selon  les  géographes  arabes,  partagent  la  terre  jusqu'à  cette 
limite,  au  delà  de  laquelle  on  suppose  que  le  froid  la  rend 
inhabitable.  Mais  les  climats  ne  se  trouvent  point  dans  cette 
représentation  partagés  par  des  lignes  perpendiculaires.  Od 
y  remarque  les  quatre  points  cardinaux  placés  au  contraire 

(i)  VoyeK  N9Î.  et  Bxir,,  l.  VIII,  p.  147. 
(â)  IbiU.,  t  XII,  p.  236. 
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(hi  système  des  Occidentaux  (  1  ),  savoir  :  on  y  remarque  le  nonl 
placé  au  sud,  et  le  sud  au  nord,  l'ouest  à  l'est,  et  l'est  à  l'ouest 

Ëdriiû  divise  le  globe  de  la  terre  par  des  bandée  parallèles 
d'occident  eo  orient  ;  et  quand  il  a  décrit  une  de  ces  bandes. 
ou  climats,  il  en  reprend  une  autre  en  revenant  à  l'ocidont. 

Dans  la  I"  bande,  ou  premier  climat,  on  lit  les  noms  aui- 
vants  :  la  Chine,  —  pays  de  Zendje,  —Nouba,  —  Zan^ebar, 

—  pays  des  Ab^ins,  —  Badja,  —  Sudan  [les  Nègres)  au 
magreb  (du  couchant). 

Dans  la  II'  bande,  ou  second  climat  ':  la  Chine,  —  la  mer 
Verte,  —  le  golfe  Persique,  —  l'Oman,  —  l'Yemen,  —  le  golfe 
de  Barbery,  —  Hedjaz,  —  la  Haute-Ëgyple  (Sayd),  —  pays 
des  Berbers,  —  Sus,  —  Tanger,  —  l'Espagne. 

III*  bande,  ou  troisième  climat  :  Ma-tchin ,  —  nux  Verte, 

—  Kandabar,  —  Inde,  —  Sind,  —  Hekran,  —  Tys,  —  Bir- 
man, —  golfe  Persique ,  —  Chiraz ,  —  Syrie ,  —  Jérusalem, 
Alexandrie,  —  l'Afrique,  —  et  l'Espagne. 

IV*  bande,  ou  quatrième  climat  :  Tamgach,  —  Chine,  — 
Katay,  —  Badakcban,  — Gazna,  —  Gour,  —  Korasan,' — Dje- 
bal,  —  Irac,  —  Dïarbeker,  —  nord  de  l'Egypte.  —  nord  de  la 
Syrie,  -  mer  Méditerranée,  —  et  l'Espagne. 

V*  bande,  ou  cinquième  climat  :  le  pays  des  Turcs,  —  la 
Transoxiane,  —  le  Karisme,  — l'Arménie,  —  les  Russes, — 
et  les  Francs. 

VI*  bande,  ou  sixième  climat  :  Bamian,  —  Kaptchak,  — 
mer  du  Kharisme  (le  lac  d'Aral),  —  la  mer  Caspienne  (mer 
des  Kkiuars),  —  le  pays  des  Slaves  et  le  pays  des  Alains. 

Vil*  bande,  ou  septième  climat  :  Gog  et  Hagog,  —  la  mer 

(t)  Lee  Arabes  araient  adoplé  un  mcHle  de  déDonclatlon  dei  longi- 
liMks  dlITèient  de  celui  dei  Greci. 
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Baltique, — les  Bulgares,  —  riniériear  du  paya  des  Romains, 
—  et  les  Basckirs. 

Afin  que  le  lecteur  puisse  se  fonner  une  idée  exacte  de 
cette  figure,  nous  la  reproduisons  ici  afin  qu'il  puisse  la 
comparer  avec  les  différentes  mi^pemondes  et  les  sys^ 
tèmes  des  cosmographes  occidentaux,  que  noua  donnoiis 
dans  notre  Atlas,  et  notamment  avec  la  petite  mappemonde 
de  Schoner,  où  Ton  remarque  la  théorie  des  climats,  et  que 
nous  reproduisons  également. 


Mappemonde  de  Schtmer,  de  1SS0,  tirée  du  Itère  iris  rare 
àaituU  :  Opuscdluii  Geographicum. 


I4  Seconde  âgure  représente  une  rose  des  vents  en  douze 
diTîsions  ccHume  la  rose  grecque. 

Dens  cercles  paraissent  représenter  le  disque  de  la  tare 
et  la  mer  environnante.  On  remarque  douze  detni-cerclea  4 
l'bornon,  &u  dedans  desquels  on  lit  les  nwns  des  différents 
pajrs  de  U  terre,  en  se  tournant  toujours  vers  la  Kaaba.  Au 
centre  de  la  rose  on  aperçoit  un  carré,  et  on  y  lit  :  An^e 
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de  TYrac,  —  la  piert^e  noires  —  angle  de  l'Yemen,  —  angle 
occidental,  —  la  gouttière,  —  le  Mbirab  (le  Sanctuaire),. — 
et  l'angle  de  Syrie. 

Cette  rose  a  donc  pour  centre  la  pierre  noire,  encastrée 
dans  les  murs  de  la  Kaaba,  c'est-à-dire  (pi'elle  a  pour  centre 
le  temple  de  la  Mekke,  qui  est  regardé  par  le&  musulmans 
conune  le  centre  du  monde,  et  où  toutes  choses  célestes 
doivent  aboutir. 

Voici  les  noms  qui  se  trouvent  renfermés  dans  les  demi- 
cercles  en  se  tournant  toujours  vers  Test. 

I«'  cercle.  —  Mihrab  (sanctuaire)  du  pays  de  Sînd  et  des 
lies  de  rinde,  et  du  pays  situé  au-delà,  jusqu'au  Tibet. 

II«  cercle.  —  Du  pays  de  Kaboul  situé  entre  Tangle  du 
Yemen  et  la  pierre  noire  de  la  Kaaba. 

in*  cercle.  —  Celui  d'Aden,  de  Sanaa,  de  Zebide  et  du 
Hadramaut. 

IV*  cercle.  —  D'Aidab,  de  Badja  et  de  la  terre  d'Abyssinie. 

V*  cercle.  —  De  Berbers,  de  Nouba  et  de  Toufa^  et  de  ce 
qui  est  au-delà. 

VI*  cercle.  —  De  Kolsoum,  de  Tennis,  de  TËgypte  et  d^An- 
dalous. 

VU*  cercle.  —  De  la  ville  du  Prophète  et  des  pays  avoisi- 
nants,  de  la  Syrie,  et  de  Jérusalem. 

VIII*  cercle.  —  Pays  de  Damas,  d'Émèse,  d'Alep,  de  Mya- 
farekin,  et  de  tout  le  pays  de  Syrie,  jusqu'à  Tyr. 

IX*  cercle.  —  Du  pays  de  Roum  et  des  contrées  situées  au- 
delà,  et  de  ta  péninsule  d'Andalous. 

X"  cercle.  —  D'Yatreb  et  des  pays  situés  au-delà  et  faisant 
partie  du  Hedjaz  et  Djeziré,  de  Mossoul,  du  Diarbeker,  et  de 
Dyar^rebya, 
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XI«  cercle.  -^  De  Bagdad,  de  Koufa,  du  Kharisme,  de 
Rey,  de  Holouan»  et  du  Khorasan. 

XII'  cercle.  —  De  Baçora,  d'Ahoauz,  du  pays  des  Fars,  et 
d'Hispahan  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine  (1), 

Pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  cette  curieuse  figure, 
nous  la  reproduisons  ici  afin  qu'il  puisse  la  comparer  avec 
les  roses  des  vents  en  usage  chez  les  occidentaux  pendant  le 
moyen-âge,  et  dont  nous  donnons  les  fac-similé  dans  notre 
grand  Atlas, 
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La  troisième  représente  grossièrement  le  lac  de  Mensale 
en  Egypte.  La  forme  hydrographique  qne  Tanteur  donne  à 
ce  lac  diffère  entièrement  de  celle  qui  se  trouve  dans  nos 
cartes  modernes.. 

Dans  le  dessin  de  Kasuiny  on  remafctue  deux  coupures 
qui  font  communiquer  ce  lac  avec  la  mer»  tandis  que  dans 
la  carte  de  D'Anville  on  n'en  remarqué  qu'une  seule  (1).  Ka- 
suini  ne  marque  qu'une  seule  Qe,  c^Ue  de  Tinùy  près  de 
Péluse. 

Plusieurs  manuscrits  d'Ibn-Wardy,  auteur  arabe,  qui  vé- 
cut dans  le  siècle  suivant  (XIII*  siècle),  renferment  des  map- 
pemondes dont  nous  nous  proposons  de  reproduire  les  fac- 
similé  dans  une  partie  supplémentaire  de  notre  Atlas. 

Deguignes,  dans  un  Mémoire  publié  en  1789,  avait  déjà 
signalé  une  de  ces  mappemondes  qui  se  trouve  dans  un  ma- 
nuscrit arabe  de  la  Bibliothèque  nationale  (2).  Ce  savant 
orientaliste  dit,  à  ce  sujet,  ce  qui  suit  : 

«  Il  offre  ensuite  une  carte  de  la  figure  de  la  terre  telle 
c  qu'on  la  connaissait  dans  son  temps,  et  elle  est  à  peu  près 
c  semblable  a  celle  que  nous  voyons  dans  le  Gesta  Dei  per 
Francos  (c'est-à-dire  la  mappemonde  de  Sanuto  (3). 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer,  dans  une  autre  partie  de 
cet  ouvrage,  que  les  cartographes  arabes  étaient  encore  plus 
barbares  dans  le  tracé  de  leurs  mappemondes  que  les  carto- 
graphes occidentaux  (4). 

(i)  Voyez  la  carte  de  d'Anville,  de  1765.  --Mgypîui  antiqua. 

(2)  Voyez  Not.  et  Extr..  t.  Il,  p.  21. 

(3)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit,  p.  131  et  sniv .  de  cet  ouvrage,  sor 
la  mappemonde  de  Sanuto. 

(4)  Manuscrit  arabe,  no*  .%88, 589,  591,  597,  ancien  fonds,  et  mappc- 
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Nous  ajouterons  quelques  mots  sur  les  mappemondes 
qu'on  trouve  dans  les  manuscrits  de  la  géographie  d'Um- 
Wardy,  conservés  à  la  bibliothèque  nationale  de  Paris  (2). 
Le  tracé  de  ces  mappemondes  est  à  peu  près  le  même;  seu- 
lement elles  sont  de  dimensions  différentes. 

Elles  sont  circulaires.  La  montagne  de  Kaf  environne 
toute  la  terre;  puis  on  remarque  l'Océan  environnant. 
L'Afrique  est  tracée  d'après  le  système  de  Ptolémée.  La  mer 
de  rinde  y  est  figurée  comme  une  mer  intérieure,  l'Afrique 
se  prolongeant  vers  l'orient  ou  à  l'est,  de  manière  que  l'ex- 
trémité du  Zanguebar  se  trouve  en  face  de  la  mer  de  la 
Chine. 

La  Méditerranée  y  est  représentée,  à  peu  de  chose  près, 
comme  dans  la  mappemonde  de  Guidonis  du  Xn«  siècle  ;  mais 
le  tracé  des  côtes  de  la  Syrie  diffère  beaucoup  de  la  forme 
hydrographique  que  leur  donnaient  les  cartographes  occi- 
dentaux. La  Morée  y  est  figurée  d'une  manière  très  bi2arre. 

Aucun  trait  ne  donne  une  idée  des  peuples  ni  de  la  confi- 
guration des  côtes  méridionales  et  ori^tales  de  l'Asie.  Une 

m 

simple  ligne  droite,  depuis  l'Arabie  jusqu'à  la  Chine,  sert  à 
indiquer  la  partie  méridionale  de  ce  continent,  et  on  y  lit  à 
peine  mér  de  Hind,  mer  de  Sind  et  mer  de  la  Chine. 

Au  nord  de  l'Asie,  ils  placent  Gog  et  Magog. 

Quant  à  l'Afrique,  on  remarque,  au  sud  du  Nil,  déserts 
mhaMéa.  Ils  placent  les  sources  du  Nil  dans  les  mon- 
tagnes de  la  Lune;  puis,  au  midi,  on  lit  la  légende  sui- 
vante :  c  Le  quart  désert^  où  il  n*y  a  ni  herbe ,  ni  atiùnal,  ni 


monde  déltchée  de  Fan  des  manoscrits  de  It  géographie  d*Ibn*Wardy, 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
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(riêeau,  aucun  être  crée,  à  cause  de  la  chaleur  extrême^  le 
numque  éTeau  et  Vintensité  du  froid.  > 

Le  nord  de  l'Afrique  y  est  indiqué  par  une  bande,  daitt 
rintérieur  de  laquelle  on  lit  Magreb,  et  à  l'extrémité  de 
la  même  est  placé  Tanger^  en  face  d'Andalous  (Espagne). 

Ces  représentations  graphiques  du  globe  des  cartograidies 
arabes  sont  donc  plus  défectueuses  et  plus  barbares  que 
celles  des  occidentaux. 

Et  encore,  au  XYI*  siècle,  nous  voyons  une  mappe- 
monde arabe,  faite  par  Ali-Ibn-Mohamed  el-Scherki  (l'men- 
lal),  aussi  barbare  que  celles  des  manuscrits  d'Ibn-Wardy. 
Ce  planisphère  est  dressé  d'après  Edrisi  et  Ibn-el-Attar(l). 

Voici  ce  que  contiennent  les  treize  feuilles  de  ce  petit  Atlas  : 

La  l"  renferme  le  titre,  enluminé,  tout  rempli  de  prières 
et  d'invocations  religieuses. 

La  II*  des  tables  astrologiques. 

La  III*  le  plan  de  la  mosquée  de  la  Mecque,  entourée 
d'une  liste  des  diflérentes  villes  musulmanes  (2). 

La  IV*  un  planisphère,  d'après  Edrisi  et  Ibn-el-Attar, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

On  y  lit  que  la  partie  habitée  de  la  terre  se  trouve  au  nord 
de  l'équateur,  et  que  tout  le  restant  est  désert  et  inhabité,  à 
cause  de  l'excès  de  la  chaleur  et  du  froid;  et  que  la  partie 
méridionale  n'est  non  plus  habitée  à  cause  de  la  chaleur  et 
de  la  proximité  du  soleil.  On  y  voit  l'Océan  environnant  la 

(1)  Nous  devons  la  notice  de  ce  portulan  arabe  de  la  BibUothèque 
nationale  (Mss.  arabe,  n»  847),  à  notre  confrère  à  la  Société  asiatique 
de  Paris,  M.  le  baron  de  Slane,  qui  nous  Ta  donnée  en  1843. 

(S)  C'est  la  rose  des  vents  que  M.  Reinaud  vient  de  publier.  (Voyex 
sa  Traduction  fCAboulféda,  Introduction,  Paris,  1848.) 
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terre,  qui  parait  comme  un  œuf  plongé  dans  l'Océui.  OiumA 
au  quart  du  monde,  au  niwd  de  Téquateur,  dit  l'auteur,  les 
uvsDts  le  partagent  en  sept  climats,  comme  le  disent  Edrisi 
et  U»i-el-Atiar.  (te  lit  duis  la  même  mappemonde  les  mots 
Btagreb  el  Acsa,  le  Klutlidat,  et  rien  de  plus;  et,  au  midi  du 
mcHtde  coDnu,  on  remarque  la  légende  suivante  : 

t  La  moitié  déserte  et  ûthabitée,  à  muse  de  l'excéi  de  la 
ckttUmr.  ) 

La  V<  une  carte  des  côtes  d'Espagne  et  du  littoral  de  l' Afn- 
que  avoisinante.  On  y  voit  flotter  des  pavillons. 

La  Tl*  renferme  la  continuation  de  la  côte  de  l'Espagne 
et  celle  de  France  située  sur  la  Méditerranée,  la  Corse,  la 
Sicile  et  une  autre  partie  des  cdtes  de  l'Afrique  septentrio- 
nale, avec  des  pavillons. 
La  VU'  rit^ie,  la  mer  Adriatique  et  la  Sicile. 
La  VIII*  les  Syrtes,  avec  des  pavillons. 
La  IX'  les  cAtes  de  la  Grèce,  rArchq>el,  la  cale  occiden- 
tale de  l'Asie-Hineure,  et  la  portion  de  la  cdle  d'Afrique  si- 
tuée de  ce  cdté.  On  y  remarque  aussi  des  pavillons. 

La  X*  la  continuation  de  la  câ(e  septentritmale  de  l'Afri- 
que, celle  de  la  Syrie,  et  la  partie  méridionale  de  l'Asie- 
Mineure,  également  avec  des  pavillons. 
La  XI'  une  belle  carte  de  la  mer  Noire. 
La  XII*  un  kakndrier  avec  des  noms  chrétiens. 
La  XIII*  enfin,  un.  almanach  astrologique  el  agricole. 
Nous  possédons  un  calque  de  cette  mappemonde  et  une 
description  du  portulan  arabe  de  cet  auteur,  composé  au 
mois  du  Ramadan,  année  de  l'hégire  (958)  l&Ol. 

Quoique  nous  ayons  à  parler,  dans  la  111*  partie  de  cet 
ouvrage,  de  l'influence  que  les  géographes  arabes  exercé- 
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reot  depuis  l'ouvrage  d'Edrisi  sur  les  cartograplies  oodden- 
taux  (1)9  nous  croyons  utile  de  faire  ici  mention  des  monu- 
ments de  la  cartographie  arabe  déjà  publiés. 

Le  docteur  Vincent  publia,  en  1807,  dans  son  céltilnre  ou- 
vrage sur  le  commerce  des  anciens,  la  mappemonde  d'Edrisi 
du  manuscrit  d'Oxford  (2). 

M.  Hommaire  de  Hell  publia  aussi,  en  1845,  dans  l'Adis 
de  son  savant  ouvrage  sur  les  steppes  de  la  mer  Caspienne, 
une  des  mappemondes  d'Ibn-Wardy,  du  XIII*  siècle,  tirée 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque  nationale  de  Paris. 

Les  cartes  arabes  du  Liber  cUmahim  d^tsztaekry  ont  été 
données  avec  une  remarquable  fidélité  par  le  docteur  Mder, 
à  Gotha,  en  1839,  avec  le  texte  arabe.  Quelques  unes  de  ces 
cartes  furent  reproduites  par  M.  Mordtmann  dans  sa  traduc- 
tion d'Isztachry,  publiée  à  Hambourg,  en  1845,  avec  une 
savante  préface  de  notre  illustre  confrère  à  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Berlin,  H.  Karl  Ritter;  M.  Mordtmann  ac- 
compagna cette  publication  d'une  carte  démonstrative  de  la 
géographie  de  l'auteur  arabe. 

D'autres  cartes  arabes  ont  été  publiées  à  la  suite  de  la  tra- 
duction française  c^e  la  géographie  d'Edrisi,  par  H.  Jaubert, 
en  1836<1840.  Ces  cartes,  tirées  du  manuscrit  de  ce  géogra- 
phe, conservé  à  la  Bibliothèque  national^,  sont  au  noinbre 
de  trois,  et  comprennent  seulement  le  tableau  des  !••,  2* 
et  3*  sections  du  premier  climat. 

Notre  savant  confrère  M.  Reinaud  donne  aussi ,  avec  sa 
traduction  française  d'Aboulféda,  le  fac-similé  de  la  carte 

(1)  Voyez  nos  Recherches  sur  la  découverte  des  ptys  situés  sur  Uc6te 

occidentale  d'Afrique,  au-delà  du  cap  Bojador, etc.,  p.  163.  Paris,  1842. 

(t)  Nous  possédons  un  fAC-simile  en  couleur  de  cette  mappemonde. 
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générale  d'Isziachry  et  d'Um-HoMeal ,  et  un  autre  fac-ùmle 
du  planisphère  A*Edrisx^  d'après  les  manuscrits  de  Paris  et 
d'Oxford  9  ainsi  que  la  carte  générale  dressée  sous  le  kalifat 
d'Almamoun ,  d'après  la  description  à*Alhateny  (manusmt 
de  TEscurial),  et  deux  dessins  des  roses  des  vents,  représen^- 
tant  deux  systèmes  différents  ;  l'un  est  basé  sur  le  lever  et  le 
couober  de  certaines  étoiles ,  l'autre  a  pour  centre  la  pierre 
noire  encastrée  dans  les  murs  de  la  Kaaha. 

Enfin  y  quelques  savants  ont  formulé  la  géographie  des 
Arabes  dans  des  cartes  qui  accompagnât  des  ouvrages  spé- 
cialement consacrés  à  ce  sujet. 

Frédéric  Stûve  a  donné  une  carte  de  ce  genre  à  la  suite 
de  son  ouvrage ,  publié  à  Berlin,  en  1836,  sur  les  rapports 
commerciaux  des  Arabes  sous  les  Abbassides  (1). 

Le  savant  géographe  anglais  Desborough  Cooley,  publia, 
en  1841,  une  carte  de  la  Nigritie  des  Arabes  qui  accompagne 
son  important  ouvrage  intitulé  :  The  Negro-land  ofthe  Arabs. 
Notre  savant  confrère,  V.  Reinaud,  a  dressé  une  carte  de 
Massoudy,  d'après  ses  écrits,  pour  la  joindre  à  sa  traduction 
d'Aboulféda,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  (2). 

Les  cartes  des  Arabes  offrent  aussi  de  très  grands  défauts, 
surtout  en  ce  qui  concerne  la  position  géographique  des  lieux 
terrestres^ 

(i)  Voyez  l*ouvrage  de  Slûve,  intitulé  :  Die  Htndels  Zttge  der  Ara- 
ber  «nter  dea  AblMsiden  durch  Africa,  Asien,  und  often  Europt. 

(S)  Nous  nous  sommes  borné,  dans  le  texte,  à  citer  les  cartes  arabes 
qui  ont  été  publiées  ou  formulées  d*après  les  géograpbes  arabes,  Indi- 
cations qoe  nous  n'avons  rencontrées  dans  aucun  ouvrage. 

Sur  les  livres  arabes  et  persans  qui  ont  été  Imprimés  depuis  Tinven- 
tion  de  rimprlmerie,  relativement  k  la  géograpble,  le  lecteur  doit  con- 
sulter rouvrage  de  M.  Zenker,  Intitulé  BikîMhêta  mientèUê;  Leipiig , 
ISfS,  p.  190  et  197. 


—  350  — 

C'est  ainsi  que  nous  remarcpionsque  les  Arabes,  ayant  des 
rapports  avec  le  Soudan  ou  pays  des  N^pres  avant  les  Euro- 
péens, commencèrent  à  parler  d'un  pays  de  Guinée  «tué 
chez  les  Nègres;  mais  ils  ont  mis  ce  nom  au  parallUedes 
Canaries,  parce  que  c'était  là  le  point  où  s'arrêtaient  les  na- 
vigations sur  la  côte.  Plusieurs  cartes  des  cosmographes  eu- 
ropéens, construites  avant  les  découvertes  des  Portugais,  ao 
XV'  siècle,  furent  entièrement  dressées  d'après  ces  idées, 
conmie  on  le  voit  dans  quelques  unes  de  celles  qœ  nous 
publions  dans  notre  Atlas.  Et  cette  erreur  de  la  position 
géographique  de  la  Guinée  donna  lieu,  dans  nos  temps  mo- 
dernes, à  des  prétentions  soulevées  par  certains  écrivains 
contre  les  faits  de  l'histoire  des  découvertes  les  mieux  éta- 
blies, et  qui  se  prêtaient  le  moins  aux  discussions  (1). 

D'un  autre  côté,  les  opinions  des  Arabes  sur  l'impossibi- 
lité de  naviguer  sur  la  mer  Atlantique  prouvent  non  seule- 
ment qu'ils  n'y  naviguaient  pas,  mais  encore  qu'ils  n'avaient, 
à  l'égard  de  TOcéan,  d'autres  notions  que  les  traditions  des 
anciens.  En  efTet,  la  dénomination  de  ilfei*  Ténébreuse  qu'ils 
adoptèrent,  ils  la  trouvèrent  certainement  chez  les  géo- 
graphes anciens. 

Quinte -Curce  rapporte  que  les  Macédoniens  qui  aoc(Hn- 
pagnèrent  Alexandre-le-Giand.en  Asie,  représentèrent  à  ce 
prince,  lorsqu'ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Oxydraqueset 
des  Maliens  (2),  qu'ils  se  croyaient  au  terme  de  toutes  leurs 
épreuves;  et  lorsqu'ils  virent  qu'une  nouvelle  guerre  lou* 

(1)  Voyez  nos  Recherches  citées.  §  XIV,  p.  i6«,  ei  §  XV,  p.  173  et 
suivantes. 

(2)  Indiens  da  cap  Malœum ,  situé  entre  les  bouehes  de  Tlndus  et 
le  promontoire  SimyHa, 
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restait  à  commencer  contre  les  nations  belUqneuses  de 
rinde,  ils  furent  frappés  d'une  crainte  panique,  et  firent 
entendre  des  cris  séditieux  contre  le  roi.  c  On  avait  été 
forcé,  disaient-ils,  de  ren(mcer  au  Gange  et  aux  contrées  au 
delà  de  ce  fleuve  (1);  et  cependant  la  guerre  n'était  pas  finie, 
elle  avait  seulement  changé.  On  les  poussait  contre  des  peu- 
plades indomptées,  et  leur  sang  allait  couler  pour  ouvrir  à 
leur  roi  une  route  vers  l'Océan,  entraînés  par  delà  le  cours 
des  astres  et  du  soleil  ;  ils  allaient  se  perdre  dans  des  pays 
dont  la  nature  avait  dérobé  la  vue  aux  yeux  des  humains  ; 
avec  de  nouvelles  armes,  c'était  toujours  pour  eux  de  nou- 
veaux ennemis.  Et  quand  ils  les  auraient  tous  battus  ou  mis 
en  fuite,  quelle  récompense  les  attendait?  Des  brouillards , 
des  ténèbres  et  une  mer  enveloppée  dans  une  nuit  perpétuelle  ; 
des  abtmes  remplis  de  monstres  effrayants;  des  eaux  immo- 
biles qui  attestaient  l'épuisement  de  la  nature  mourante  (2).  d 
Sénèque  dit  aussi,  en  parlant  de  l'Océan  :  Oceanus  navigari 
non  potest.  Il  pense  que  l'Océan  n'est  pas  navigable  à  cause 
de  son  immense  étendue  et  de  sa  grande  profondeur,  et  il 
ajoute  :  Confusa  lux^  alta  caligine  et  interceptus  tenebris 
dtes  (3). 

(1)  Voyez  ce  qae  nous  avons  dit,  p.  161  de  cet  ouvrage,  et  p.  10, 
notel. 

(2) Trahit  extra  sidéra  et  solem,  cogique  adiré  quae  morta- 

«  lium  oculis  natura  subduxeril  :  novis  idemtidemar  mis  novos  bostes 
«  exsUtere.  Quos  ut  omnes  fundant  fugentque,  quod  praernlom  Ipsos 
«  maneret  Cûligiium  ac  lêntbra»  itperpetuam  noctem  profundû  fnctfAon- 
«  tem  repletum  immanlum  belloamm  gregibus  fretnm  :  Immobiles 
«  undas  in  quibus  emoriois  derecerit.  > 

(Qaiate-Gurce,  Uv.  IX,  c.  4.) 

(S)  Seneca  Suasoria. 
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Cette  idée  de  la  Mer  Téoébrevae  était  t^U6al0Bt  fidgaire 
au  t^nps  des  Grecs  et  des  RomaiDs,  que  César  Dmse^  sortant 
du  Rhin  vers  la  mer  du  Nord  et  voulant  y  aller  malgré  Ïo{m- 
nion  vulgaire,  Pierre  Âlbinovanus  dit  qu'il  exclama  : 

Que  ferimurf  rtdt  ipsa  dies  arbemque  relietwn 
Uliima  perpetuù  claudit  natura  tenebrù. 

Les  Arabes  adoptèrent  non  seulement  les  idées  des 
anciens,  mais  aussi  les  bases  fondamentales  des  systèmes 
cosmographiques  des  Grecs.  Et,  bi  effet,  quelques  auteurs 
Arabes,  d'après  Bakauy  (1),  regardât  la  terre  comme  une 
surface  unie  ou  comme  une  table;  d'autres  comme  une 
boule  dont  la  moitié  est  coup^;  d'autres  comme  une  boule 
entière  qui  tourne;  d'autres  pensent  qu'elle  est  (creuse  inté- 
rieurement. Suivant  quelques  philosophes,  disent  d'autres 
auteurs  Arabes,  il  y  a  plusieurs  soleils  et  plusieurs  lunes 
pour  chaque  partie  de  la  terre.  Dans  le  système  d'Ednsi,  la 
terre  est  représentée  comme  un  globe,  dont  la  régularité 
n'est  interrompue  que  par  les  montagnes  et  les  vallées  de 
la  surface.  Il  adopte  le  système  des  anciens,  qui  suppDsaient, 
comme  nous  l'avons  montré  déjà,  une  zone  torride  inhabitée. 
Selon  lui,  le  monde  connu  ne  forme  qu'un  seul  hémisphère 
composé  moitié  d'eau,  et  la  plus  grande  partie  de  cette  eau 
appartient  à  TOcéan  environnant,  au  milieu  duquel  la  terre 
flotte  comme  un  œuf  dans  un  bassin. 

La  plupart  de  ces  systèmes  sont  empruntés  aux  idées 
cosmographiques  d'Homère,  d'Hérodote,  de  Socrate,  de 
Thaïes,  d'Aristote  et  d'autres  auteurs  grecs. 

(i)  Voyez  les  extraits  de  cet  auteur,  dans  le  t.  Il,  p.  394  des  .Va/. 
et  Extr,  des  Manuscrits. 
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Nous  avons  déjà  fait  remarquer  plus  haut  que  Hassoudi 
citait  les  cartes  de  Marin  de  Tyr;  nous  ajouterons  mainte- 
nant, d'après  ce  qu'on  nous  dit,  d'après  le  même  auteur,  et 
d'aprte  ce  que  nous  observons  dans  leurs  cartes,  qu'il  nous 
s^nble  que  les  Arabes  adoptèrent  souvent  aussi  les  doctrines 
de  Ptolémée. 

Et,  en  eiTet,  ils  citent  souvent  les  auteurs  anciens,  chat 
lesquels  ils  recueillaient  plusieurs  de  leurs  doctrines. 

Le  chapitre  cosmf^bphique  de  Hassoudi,  que  nous  allons 
transcrire ,  prouvera  mieux  encore  le  fait  que  nous  venons 
de  signaler. 

TITRE  DE  CHAPmtB. 
Exposé  (U  ta  terre,  âe  ta  forme,  de  ce  qu'on  dit  sur  son 

étejidu*  et  iirr  ta  partie  qui  est  habitée,  cette  qui  est  am- 

verie  par  les  eaux,  et  de  l'influence   qu'clte  exerce  par 

rapport  à  ses  habiianis,  etc. 

t  Dieu  divisa  la  terre  en  deux  parties,  l'est  et  l'ouest  ;  l'est 
n'en  fait  qu'une  avec  le  sud,  en  ce  que  la  chaleur  y  domine; 
l'ouest  et  le  nord  forment  l'autre  partie,  qui  est  dominée 
par  le  froid.  Cela  vient  de  l'éloignement  du  soleil  en  rap- 
port à  l'étoile  du  chevreau ,  parce  que  l'axe  se  dirige  de  ce 
cdté  ;  c'est  le  côté  le  plus  éloigné  (de  t'équateur) ,  voilà 
pourquoi  le  nord  est  froid,  et  humide.  L'ouest  est  moins 
froid  que  le  nord  et  plus  sec,  à  cause  de  l'inclinaison  qu'y 
éprouve  la  sphère.  Les  deux  côtés,  est  et  ouest,  diffèrent 
de  cela  k  cause  de  la  proximité  du  soleil. 

Le  monde  est  composé  de  quatre  parties  :  la  partie  orien- 
tale qui  s'abaisse  par  rapport  à  la  ligne  du  sud  et  du  nord, 
vers  t'est  ;  c'est  un  quart  m&Ie  qui  indique  la  longueur  des 
vies.» 

23 
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Ici  Tautav  Arabe  entre  dans  des  détaUs  tout-à-(ait  étran- 
gers à  la  oosmografrfiie,  et  pois  il  continue  en  disant: 

Quant  à  la  partie  du  monde  qui  n'est  pas  habitée»  die  se 
subdivise  en  deux  parties.  Dans  Tune,  le  froid  est  extrême 
à  cause  de  Téloignement  du  soleil  ;  dans  l'autre,  la  chaleur 
domine  à  cause  de  la  proximité  du  soleil;  il  n'y  vit  pas  d'à* 
nimaux  et  Q  n'y  végète  point  des  plantes.  Du  côté  du  nord, 
sous  le  6a*  degré  de  latitude,  Q  ne  peut  s'y  trouver  rien 
qui  ait  vie  à  cause  de  l'excès  du  froid.  L'année  se  compose 
d'un  jour  et  d'une  nuit,  chacun  de  six  mois. 

A  partir  du  19^  d^ré  de  latitude  méridionale,  on  ne 
trouve  non  plus  rien  qui  ait  vie,  à  cause  de  l'excès  de  chaleur 
produit  par  la  proximité  du  soleil .  Voici  ce  que  dit  Massoudi  : 
Quant  à  Ptolémée,  la  contrée  la  plus  avancée  vers  le  nord 
qu'il  ait  connue,  est  l'ile  de  ThUe^  à  l'extrémité  nord-ouest. 
Sa  latitude  est  à  63  degrés  nord. 

Ensuite,  le  cosmographe  arabe  parle  des  limites  de  la  terre 
habitable  d'après  Marin  de  Tyr. 

Ptolémée,  dit-il,  a  placé  l'extrémité  du  monde  habité  du 
côté  du  sud,  versle  16*  degré  35  minutes  au  sud  de  l'équateor. 
Quelques  personnes  ont  cru  que  la  partie  qui  n'est  plus  ha- 
bitable est  sous  le  2 1«  degré  35  minutes  au  sud  de  l'équateur. 
Telle  a  été  l'opinion  émise  par  Yacoub,  filsd'Ishak-al-Kendi, 
dans  son  Traite  sur  la  forme  du  mande  hàbùé. 

Ailleurs,  Massoudi  dit  :  c  L'extrémité  du  monde  habité, 
du  côté  de  rorient,  se  trouve  du  côté  de  la  C  Jne  et  des  lies 
Syla^  jusqu'à  ce  qu'on  arrive  au  rempart  de  Gog  et  de  Magog, 
qui  fut  bâti  par  Alexandre.  Hors  des  pays  habités,  dans  le 
VII*  climat,  est  une  contrée  qui  fait  face  à  l'orient,  qui  tourne 
vers  le  sud,  et  qui  se  prolonge  en  longueur  jusqu'à  ce  qu'dlc 
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ail  allant  la  mer  océanique  ténébreuse  et  environnaDte.  L'ex- 
trémité du  inonde  liabité  du  côté  de  l'ouest,  s'avance  aussi 
ven  l'océan  environnant.  De  même,  le  monde  habité  do 
cdié  du  nord,  s'avance  vers  cette  mer.  L'extrémité  du  monde, 
du  c4té  du  sud,  atteint  la  ligne  équinoxiale,  où  le  jour  et  la 
nuit  sont  d'une  égalité  constante.  L'Ile  de  Serendib,  qui  ap* 
partient  h  la  mer  de  la  Chine,  se  trouve  sous  cette  ligne. 

(  Les  personnes  qui  se  sont  occupées  de  la  mesure  de  la 
terre  et  de  S3  forme,  disent  que  sa  circonférmce  est  à  peu 
près  de  34,000  milles.  Telle  est  la  circonférence  de  la  terre, 
en  y  cmnprenant  les  eaux  et  les  mers.  En  effet,  ajoute-t-il, 
les  eaux  présentent,  ainsi  que  la  terre,  ane  forme  ronde,  et 
leur  limite  est  la  même.  Cela  vient  de  ce  que  les  savants 
dMervèrentdeuxvi11es8ituéessousunemémeligne(méridien), 
dont  l'une  avait  moins  de  latitude  que  l'autre  :  ce  furent 
Koufa  et  Bagdad.  Ils  détenninèrent  leurs  latitudes,  et  ils 
dlèrent  le  nombre  le  plus  petit  du  plus  grand  ;  ils  partagè- 
rent msuite  ce  qui  restait  d'après  le  nombre  de  milles  qui 
serait  ces  deux  villes,  et  lorsqu'ils  eurent  multiplié  cette 
eoaaae  par  la  totalité  des  degrés  de  la  sj^re,  qui  sont  au 
Domine  de  360,  on  arriva  à  la  somme  de  24,000  milles.  Le 
diam^re  de  la  terre,  qui  est  sa  longueur,  sa  largeur  et  son 
épaisseur,  se  trouva  être  de  7,667  milles.  > 

D  ajoute  t  qu'on  attribuait  au  d^ré  87  railles,  d'autres  66 
et  deux  tiers.  > 

Ah  fol.  31  V*,  Hassoodi  ajoute  ce  qui  suit  :  <  Ptolémée  a 
réfiité  l'opinion  d'un  grand  nombre  de  ceux  qui,  avant  lui, 
s'étaient  occupés  de  l'étude  de  la  terre  habitée  e(  de  ses 
limiles,  comme  Marin  (Blarin  de  Tyr),  Hipparque,  etc., 
d'après  les  récils  des  marchands  et  des  voyageurs  ;  en  effet 
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ces  récits  sont  fautifs.  Pour  Ptolémée,  lorsqu'il  voulut  ex- 
poser cette  matière,  il  fut  forcé  de  se  servir  de  ces  récits 
défectueux  ;  toutefois  il  envoya  deshommes  de  confiance  dans 
les  contrées  étrangères,  pour  s'assurer  des  limites  de  la  terre 
habitée  (1).  Il  confronta  leurs  récits  avec  les  observations 
que  lui  fournirent  les  données  astronomiques.  Dans  le  livre 
intitulé  :  La,  partie  habitée  du  mande  (2),  il  a  énuméré  un 
grand  nombre  de  pays  et  de  villes,  et  déterminé  leurs  longi- 
tudes et  leurs  latitudes  (3). 

De  plus,  il  rendit  sensible  pour  les  hommes  la  figure  de 
la  partie  habitée  du  monde,  suivant  ce  qui  s'y  trouve  en 
fait  de  lieux,  de  mers,  de  rivières,  en  longueur  et  en  lar- 
geur. 

Aristote,  dans  le  second  livre  des  Météores^  s'exprime 
ainsi  :  «  J'admire  ceux  qui  se  représentent  la  terre  habitée 
sous  une  forme  ronde  :  le  raisonnement  et  la  vue  attestent 
qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  > 

Puis  Massoudi  continue  :  c  Nous  avons  exposé,  dans  le 
Traité  des  difl'érents  genres  de  connaissances,  ce  qui  s'est 
passé  dans  les  temps  anciens ,  les  différentes  opinions  des 
Perses  et  des  Nabathéens,  et  les  divisions  de  la  partie  ha- 
bitée du  monde.  Us  appelaient  l'orient  et  la  portion  de 
leur  empire  tournée  de  ce  côté,  du  nom  de  Khorasan;  kkar 
signifie  soleil,  et  le  mot  qui  l'accompagne  signifie  son  levé. 
Le  second  côté,  qui  était  l'ouest,  s'appelait  Kharbora», 
c'estrà-dire  lieu  du  couchant  du  soleil.  Le  troisième  côté, 

(1)  Tout  ce  récit  de  Massoudi  parait  être  d'inspiralioD. 

(2)  Massoudi  donne  ce  titre  à  la  géographie  de  Ptolémée. 

(3)  Sur  les  erreurs  que  Ptolémée  a  commises  dans  les  longitudes 
de  sa  carte,  voyez  Gosselin,'  Géograph,  s^tt.  des  Grecs,  p.  iiO  et  lit. 
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qui  est  celui  du  nord,  est  celui  de  Bakhter  (la  Bactriane); 
et  le  quatrième  côté,  qui  est  le  sud,  on  l'appelait  Nymrauz. 
Les  Perses  et  les  Syriens,  qui  sont  les  Nabathéens,  s'accor- 
dent sur  ces  dénominations.  Quant  aux  Grecs  et  aux  Romains, 
ils  divisent  le  monde  habité  en  trois  parties,  savoir  :  l'Europe, 
la  Libye  et  l'Asie  (1).  » 

Tandis  que  Hassoudi  donnait  à  la  terre  24,000  milles  de 
circonférence,  Édrisi  lui  assigne  11,000  lieues  de  tour,  se 
rapportant  au  calcul  d'Hermès,  qui  lui  en  trouve  12,000(2). 
11  adopte  aussi  la  division  établie  de  360  degrés  ;  mais  il  re- 
connaît l'impossibilité  où  sont  ses  habitants  de  franchir  la 
ligne  équinoxiale  ;  et  d'après  cela,  il  a  établi  que  le  monde 
ne  forme  qu'un  seul  hétnisphère. 

Telles  étaient  les  connaissances  cosmographiques  et  carto- 
graphiques des  Arabes,  dont  nous  ne  donnons  qu'un  simple 
aperçu. 

Ce  petit  travail  malheureusement  était  déjà  imprimé  avant 
le  25  juillet  de  cette  année  1848,  et  par  conséquent  avant  la 
publication  d'un  ouvrage  capital  sur  ce  sujet.  Nous  voulons 
parler  de  la  savante  Introduction  générale  à  la  Géographie  des 
Orientaux^  par  notre  savant  confrère  M.  Reinaud;  ce  qui, 
à  notre  très  grand  regret,  ne  nous  a  pas  permis  d'y  puiser 


(i)  M.  Reinaud  a  eu  l'exlrôaie  obligeance  de  traduire  litléralement 
le  chapitre  de  Massoudi,  que  nous  venons  de  donner.  Ce  morceau  se 
trouTe  an  fol.  16  recto  du  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale de  Paris,  n»  357  du  fonds  Saint-Germain  des  Prés  (no  901  du 
supplément  arabe).  M.  deSacy,  qui  en  a  donné  une  longue  et  savante 
analyse  dans  le  tome  Vlii  des  Soticet  et  Extraits  des  Manuscrits  de  la 
BiMùthèquê,  n*a  pas  traduit  cette  portion  du  texte  de  l'auteur  arabe. 

(il)  Rapproche!  les  diflérentcs  mesures  de  la  terre  de  celles  dont  il 
a  été  question,  p.  106  et  329. 
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de  renseignements  précieux  et  des  données  entièrement  in- 
connues (1). 

XIV 

DBS  CARTES  GÉOGRAPHIQUES  CHE2  LES  CHINOIS. 

Les  Chinois  possèdent  des  cartes  géographiques  qui  re- 
montent à  une  époque  très  ancienne;  elles  ne  sont  jamais 
graduées.  Si  nous  croyons  à  la  chronologie  chinoise,  ils 
possédaient  déjà  des  cartes 'géographiques  d'une  grande  di- 
mension il  y  a  plus  de  1,500  ans.  Ces  cartes  paraissent  avoir 
été  dressées  d'après  les  procédés  scientifiques,  où  les  distan- 
ces des  lieux  se  trouvaient  déterminées  et  assujétîes  à  l'é- 
cbelle.  c  Et,  en  effet,  dans  YÉloge  des  princes  eélehres  de  la 
dynastie  des  Tsi'ii,  Fex-SieoUy  ayant  le  titre  de  szeAtong,  ou 
ministre  des  travaux  publics,  qui  vivait  en  265  de  J.-C., 
(III^  siècle),  considérant  que  l'ancienne  grande  carte  de 
l'empire,  formée  de  quatre-vingt-quatre  pièces  de  soie,  était 
difficile  à  étudier  et  à  consulter,  et  que  d'ailleurs  ce  travail 
n'était  pas  exécuté  avec  toute  la  précision  nécessaire,  la 
réduisit  à  une  carte  de  dix  pieds  carrés  où  un  dixième  de 
pouce  répondait  à  dix  lis  (une  lieue),  et  un  pouce  à  cent  lis 
(dix  lieues)  ;  après  avoir  calculé  les  distances,  il  y  indiqua 
les  montagnes  célèbres,  les  résidences  impériales  et  les  villes 
moins  importantes.  Par  ce  moyen  (ajoute  l'auteur  chinois), 
sans  sortir  de  son  palais,  l'empereur  pouvait  connaître  tout 
l'empire.  > 

(1)  Cette  introduction  est  placée  en  tête  de  U  traduction  de  la  géo- 
graphie d'Aboulfèda,  et  l'ensemble  de  cette  vaste  publication  occape 
M.  Reinaud  depuis  plus  de  douze  ans. 


Ce  passage  est  tiré  de  l'Encyclopédie  chinoise,  Touen-kien- 
loid-kan,  par  notre  savant  confrère,  H.  Stanislas  Julien,  qui 
a  eu  l'obligeance  de  la  traduire  à  notre  prière. 

Ils  possèdent  aussi  des  atlas  et  des  coUeotiouB  de  cartes 
géographiques  qui  remontent  aussi  à  une  époque  très  recu- 
lée, comme  il  est  prouvé  par  la  préface  placée  en  tête  de 
l'Atlas  géographique  de  FeîSieou,  qui  vivait  sous  les  Ttin, 
en  266.  Ou  lit  dans  la  préface  citée,  que  t  l'auteur  de  cette 
collection  y  décrivait  les  monlagnes,  les  mers,  les  rivières, 
les  cours  d'eau,  les  plateaux,  les  plaines,  les  bassins,  les 
lacs  cités  dans  le  chapitre  du  Yu-kong  du  Chou-kùtg,  et  les 
neuf  divisions  de  l'empire  dans  l'antiquité,  y  ajoutant  les 
seize  divisions  actuelles  {c'est-à-dire  de  son  temps),  les 
£niii  (villes  chinoises) ,  les  districts,  les  villes  qui  en  font 
partie  et  leurs  limites.  Il  donne  aussi  les  rivières  et  les 
lieux  célèbres  par  les  alliances  et  les  assemblées  des  princes 
des  anciens  royaumes.  Et  en  combinant  tous  ces  éléments, 
comme  les  lils  d'un  vaste  tissu,  il  a  composé  dix-huit  caries 
géographiques,  > 

(Passage  traduit  par  notre  savant  confrère  H.  Julien,  et 
tiré  de  l'Encyclopédie  chinoise,  cilée  liv.  197, 1^  58). 

Goguet  (Rechercha  sur  l'origine  des  Lois  et  des  Arts,  t.  IV, 
p.  33S,  édit.  de  1778),  dit  que  sous  l'empereur  Yu,  les  Chi- 
nois représentèrent  la  terre  de  forme  carrée  dans  une  carte 
en  plusieurs  divisions,  alîn  de  fixer  par  ce  moyen  la  quantité 
et  ta  nature  des  redevances  {Ibid.).  (Celaient  des  cartes 
cadastrales). 

Les  Chinois  avaient  aussi  des  cartes  itinéraires  des  royau- 
mes bariiares  soumis  à  la  Chine  (I). 

(1)  Vojti  Jiium»!  ttUUgiu ,  oclobn  \M1 .  tome  X,  4-i6rie,  p.  Î91 
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Au  Vil*  siècle  de  notre  ère,  il  est  question  d'autres  cartes 
géographiques  dans  les  livres  chinois.  Voir  le  Journal  asia- 
tique cité,  p.  289  et  suiv.,  où  il  est  parlé  de  la  description  de 
Si^u  en  soixante  livres,  avec  quarante  planches  et  livres  de 
cartei. 

En  ce  qui  concerne  les  cartes  diinoises  d'une  époque  mo- 
derne, nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'intéressante  publication 
du  savant  sinologue  {Journal  asiatique,  cité  p.  282-,  où  Ton 
rencontre  des  notions  très  curieuses  à  cet  égard. 
'  Là  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (département  des  car- 
tes), possède  une  mappemonde  chinoise  faite  au  temps  de 
l'empereur  Kang-Hi^  assujétie  à  une  projection  exacte,  d'a- 
près les  jésuites,  et  d'autres  cartes  de  ce  genre,  mais  toutes 
modernes.  (Voyez  à  ce  sujet  le  Bulletin  de  la  Société  de  géo- 
graphie,  tome  XII,  2*  série,  p.  365.) 

Sur  les  cartes  chinoises,  il  faut  consulter  aussi  Neumann, 
Asiastick  studien;  Leipszig,  1837,  M  91. 

Les  précieuses  notions  que  M.  Stanislas  Julien  a  eu  la  bonté 
de  nous  donner,  viennent  non  seulement  combler  la  lacune 
qu'on  trouve  dans  les  savants  ouvrages  de  Rémusat  et  Kla- 
proth,  au  sujet  des  anciennes  cartes  chinoises,  mais  aussi 
elles  viennent  nous  prouver  que  les  Chinois  possédaient,  à 
une  époque  très  reculée,  des  cartes  géographiques,  hydrogra- 
phiques, topographiques  et  cadastrales  dressées,  à  ce  qu'il 
paraît,  d'après  des  procédés  scientifiques. 

Il  est  vraiment  remarquable  de  trouver,  à  une  époque  si 
reculée,  des  cartes  où  les  distances  des  lieux  se  trouvent  dé- 
no  13 ,  Renseignements  bibliographiques  sur  les  relations  de  voyages  dans 
l'Inde  et  les  descriptions  du  Si-yu ,  qui  ont  été  composés  en  chinois  entYe 
le  V*  et  le  XVill*  siècle  de  notre  ère,  par  M.  S.  JiilieD. 
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terminées  par  une  échelle,  et  qui  plus  est,  de  voir  les  Chinois 
faire  des  réductions  de  ces  mêmes  cartes  à  une  échelle  diffé- 
rente. Employaient-ils,  pour  l'orientation  du  plan  topographi- 
que, l'aiguille  aimantée  déjà  inventée  à  une  époque  si  reculée, 
ou  bien  suppléaient-ils  à  cet  élément  par  la  position  respec- 
tive et  connue  de  deux  points  en  les  joignant  par  une  droite 
ou  à  l'angle  que  fait  cette  droite  avec  la  méridienne  ?  Pour 
la  réduction  de  la  grande  carte  dressée  en  quatre-vingt-quatre 
pièces  de  soie,  à  dix  pieds  carrés,  ont-ils  transporté  dans  les 
quadrilatères  formés  par  les  méridiens  et  les  parallèles  de 
cette  dernière,  ce  qui  était  contenu  dans  les  quadrilatères 
correspondants  de  l'ancienne,  opération  que  les  Chinois  ne 
pouvaient  pas  faire  sans  des  observations  astronomiques, 
pour  fixer  la  position  des  points  un  peu  éloignés? 

Quelles  furent  les  méthodes  dont  ils  se  servaient  ? 

Telles  sont  les  questions  que  le  savant  sinologue  pourra 
résoudre  par  ses  recherches  dans  les  livres  des  Chinois ,  et  qui 
serviront  à  éclaircir  des  points  très  curieux  de  la  science. 
Nous  ne  devons  cependant  pas  dissimuler  que  plusieurs  au- 
teurs se  sont  prononcés  contre  le  savoir  géographique  des 
Chinois.  Azuni  attaque  le  savoir  des  Chinois  avec  une  grande 
vigueur;  il  dit  que  c  ce  peuple  ne  pouvait  pas  vérifier  l'his- 
toire de  la  terre  par  l'histoire  du  ciel,  comme  le  disent  cer- 
tains auteurs;  et  il  ajoute  que  nous  n'ignorons  pas  que  les 
Chinois  étaient  aussi  peu  versés  dans  l'histoire  de  la  terre, 
qu'ils  la  faisaient  carrée  et  fixée  dans  le  milieu  ;  les  autres 
éléments  placés  à  ses  quatre  côtés,  l'eau  au  nord,  le  feu  au 
midi,  le  bois  à  l'est  et  le  métal  à  l'ouest;  que,  dans  l'histoire 
du  ciel,  où  ils  supposaient  les  planètes  aussi  élevées  que  les 
étoiles,  et  fixées  comme  des  clous  à  égale  distance  de  la  terre 
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dans  la  voûte  azurée  des  cieux.  11  ajoute  qu'ils  n'oat  pas  la 
moindre  idée  des  longitudes,  puisque,  selcm  le  tàaooignag^ 
du  P.  Kircher,  ils  soutiennent  que  toutes  les  villes  de  la  Chine 
sont  situées  sous  le  d6*  degré  (1). 

Ils  étaient  dans  une  ignorance  profonde  de  la  géographie 
lorsque  le  P.  Ricci  arriva  chez  eux,  vers  le  commencement 
du  XYI*  siècle,  selon  le  P.  Trigault,  c  encore  qu'ils  n'eussent 
c  pas  faute  de  cartes  cosmographiques,  qui  portaient  le  titre 
c  de  Descriptions  universelles  du  monde,  néanmoins  ils  ré- 
c  duisaient  l'étendue  de  toute  la  t^re  en  i  5  provinces  de  leur 
c  royaume,  et  inséraient  quelques  petites  îles  en  la  mer, 
c  qu'Us  dépeignaient  tout  à  l'entour,  y  ajoutant  les  noms  des 
c  royaumes  qu'ils  avaient  ouï  nommer;  tous  lesquels  royau- 
c  mes,  assemblés  en  un,  égalaient  à  peine  la  moindre  pro- 
c  vince  de  l'empire  chinois.  » 

Les  cartes  chinoises  et  japonaises  que  nous  connaissons 
sont  toutes  d'une  date  récente.  La  plupart  sont  dressées  par 
les  missionnaires. 

Klaproth,  dans  le  Magasin  Asiatique,  Paris,  1835,  cite  sou- 
vent les  cartes  chinoises  et  mandchou  chinoises  (voir  p.  65, 
138),  et  donne  des  détails  curieux  sur  les  cartes  de  la  Chine 
levées  par  ordre  de .  l'empereur  Khang  Hi^  entreprise  com- 
mencée en  1708  et  terminée  en  1717  (ibid,  p.  303  et  suiv.). 
Abel  Rémusat  parle  aussi  des  cartes  de  la  Chine,  dont  le 
père  Martini  a  fait  la  traduction,  et  qui  étaient  antérieures  de 
deux  siècles  au  travail  des  jésuites  mathématiciens.  Ce  savant 
sincdogue  assure  que  les  Chinois  conservent  les  cartes  marines 


(1)  Kirclier,  Vhim  itlustrata,  fol.  lOi,  édil.  d'Amsterdam,  de  1667,  — 
Cf.  AiUDi,  De  VOrig,  de  ta  Bûuss,,  p.  84. 


dans  les  archives  de  chaque  province  du  littoral  de  la  Chine 
(Rémiuat,  Nouveaux  Mélmg.  Asiatiques,  tcnne  I,  p.  164). 

En  1686,  le  père  Ricci  construisit  une  mappemonde  chi- 
noise dans  laquelle  il  se  conforma  aux  habitudes  de  cea 
peuples,  en  plaçant  la  Chine  au  centre  de  la  carte  et  en  di^ 
posant  les  autres  pays  autour  du  Royaume  du  milieu  (ibid.. 
tome  II,  p.  208).  Il  mentionne  aussi  les  perfectionnements 
adoptés  par  les  Japonais  dans  la  construction  de  leurs  cartes. 
Ik  adoptèrent  la  méthode  de  graduation  et  de  projection, 
dont  les  caries  européennes  leur  fournissaient  le  modèle. 
Mais  la  grande  carte  du  Japon,  composée  de  celte  manière 
et  réimprimée  avec  des  additions,  est  très  moderne  :  elle  est 
de  l'année  1744.  Les  noms  sont  écrits  en  japonais,  et  lUa- 
proth  l'a  traduite  en  entier  (ibid.,  p.  1 56).  Rémusat  fait  aussi 
moition  d'autres  cartes  japonaises  dressées  dans  l'année  1786 
(itttd.  et  Buiv.  ). 

Rémusat,  dans  le  tome  VII  des  Mémoires  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  2*  série,  p.  359,  traite 
de  la  carte  de  la  Tartarie,  qui  est  à  la  télé  du  1"  vol.  du 
Souhaung  -  Kianlmi.  Il  pense  que  les  cartes  chinoises  suf- 
fisent pour  ces  résultats  approximatifs  pour  la  géographie 
historique. 

XV 

DES  CARTES  CHEZ  LES  INDIEnS. 

II  parait  que  les  Indiens  possèdent  aussi  des  cartes  qui  re- 
montent à  une  époque  reculée. 

Le  major  Rennell  dit  qu'on  a  trouvé  à  Honghir,  au  Ré- 
gale, une  carte  géographique  du  temps  de  Jésus-Christ,  gra- 
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vée  sur  cuivre»  laquelle  était  jointe  à  une  concession  de  terre, 
comme  on  en  trouve  beaucoup  dans  l'Inde  »  mais  non  pas 
accompagnées  de  cartes  géographiques  (1).  Le  célèbre  in- 
dianiste Wilkins  a  fait  une  traduction  du  sanscrit  de  ce 
document»  et  d'après  le  dire  de  Rennell»  ce  monument  se 
trouve  maintenant  en  Angleterre. 

Les  Indous  possèdent  non  seulement  des  mappemondes, 
mais  aussi  des  cartes  astronomiques  d'après  le  système  des 
Puranas  et  des  astronomes.  Selon  'Wilford ,  ces  dernières 
sont  très  communes.  Ils  possèdent  aussi  des  cartes  de  l'Inde 
ea  général  et  spéciales  des  districts,  mais  sans  graduation  ni 
échelle.  Les  côtes,  les  fleuves  et  les  chaînes  de  montagnes  y 
sont  en  général  figurées  par  des  lignes  très  serrées.  Wilford 
ajoute  que  la  meilleure  carte  de  ce  genre  qu'il  «it  vu,  est 
celle  du  royaume  de  Népal,  présentée  à  M.  Hastings.  Elle 
avait  près  de  quatre  pieds  de  long  et  deux  et  demi  de  lar- 
geur, et  les  montagnes  y  étaient  figurées  en  relief  à  peu  près 
d'un  pouce  de  hauteur  (2),  avec  des  arbres  peints  tout  au- 
tour. Les  chemins  y  sont  figurés  par  une  ligne  rouge,  et  les 
rivières  par  une  autre  ligne  bleue.  Les  différents  ponts  y 
sont  très  distinctement  marqués.  Les  vallées  du  Népal  y  sont 
dessinées  avec  un  grand  soin  ;  mais,  en  ce  qui  conc/eme  les 

(1)  Renoell.  Gcographkal  system  of  Uerodofus,  p.  326,  in  note,  et  noD 
pas  526,  comme  on  trouve  par  une  erreur  typographique  dans  Reioga- 
num,  p.  12,  note  6  de  Touvrage  que  nous  avons  cité  pliis  haut.  Cd 
examen  plus  approfondi  a  montré  que  la  carte  dont  il  est  question  dans 
le  texte,  ne  remontait  pas  à  une  date  si  ancienne. 

(2)  D'après  ce  passage,  il  résulterait  que  les  Indous  avaient  des 
cartes  en  relief  avant  celles  de  ce  genre  connues  en  Europe  depuis  le 
XVII'  siècle,  qu*on  voit  à  Paris  dans  la  belle  collection  de  THÔtel  des 
invalides  et  au  Musée  de  la  Marine ,  mais  Wilford  ne  signale  pas  la 
date  des  cartes  des  indous, 
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extrémités  de  la  carte,  tous  les  détails  sont  bouleversés  et 
confondus  (1). 

Nous  avons  consulté  sur  ce  sujet  la  plus  grande  autorité 
en  la  matière,  notre  estimable  confrère  M.  Eugène  Bumouf  ; 
et  cet  illustre  indianiste  pense  c  que  l'existence  de  cartes 
géographiques  anciennes,  rédigées  parles  Indiens,  n*a  été 
jusqu'ici  prouvée  par  l'examen  d'aucun  de  ces  monuments, 
n  ajoute  que  Wilford,  dans  ses  Recherches  trop  peu  critiques, 
n'est  pas,  sur  cette  question,  une  autorité  suffisante.  Il  est 
d'ailleurs  important  de  remarquer  que  les  cartes  dont  on 
parle  se  rapportent  aux  régions  les  plus  septentrionales  de 
rinde;  on  n'en  cite  même  pas  d'autres  que  celles  du  Népal. 
Or,  n'estril  pas  possible  que  ces  cartes  soient  d'origine  Tibé- 
taine? Et,  si  cela  était,  ne  pourrait-on  pas  aller  plus  loin 
encore,  et  supposer  que  l'idée  de  ces  cartes,  sinon  le  tracé 
même  des  lieux,  serait  venue  des  Chinois  aux  Tibétains  ? 

L'illustre  savant  fait  remarquer  que  ce  n'est  là  qu'une 
conjecture,  et  que  la  vue  des  cartes  dont  on  parle  pourrait 
seule  décider  la  question  ;  et  il  pense  que  c'est  une  raison 
de  plus  pour  s'abstenir  de  décider,  en  l'absence  de  ces  mo- 
numents eux-mêmes,  si  les  Indiens  ont  anciennement  connu 
l'art  de  reproduire  sur  une  surface  plane  les  rapports  plus 


(i)  Aiiaiic  Researchet.  —  Mémoire  de  Wilford ,  publié  à  Galcatta  en 
1805,  dans  le  tome  Vlil ,  p.  24  et  271 ,  intitalé  :  An  essay  on  ihi  sacred 
isUê  in  the  west  with  otheressays^  etc.  Notre  savant  ami,  M.  Troyer, 
pense  que  Tauteur  a  mis  peu  de  critique  dans  les  renseignements  qu'il 
dooDe  dans  ses  Essais  géographiques  et  historiques ,  qu*on  trouTO 
dans  les  IX*  et  X'  volumes  de  ce  recueil,  p.  39-i44 ,  et  dans  le  second, 
p.  97-1S8,  et  dans  le  ir  vol.,  p.  11-153,  et  ce  savant  orientaliste  ijoute» 
dans  une  note  qu*il  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer,  que  les 
renseignements  donnés  par  M.  Wilford  sur  la  géographie  des  Indous 
lont  pour  la  mineure  partie  tirés  des  légendes  et  sans  chronologie. 
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ou  moins  scientifiquement  reconnus  des  lieux,  soit  dsns  une 
grande  étendue,  soit  sur  une  éclielle  restreinte. 

XVI 

DE  LA  COSMOGRAPHIB  DES  DOUDOmSTES. 

Selon  les  Bouddhistes  chinois,  la  terre  habitable  que  nous 
connaissons  est  partagée  en  quatre  grandes  tles  ou  conti- 
nents, placés  aux  quatre  points  cardinaux,  par  rappwt  à  la 
montagne  Céleste  (1).  Dans  ce  système  cosmographique,  les 
quatre  c^ontinents  sont  flanqués  chacun  de  deux  îles  plus 
petites,  toutes  disposées  symétriquement  autour  de  la  mon- 
tagne du  pôle. 

La  longueur  assignée  à  notre  continent  par  ces  cosmo- 
graphes serait  d'environ  35,000  milles  anglais  ou  de  plus 
de  12,000  lieues  (1). 

Selon  Rémusat,  les  quatre  continents  des  Bouddhistes  ne 
se  rapportent  pas  à  une  division  naturelle  des  grandes  terres 
du  globe  dont  on  aurait  eu  connaissance  ou  conservé  le 
souvenir;  mais  il  pense  avec  raison,  selon  nous,  que  c'est 
une  notion  entièrement  fabuleuse,  et  dont  il  serait  inutile 
de  chercher  l'origine  dans  les  traditions  historiques  ou  géo- 
graphiques des  Hindous.  Le  nom  seul  du  continent  septen- 
trional ,  Tei-re  des  Vainqueurs,  ainsi  que  l'interprètent  les 

(1)  Abel  Rémosat,  Mélanges  posthumes  d'Histoire  et  de  Littérature  ariem- 
étles,  publiées  sous  les  auspices  du  miDistère  de  l'instroclioD  publique. 
fParis,  1843,  p.  65.  —  Essai  sur  U  Cosmographie  et  la  Cosmogonie  des 
Bouddhistes,  d'après  les  auteurs  chinois.  Ce  Yolume  fut  publié  par  notre 
sayant  ami  et  confrère  M.  Lazard,  qui  a  eu  rextréme  obligeance  de 
nous  donner  Texemplaire  dont  nous  nous  sommes  servi. 

(t)  Ibid.,  p.  74. 
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Bouddhistes,  pourrait  rappeler  les  anciennes  incursions  des 
peuples  du  nord  et  les  invasions  des  Hindo-Scythes,  en  des 
siècles  reculés.  Tout  le  reste  est  complètement  mytholo- 
gique. > 

On  n'y  fait  mention  d'aucune  communication  possible 
entre  les  quatre  continents.  La  montagne  Céleste  qui  les  sé- 
pare ne  saurait  être  confondue  avec  l'Himalaya.  Pour  le 
système  cosmologique  des  Bouddhistes,  nous  renvoyons  le 
lecteur  à  la  curieuse  et  savante  dissertation  de  Rémusat. 
§  1*'  ck  l'étendue  de  Vunwers,  au  du  mande  cansïdéré  dans  Ves^ 
pace^  p.  83  à  91 . 

XVII 

§  VIII,  p.  81  à  82.  —  MONTAGNES  MAGNÉTIQUES. 

Falconet,  dans  une  Dissertation  sur  i'avnanty  lu  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions  le  6  avril  1717  (1),  dit,  au  sujet  de 
cette  croyance  de  l'existence  des  montagnes  magnétiques , 
<  qu'il  ne  coûte  rien  à  Ptolémée  (liv.  7,  c.  2),  et  à  d'autres 
écrivains,  d'arrêter  les  vaisseaux  dans  leur  course  par  des 
rochers  magnétiques  (2)  qui  en  attiraient  les  clous.  Cette 
attraction  des  vaisseaux  a  été  fort  du  goût  des  Arabes.  On 
en  trouve  dans  Edrisi  (P'  Climat)  (3).  Ces  derniers  se  sont 
servis  de  la  vérité  même  pour  autoriser  une  pareille  fiction. 

(1)  Voyez  Mémoires  de  rAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres, 
t.  IV,  p.  630  et  suiv. 

(1)  fsenda-CallIsteoe,  HUt.  M$,  Grecû  Alextmdri.  Falconet  cite  rao* 
leur  dn  If f  re  :  D€  Moriém  Brûcktmmarum,  que  Klaprolh  a  cité  plus  d*un 
siècle  après  lai  sur  le  même  sujet. 

(3)  Édrisi  dit  : 
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La  découverte  de  la  vertu  directrice  de  Taimant  fit  d'abord 
juger  nécessaire  de  placer  au  milieu  de  la  mer,  près  notre 
pôle,  des  rochers  magnétiques  d'une  force  infinie  au  grand 
péril  des  malheureux  vaisseaux  qu'ils  attiraient  de  fort  loin. 
On  voit  ces  rochers  dans  des  cartes  que  d'habiles  géographes 
donnèrent  (dit-il)  il  n'y  a  guère  plus  de  cent  ans,  savoir, 
Metcator  et  Hondius  »  (1). 

XVIII 

§  YIII,  p.  94-95.  —  SUR  LA  PRÉTENDUE  VILLE  D'iOUNB. 

Nous  avons  dit  que  la  diversité  des  opinions  de  quelques 
savants  du  XIII*  siècle  sur  la  position  d'une  prétendue  ville 
qu'ils  appelaient  Àryne  ou  Arine,  nous  offrait  une  preuve 
de  plus  que  les  voyageurs  européens  n'avaient  pas  encore,  à 
l'époque  dont  il  s'agit,  franchi  les  limites  des  connaissances 
géographiques  de  l'antiquité.  Nous  avons  montré,  en  effet, 
que  Pierre  d'Abano,  d'un  côté,  plaçait  cette  prétendue  ville 
sous  la  ligne  équinoxiale  ;  et,  d'un  autre  côté,  il  paraissait 
établir  que  la  même  ville  était  située  par  9  degrés  de  latitude 
nord. 

Nous  avons  également  montré  que  Bacon  plaçait  la  même 
ville  sous  l'équateur,  tandis  que,  d'autre  part,  il  disait  que 
cette  ville  était  Syène,  et  qu'ainsi  l' Arine  viendrait  à  être 
placée  sous  Assouan,  qui  est  situé  par  le  24*  degré  5  minutes 
de  latitude  nord. 

Nous  avons  donc  dit,  d'après  cela,  que,  suivant  cette  po- 
sition qu'ils  assignaient  à  Aryne,  le  centre  du  monde  serait 
alors  24  degrés  5  minutes  plus  au  nord  de  l'équateur. 

(I)  Voyez  Falconet,  Dissertât,  citée. 
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Noua  n'eDtrepreDdrons  pas  de  renouveler  ici  la  question 
mathématique  qui  a  été  débattue  à  ce  sujet  tout  récem- 
meot  (t). 

Nous  voulons  simplement  montrer  que  les  questions  qui 
se  rattachent  à  l'Aryne,  comme  lieu  tei-resire,  située  sous  l'é- 
quatair  à  ^ale  distance  des  quatre  points  cardinaux,  prou- 
vent, selon  nous,  que  les  savants  de  l'Europe,  pendant  le 
moyen-âge,  n'ont  pas  connu,  par  l'expérience  des  voyageurs 
de  cette  partie  du  globe,  les  régions  situées  sous  l'équateur; 
car,  s'ils  les  avaient  connues  et  explora,  ils  aurairait  dA 
vérifier  que  pareille  ville  n'existait  pas  au  point  géographique 
qu'ils  lui  assignaient. 

Et,  en  effet,  l'Aryne  a  complètement  disparu  des  ouvrages 
cosmographiques  et  est  tombée  dans  l'outdi,  après  les  décou- 
vertes des  Portugais  en  Afrique  et  leurs  grands  voyages  dans 
riDde. 

Bacon,  Pierre  d'Ailly  et  d'autres,  pour  expliquer  la  diffi- 
culté qui  se  présentait  de  placer  l'Aryne  à  Syëne,  située  par 
le  24*  degré  5  minutes  de  latitude  nord,  avec  la  position 
centrale  de  la  même  Aryne  sous  l'équateur  à  égale  distance 
des  quatre  points  cardinaux,  inventerai  l'existence  d'une 
autre  ville  de  Syène  située  sous  l'équateur. 

Hais  Ëratosthène  c^i  détermina,  d'après  le  méridien  de 
Syène  (Assouan),  le  premier  degré,  et  par  conséquent  la  cir- 
conférence de  la  terre  dans  le  voisinage  des  tropiques,  ne 

(1)  Vojn  leHÉmolredelI.Sédillot,  lur  ta  imtlmvitnl* ailranomlquei 
àââ  Armbu,  1. 1,  dans  les  HëtnolnB  de  rAcadémie  des  InscriplioDt  et 
bellM-leUrM,  recuBll  des  HËinotrei  des  unnU  Étrangers,  p.  TS.  — 
Cf.,  arUcles  de  H.  Biot.  dias  le  Journal  du  Smtmin*,  de  rannée  1S4I, 
««pteoibre  et  octobre.  —  Et  Azit  eenlrtU,  ptr  H.  de  Hamboldi,  t.  III, 
p.  SKI  ei  sairinteB. 

24 
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cite  pas  d'autre  Syène  que  celle  située  par  le  24*  degré  5  mi- 
nutes de  latitude  nord. 

Dans  le  système  géographique  d'Hipparque  nous  n'en  lea- 
controns  aussi  qu'une  seule,  c'est-à-dire  la  même  ville  et  à 
la  même  position  sous  le  tropique  du  cancer. 

Dans  les  tables  et  dans  les  livres  de  Ptolémée,  nous  n'avons 
également  trouvé  qu'une  seule  Syène,  c'estrà-dire  toujours 
la  même.  Ce  grand  géographe  dit  même  :  c  Le  paralMe 
c  de  Syène,  lequel  est  celui  qui  partage  à  peu  près  en  deux 
c  portions  égales  la  largeur  et  l'étendue  de  la  terre  connue 
ff  dans  le  sens  de  latitude.  »  Dans  ses  tables,  cette  ville  est 
placée  par  le  23»  degré  50  minutes  de  latitude  nord. 

Dans  Pline,  nous  ne  rencontrons  pas  non  plus  d'autre 
Syène  que  celle  située  près  du  tropique  du  cancer  (i).  Selon 
cet  auteur,  ce  fut  là  que  les  astronomes  construisirent  uo 
puits  très  profond  qui,  au  moment  du  solstice  d'été,  deve- 
nait tout  éclairé  en  dedans  par  les  rayons  du  soleil,  phé- 
nomène qui  a  fait  dire  par  les  anciens  que  Syène  étant  sous 
le  tropique,  le  soleil,  quand  il  entrait  dans  le  signe  du  canctf , 
ne  projetait  pas  d'ombre  (2). 

Strabon  (3)  et  Pomponius  Mêla  (4)  ne  connaissaient  pas 
une  autre  Syène.  Or,  puisqu'il  ne  se  trouve  pas  une  ville  do 
nom  de  Syène  sous  l'équateur  chez  les  géographes  anciens, 
ni  chez  les  modernes,  il  s'ensuit  que  nos  inductions  nous 
paraissent  fondées,  à  savoir,  que  la  diversité  des  opinions  de 

(1)  Pline,  Hist,  nat.,  liv.  Il,  c.  73. 

(2)  On  rencontre  dans  quelques  mappemondes  du  moyen-âge  «œ 
légende  sur  ce  fameux  puits. 

(3)  Strabon,  XVII. 

(4)  Mêla,  I,  9. 
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plusieurs  auteure  du  moyen  Age  sur  la  positkm  de  l'Aryne 
comme  lieu  terrestre,  nous  offrent  une  preuve  de  plus  que 
les  voyageurs  européens  n'avaient  pas  encore  à  cette  époque 
franchi  les  limites  où  s'arrêtaient  les  connaissances  de  l'an- 
tiquité. 

Pour  mieux  prouver  que  quelques  auteurs  du  moyen-Age 
oot  inventé  l'existence  d'une  seconde  Syëne  située  sous  l'é- 
qnateur,  nous  transcrirons  le  passage  entier  de  Bacon,  auquel 
nous  ajouterons  d'autres  éclaircissements. 

Voici  le  passage  : 

f  Hedianum  vero  latus  Indiœ  descendit  a  tropico  capri- 
t  ctmii  et  secat  fequinoxialem  circulum  apud  montem  mal- 
«  ciim{l)regionesei  conlermtnas et  transit jw-iSycntuRfue 
t  mine  Arym  vocatur.  Niun  in  libro  Cursuum  planelarum 
4  dicitur  quod  dupUx  est  Syene;  una  sub  solsticio,  alla  sub 
4  aquinoxiali  circule,  de  qua  nunc  est  sermo  distans  pw 

<  XG  gradus  ab  occidente,  sed  magis  ab  oriente  elongabir 
(  propterhoc,  quod  longltudo  habilabilis  major  est  quam 

<  mediatus  ccrii  vel  terne  et  hoc  versus  orientem. 

*  Et  ideo  Arym  non  distat  ab  oriente  per  xc  gradus  tan- 
t  tum ,  sed  mathematici  ponunt  eam  in  medio  habttationis 
«  aub  eqninoxiali  distaos  tequaliler  ab  occidente  et  oriente, 
«  Beplentrione.  >(1) 

Pierre  d'Ailly  admet  aussi  une  seconde  Syëne  située  sous 
l'éqoatcur,  à  une  égale  distance  de  l'orimt  à  l'occident,  du 
nord  et  du  midi  (2). 

N<Mis  avions  pensé  que  les  motifs  qu'eurent  les  cosmogra- 
{^ea  occidentaux  pour  inventer  une  seconde  Syène  située  à 

(I)  Baeoa.  Opiu  ir<^w,  édition  de  Loodre»,  de  1T33,  p.  t9S. 
(I)  Vojet  ViwuigoMmdi,  de  Pierre d'AIIIj,c,  XV. 
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l'équateur,  consistaient  en  ce  qu'ils  ont  voulu,  d'une  part, 
admettre  la  théorie  des  mathématiciens  orientaux  qui  pla- 
çaient l'Aryne  au  centre  du  monde,  à  égale  distance  des 
quatre  points  cardinaux  ;  et,  d'autre  part,  parce  qu'ils  trou- 
vaient qu'Ëratosthènc  et  d'autres  géographes  anciens  pla- 
çaient à  Syène  sous  le  tropic[ue  le  premier  degré. 

Et,  en  effet,  s'ils  avaient  placé  le  centre  du  monde  au  tro- 
pique du  cancer,  la  fameuse  théorie  du  méridien  de  l'Aryne 
serait  entièrement  bouleversée. 

Telle  était  notre  première  opinion;  mais  M.  Reinaud vient 
de  montrer  que  Gérard  de  Crémone,  dans  un  traité  intitulé: 
Thearia  planetarum,  voulant  établir  les  limites  de  l'occident 
et  de  l'orient  d'après  le  méridien  d'Aryne,  dit  (pi'il  y  avait 
deux  Cadix,  l'un  à  l'occident  et  l'autre  à  l'orient  (1). 

Cet  auteur  inventa  ou  supposa  donc  l'existence  d'une  se- 
conde Cadix  à  l'orient,  de  la  même  manière  que  Bacon, 
Pierre  d'Ailly  et  autres  inventaient  une  ville  du  nom  de  Syène 
située  sous  l'équateur. 

Quant  aux  raisons  qu'eurent  les  cosmographes  occiden- 
taux pour  inventer  l'existence  d'une  seconde  Syène  située 
sous  l'équateur,  M.  Reinaud  pense  que,  Ptolémée,  dans  sa 
Géographie  (liv.  IV,  chap.  vu),  faisant  mention  d'une  petite 
ile  aux  environs  de  l'équateur,  et  qu'il  nomme  E(r(nua  liAicopiov, 
et  cpxe  cette  île,  par  la  position  (pi'elle  occupe,  répondant  à 
celle  d'où  les  astronomes  arabes  firent  partir  le  nouveau 

(I)  «  Arini  distal  ab  ulrisquc  Gadibus,  scilicet  Alcxandri  et  Hercalis 
«  sequaliter  disUl  enim  k  Gadibus  Alexandri  partis  inoriente,  90gra- 
«  dibus,  et  k  Gadibus  Herculis,  positis  in  occidente,  90  gradibas  et 
•  ab  utroque  polo  90.  » 

Passage  cilé  par  M.  Ucinaud,  liiirodactioQ  k  sa  tradactioD  d'Aboal- 
féda,  S  ni.  p.  CCXLVin. 
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méridien  central,  les  écrivains  occidentaux  furent  frappés 
de  la  ressemblance  manifeste  entre  l'iLoaiua  de  Ptolémée  et 
la  ville  de  Syène  située  en  Egypte,  près  du  tropique  du  can- 
cer, et  ils  admirent  alors  l'existence  de  deux  Scènes,  l'une 
située  à  l'équateur  et  l'autre  située  en  Egypte  (1). 

Nous  nous  sommes  trouvé  ainsi  d'accord  avec  H.  Reinaud, 
ayant  pensé  que  l'existence  d'une  seconde  Syène  située  sous 
l'équateur  était  une  pure  invention.  Pour  montrer  encore 
que  les  cosmographes  qui  considéraient  l'Aryne  comme  un 
lieu  terrestre  ne  connaissaient  pas,  par  expérience  des  voya- 
geurs, aucune  ville  de  ce  nom,  comme  ils  ne  connaissaient 
d'autre  Syène  que  celle  située  en  Egypte,  pour  montrer  en- 
core ce  fait,  disons-nous,  il  suffira  de  faire  remarquer  que 
si  l'Aryne,  comme  ils  le  soutiennent,  demeurait  située  par 
90  degrés  de  longitude  et  au  centre  du  globe  à  égale  distance 
des  quatre  points  cardinaux,  son  emplacement  serait  alors 
dans  la  mer  indienne  même,  et  non  pas  une  ville  située  sur 
le  continent  africain,  ni  dans  aucune  des  Iles  de  la  mer 
orientale,  et  il  était  absurde  de  donner  le  nom  d'une  ville  à 
un  point  purement  mathématique  (2). 

C'est,  selon  nous,  à  cette  persistance  des  cosmc^fraphes  du 
moyen-Age  de  vouloir  convertir  un  terme  purement  systé- 
matique en  un  point  terrestre,  en  une  ville,  qu'est  due  la 
grande  diversité  d'opinions  lorsqu'on  a  voulu  l'appliquer  à 
un  point  géographique. 

(1)  Vo;.  iDtTOduct.  de  H.  Reinaud  ï  s*  trad.  d'Abouirida,  p.  CCXLVI. 

(3)  Vojei  la  carte  du  système  géographiqae  de  Ptolémée,  corrigëe 
par  les  Arabes  d'Afrique  et  d'Espagne  et  par  les  modernes,  donnée 
par  H.  Sédltlol,  ï  l'appui  de  son  Mémeimur  Iti  lyilèmtt  fioçraphlquei 
du  Grtc*  el  i»t  Araba,  Paris,  1S43. 
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C'est  pour  cela  que  les  uns  plaçaient  cette  prétendue  ville 
d' Aryne  à  Kanka,  à  Lanka  ou  tle  de  Ceylan  ;  d'autres,  à  une 
autre  Syëne  qui  n'existait  pas;  d'autres,  dans  une  tle  au 
milieu  du  monde,  comme  nous  le  voyons  dans  une  mappe- 
monde persane,  qu'on  trouve  dans  un  manuscrit  persan, 
n*"  62  (ancien  fonds  persan),  de  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  et  dont  nous  possédons  une  copie  que  M.  de  Slane  a 
bien  voulu  nous  donner.  On  y  voit  la  coupole  de  la  terre 
placée  à  la  partie  la  plus  élevée  du  globe  et  figurée  en  fonoe 
d'tle  au  milieu  du  monde,  à  l'occident  de  l'Inde  et  à  l'ori^t 
de  l'Arabie.  On  remarque,  dans  la  même  mappanonde,  la 
terre  environnée  par  l'Océan,  et  celui-ci  ayant  pour  limite 
les  montagnes  de  Kaf . 

Enfin,  les  divers  points  de  la  ligne  équinoxiale  (comme  l'a 
fait  remarquer  M.  Sédillot),  qui  ont  été  appelés  Aryne, 
Khobbet  Anne,  Anne,  Kanka,  Lanka,  Kankader,  etc.,  quelle 
que  soit  leur  liaison  avec  les  systèmes  cosmographiques  de 
l'antiquité  et  du  moyen-âge,  on  ne  doit  pas  les  regarder 
comme  représentant  un  pays,  tiite  ville  de  VInde,  une  ile,  un 
fleuve,  etc.  Ce  sont  des  termes  purement  systànatiques. 

Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet,  lorsque 
nous  analyserons  un  passage  de  Pierre  d'Abano,  relative- 
ment au  voyage  de  deux  galères  génoises. 
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XIX 


p.  96.  —  SUR  LE  TRAITÉ  DE  COSMOGRAPHIE  DE  JEAN  DE  BEAUVAU, 

ÉVÊQUE  D*ANGERS  SOUS  LOUIS  XI. 

Cet  ouvrage  se  trouve  au  département  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (Hss.  français,  n*"  7094). 

Notre  confrère,  M.  Paulin  Paris,  en  a  donné  une  notice, 
et  ce  savant  académicien  a  fait  remarquer  qu'aucun  géogra- 
pb6  n'avait  parlé  de  cet  ouvrage  jusqu'à  présent  (1). 

Nous  nous  permettrons  d'ajouter  que  l'ouvrage  intitulé 
Traûé  de  la  figure  et  image  du  monde  de  ce  cosmographe, 
est  une  traduction  faite  par  lui  d'ouvrages  plus  anciens 
composés  en  latin,  c  J'ay  translaté  (dit-il)  ce  livre  de  la  figure 
de  l'image  du  monde  en  moyen  stille  de  latin  en  français^ 
suivant  l'astronomie  et  les  ystoires.  > 

Et,  en  effets  on  y  remarque  la  plupart  des  théories  des 
cosmograpbes  de  l'antiquité,  de  ceux  du  moyen-âge,  et  plu- 
sieurs notions  empruntées  aux  Arabes. 

Nous  croyons  rendre  un  service  en  donnant  ici  quelques 
extraits  de  cette  cosmographie,  non  seulement  parce  qu'elle 
est  inédite,  mais  aussi  parce  que  les  notions  qu'on  y  trouve 
étant  puisées  à  des  sources  antérieures  aux  premières  décou- 
vertes du  XV«  siècle  (2),  servent  aussi  à  expliquer  quelques- 


(I)  Voyez  le  t.  V  de  l'ouvrage  imilulô  :  Ut  Manusaits  français  de  la 
BihUoikèqut  du  Roi,  par  M.  PauUu  Paris,  p.  191  à  197. 

(S)  Entre  autres  preuves  que  Jean  de  Beauvau  avait  puisées  à  des  sour  • 
ces  très  aDcienues,  nous  ferons  remarquer  qu'il  parle  encore  de  l'image 
de  pierre,  qui  se  trouvait  au  détroit  de  Gibraltar,  ayant  des  clefs  dans 
sa  main  ffour  indiquer  qu'au  detà  il  n'y  m  poi  de  terre  habitable! 
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uns  des  nuHiuinents  cartographiques  que  nous  donnons  dans 
notre  Atlas. 

Au  diapitre  XV,  f«  21  : 

c  Aveques  l'aide  de  Dieu,  des  choses  dessus  dictes  nous 
avons  assez  traicté  de  la  création  du  monde  et  de  sa  situa- 
tion, et  conune  la  terre  est  située  et  cuize  au  meillieu  du  firmor 
ment  comme  le  centre  ou  ung  point  est  au  meillieu  d'uDg 
cercle,  et  si  avons  assez  parlé  de  sa  quantité  et  grandeur; 
maintenant,  à  l'aide  de  Notre-Seigneur,  nous  dirons  en  ceste 
secunde  partie  de  la  division  de  la  terre  et  de  ses  parties  habita- 
bles. Et  pour  entendre  ceste  matière,  il  est  à  noter  que  de  toute 
la  quantité  de  la  terre  dessus  dicte  il  n'y  a  habitable  que  la 
quarte  partie  des  sphères  d'après  les  philosophes.  Et  ceste 
quatre  partie  de  la  terre  est  divisée  en  quatre  parts,  ainsi  qu'il 
sera  dit  icy  dessoubs  par  l'exemple  d'une  ponmie  divisée  par 
le  millieu  en  quatre  parties  de  long  et  travers  :  soit  prinse  la 
quarte  partie  de  ceste  pomme,  et  soit  pellée  ou  mondée,  et  la 
pellure  soit  estandue  sur  aucune  chose  planne  ou  au  meillieu 
de  la  main,  au  semblable  se  peut  dire  toute  ta  terre  habitable 
i  de  laquelle  la  moitié  est  appellée  Orient  et  l'autre  Occident. 
Et  la  ligne  divisante  et  entre-coupante  ses  deux  parties  s'ap- 
pelle ligne  méridiennale  ^  et  en  la  fin  de  ceste  ligne  y  a  une  cité 
nommée  Aryn  qu'on  dit  estre  située  au  meillieu  du  monde  (1). 

(I)  D'après  ce  qu'on  lit  dans  le  texte,  il  est  permis  de  penser  qoe 
Gbristopbe  Colomb  aurait  puisé  dans  un  Traité  de  Cosmographie  sea- 
blable  à  celui  ci,  son  idée  bizarre  de  la  forme  de  la  terre,  lorsqu'il  la 
compare  à  une  poire  partagée  par  te  milieu,  dont  une  partie  serait 
ronde  et  l'autre  terminerait  en  cône  (foyei  celte  lettre  dans  l'oiiTrage 
de  Navarrete,  1. 1,  p.  ^56).  Cf„  Select  Letters  of  Christapker  Columhif, 
par  M.  M^jor  du  Briiish  Muséum,  Londres,  1847,  p.  130).  Il  faut  rappeler 
ici  que  Jean  de  Beau? au  termina  ce  traité  de  cosmographie  en  1479,  et 
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Et  Plolomée,  en  son  secund  livre  du  quadripartit,  divise  la 
terre  habitable  en  quatre  parties.  C'esl  assavoir  qu'on  yma- 
gine  une  ligne  passante  d'orient  en  occident  par  le  meïUieu 
de  la  terre  habitable,  ainsi  que  icelle  ligne  divise  la  parUe 
méridionale  de  la  septentrionale,  et  soit  celle  ligne  distante 
de  l'équinoxial  parWXVI  d^rés,  et  selon  ceste  division 
elle  sera  distante  ou  longtaine  de  la  derrenière  habitation  en 
seplaitrion  par  X\XVI  degrés  ou  environ ,  en  tant  que 
louche  la  largeur  est  LWI  d^;rés.  Et  aussi  grande  esl  la 
différence  de  l'équinoxial  jusques  au  ciel  artique  aveques 
aucunes  fractions.  C'est  assavoir  XXVI  minutes  et  XXX  se- 
cundes  ou  environ  ainsi  que  met  Hally.  Et  en  la  fin  de  cesle 
ligne  vers  occident  est  le  passage  d'Ercules  et  par  icy  se  fait 
ung  passage  en  Espaigne ,  el  y  est  )a  mer  si  estroîcte  que 
ung  homme  estant  en  ung  des  rivages  peut  voir  ung  autre 
estant  de  l'autre  rivage,  et  est  appelé  vulgairement  le  destroit 
de  Sibille  ou  le  destroit  de  Gibraltar,  el  là  sont  (roys  isles 
desquelles  ceulx  qui  passent  en  Espaigne  en  voient  l'une 
près  la  terre  d'occident.  Et  y  a  une  ymage  de  pierre  tenant 
descleftensa  main  en  dènoiant  que  ouUre  ce  iicu  n'y  a  point  de 
terre  habitable.  Et  en  chascune  des  autres  isles  y  a  semblable- 
ment  une  ymage  selon  la  manière  dessus  dicte.  El  à  la  partie 
d'orient  en  icelle  ligne  sont  les  ymages  de  pierre  en  sem- 
blable manière  tenans  des  clefs  et  démonstrantes  que  oullre 
ce  lieu  vers  orient  n'y  a  point  de  terre  habitable.  El  dit-on 

la  lettre  de  Chrieiophe  Colomb,  oU  I'od  trouve  la  tnéme  companison, 
eat  de  1498,  n  par  conséqoeDt  prêt  de  «iDgl  aonéet  postérieure. 

H.  Reioaud,  Kans  avoir  coddu  cetM  cosmograpbie  de  Jeaa  de  Bean- 
T»,  a  cepeodaDt  donné  nne  eipllcatlon  très  intéreManie  du  passage 
de  la  letira  de  Colomb  dan«  son  inlroductim  k  sa  iraduclion  de  la  géo- 
graphie d'Aboairëda,  p.  CCUII. 
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que  Hercules  y  mist  icelles  ymages  en  signe  qu'il  aviit  en 
son  temps  aquis  tout  le  monde.  Et  la  longueur  de  la  ligne 
dessus  dicte  orientale  selon  Ptolomée  et  les  autres  sages  est 
de  cent  quatre  vins  degrés,  en  divisant  icelle  ligne  par  le 
meillieu  il  demurra  quatre  vins  et  dix  degrés  vers  orient  et 
autres,  quatre  vins  et  dix  degrés  vers  occident.  Et  la  ligne 
divisante  ou  passante  par  le  meillieu  de  Tautre  ligne  dessus 
dicte  s'appelle  méridionale  en  tant  qu'elle  passe  par  le  meil- 
lieu de  la  terre  habitable  selon  sa  largeur,  mais  la  première 
est  dicte  passer  par  le  meillieu  de  la  terre  habitable  selon  sa 
longueur.  Et  est  dicte  ceste  ligne  méridionale  pour  c%  qu'elle 
passe  par  les  pôles  du  monde.  C'est  assavoir  du  pôle  arcti- 
que jusques  au  pôle  antartique  et  par  le  zcénith  de  notre 
teste,  c'est-à-dire  par  le  regard  du  ciel  qui  est  tout  droit  par 
dessus  notre  teste,  et  en  quelconque  partie  que  soit  l'homme 
et  en  quelconque  temps  de  l'an,  quand  le  solail,  par  le 
mouvement  ravissant  du  firmament,  parvient  jusques  à  sa 
partie  méridionale,  il  est  là  mydi,  et  pour  ce  s'appelle  ceste 
ligne  ou  ce  cercle  le  cercle  mis  au  mydi.  Et  pour  ce  quand 
il  y  a  deux  cités  desquelles  l'une  aproche  plus  d'orient  que 
l'autre  ils  ont  divers  mydis,  et  quand  ils  ont  tout  ung  mydi, 
lors  elles  sont  également  distantes  d'orient  et  d'occident, 
donques  il  aparoist  que  les  deux  lignes  dessus  dictes  divisent 
toute  la  terre  habitable  en  quatre  parties  et. sont  conjointes 
les  lignes  en  ung  lieu  où  ils  s'entrecoupent,  lequel  lieu  est 
ung  point  au  meillieu  de  la  terre  habitable.  Ainsi ,  par  les 
choses  dessus  dictes  il  apert  assez  clerement  que  ceste  quarte 
partie  de  la  terre  est  seulement  habitable  ;  et  affin  qu'il  apa- 
roisse  mieulx,  nous  ferons  ladicte  quarte  partie  en  cercle 
rond,  en  mettant  lesdictes  deux  lignes  ainsi  <{u'il  aparoist 
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cy  dessoubs.  Ainsi  chacune  partie  de  la  (erre  habitable  eat 
réduite  à  son  nwn,  chacune  partie  sera  quarte  part  ainsi 
que  montre  la  iigure 


CHAPITRE  XVI. 

«  Et  toute  ceste  quarte  partie  est  généralement  divisée  m 
troys  parties,  c'est  assavoir,  en  Asye,  Europe  et  Afrique, 
desquelles  Asye  lient  la  partie  orientale,  et  dit-on  qu'elle 
contient  en  soy  de  la  quarte  habitable  autant  que  les  deux 
autres  puties  contiennent,  et  fut  nommée  Asye  d'une  royne 
ainsi  ncMumée  qui  fut  dune  de  icelle  région,  ainsi  que  disent 
les  ysloriens,  et  s'appelle  Asye-la-Gran  pour  la  grande 
quantité  de  sa  région,  qui  dure  depuys  septentrion,  par 
orient,  jusques  à  mydi.  t'autre  partie  est  appelée  Europe 
d'ung  TOy  qui  s'appelloit  Europ,  et  sa  grandeur  est  depuya 
occident  jouaques  à  septentrion  et  circonvoisine  d'Asye.  La 
tien»  partie  est  appellée  Afrique  de  laquelle  la  grandeur 
est  depuis  mydi  jousques  en  occident.  Et  desquelles  parties 
^  et  riions,  et  de  leurs  provinces  et  habitations  apparoisb« 
si  Dieu  plaist  cy  après.  Toulesfoys,  premièranent  et  prind- 
palemenl,  nous  deviserons  ou  dirons  des  quatre  quartes 
dessus  dictes  c'est  assavoir,  de  la  quarte  orientale  et  de  êoa 
hal»tation,  semblablenient  de  la  quarte  occidentale,  septen- 
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trionale  et  méridionale.  Après  nous  dirons  particulièrement 
desdictes  troys  parties ,  et  de  la  diversité  de  gens  et  nations 
habitant  en  icelles,  et  des  autres  choses  qui  naturellemrat 
y  sont  trouvées.  Après  nous  parlerons  des  sept  parties  de  la 
qttarte  habitable  qui  se  nomment  climats,  et  métrons  la  figure 
desdictes  troys  parties  affin  qu'on  les  entende  mieulx.  » 


L'auteur,  suivant  la  méthode  qu*il  a  adoptée,  passe  à  trai- 
ter des  quatre  parties  de  sa  première  division;  et  d'abord  il 
traite  de  la  quarte  orientale  ;  et  après  avoir  nommé  les  diffé- 
rentes nations  qui  l'habitent ,  il  fait  observer  que  toute  la 
rondeur  de  la  terre  habitable  contient  trente  mers  médi- 
terranées,  quarante  montagnes  et  cinquante-sept  fleuves  de 
renom.  Passant  ensuite  à  la  quarte  occidentale,  il  énumère 
ses  régions,  fleuves,  îles  et  montagnes.  Il  en  est  de  même 
de  quarte  septentrionale  et  méridionale  ;  mais  en  venant  à 
traiter  de  cette  dernière,  dans  laquelle  l'Africpie  se  trouve 
comprise,  i7  commence  par  déclarer  que  cette  partie  n'était  pas 
assez  connue;  que  dans  la  portion  connue  il  n'y  avait  que  deux 
mers,  seize  îles,  six  montagnes,  douze  provinces,  soixante- 
quatorze  villes  et  doux  fleuves. 


Parmi  les  provinces,  il  cite  les  suivantes  :  la  province 
d'Egypte,  d'Ethiope,  d'Afrique  la  Mineure,  des  Gentilye,  de 
Thugy,  de  Numidie,  qui  est  une  région  joignant  Carthage  ; 
la  province  de  Libye  aussi  en  Afrique,  la  province  de  Pan- 
talolyon,  qui  se  joint  et  confine  avec  l'Arabie  et  la  Palestine  ; 
la  province  de  Tripolis,  de  Mauritanie,  de  Césarée,  la  pro- 
vince de  Mauritanie  où  sont  les  hommes  noirs  et  la  province 
de  Sitesefex.  Parmi  les  cités,  il  nomme  Merceolos,  Cieian, 
Thebras,  Theheys,  Bétonice,  Amora,  Tolocine,  qu'il  dit  être 
entre  les  mores;  Césarée,  Mardocque,  Syrenne,  Sibean,  Sa- 
birte  ou  Saline,  grande  cité  dans  la  province  de  Tripolis; 
Lepris  la  Gran,  dans  la  province  de  Tripolis;  de  Calapas. 
de  Discon,  de  Thenis,  de  Capsis,  de  Lepris  la  Mineure,  de 
Hadeument,  de  Naples,  de  Merdian,  de  Chipres,  de  Cariage, 
deUtique,  de  Dypopon,  de  Carilon,  de  Trabicachîn,  d'Ipone, 
d'OroyoQ,  de  Ruficaden,  de  Bally,  de  Ceidris,  et  plusieurs 
autres  dont  les  noms,  dit-il,  sont  inconnus. 

Parmi  les  fleuves,  il  mentionne  le  Nil  qu'il  dit  naître  de 
la  terre  qui  est  sous  l'équinoxiale,  et  qui  traverse  rEthio;>ie  ; 
et  le  Bagrada  qui  est  dans  la  province  d'Afrique. 

Il  passe  ensuite  à  la  description  des  trois  parties  de  la 
terre  de  sa  seconde  division  ;  et,  après  avoir  parlé  de  l'Asie 
et  de  l'Europe,  il  donne  de  l'Afrique  la  description  qui  suit  : 

(  DE  LA  PABTIE  P'AFRIODE. 

•  Le  commencement  d'Afrique  est  à  la  fin  d'Egypte,  vers 
la  cité  d'Alexandrie,  oil  est  assise  la  cité  de  Paletone,  sur  la 
grande  mer.  Afrique  est  la  tierce  partie  du  monde,  non  pas 
pur  l'espace  de  mesure,  mais  pour  ce  qu'elle  est  environnée 
Et  de  l'Océan  et  estendue  du  long  de  la  mer  Océane  à  midy. 
la  description  des  gens  et  des  provinces  d'icelle  est  en  ensui- 
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vant  Ybernie  et  la  province  Sirenaique  qui  est  après  Egypte 
en  la  partie  d'Afrique.  Et  premièrement  elle  oommeuoe  à 
la  cité  de  Paletone  et  de  Cathalemon,  et  s'étend  jusques  à  la 
mer  appelée  Sillaines,  où  les  autels  des  Sillaînes  sont  et  est 
estendue  jusques  à  la  mer  de  l'Océan  de  midy,  et  y  sont  les 
gens  et  nations  qui  suivent;  c'est  à  savoir  :  Ethiopie,  Libye 
et  les  Garamantes,  et  du  côté  d'orient  à  Egypte,  et  du  côté 
de  septentrion  à  la  mer  de  Libye,  et  d'occident  la  mer 
appelée  les  Gran-Syrtes  et  les  Trogodictes  qui  ont  contre 
^x  l'ile  de  Calipso,  et  du  côté  du  midy  l'Océan  d'Étiope 
et  la  province  de  Tripolis,  qu'on  appelle  Basteme,  ou  la  ré- 
gion des  Auquattes,  où  est  la  cité  de  Leptis-la-Gran,  ap- 
pelée généralement  les  limites  d'Afrique.  Les  Tonges  <mt, 
du  côté  d'orient,  les  alpes  ou  autels  des  Sillaines,  entre  les 
gran  Syrtes  qui  valent  autant  à  dire  comme  les  grands 
bancs  de  sables  et  la  nation  des  gens  trogodittes.  Du  côté  de 
septentrion  ils  ont  la  mer  de  Secille  qui  vault  mieulx  à  dire 
la  mer  Adriatique  et  les  petites  Syrtes.  Du  côté  d'occident 
ils  ont  la  mer  de  Salines,  de  Lathe  ou  d'italye.  Du  côté  de 
midy  ils  ont  les  Barbaires  et  les  Getuliens  et  les  Vencaures 
et  les  Garamantes  qui  attaignent  jusques  à  l'Océan  d'Ëthiope. 
Ces  gens  yci,  ne  sont  pas  d'un  lieu  ne  d'une  province,  mais 
sont  jusques  à  aujourd'huy  ainsi  qu'il  est  écrit  par  le^  précé- 
dents ystoriens  sont  de  plusieurs  provinces.  Bisumcium  est 
une  cité  métropolitaine  assise  en  cette  province.  Zeugis  est  une 
province  où  est  située  Garthage-la-Gran.  Umoudre  est  une 
province  où  sont  les  Hiptiens,  les  Rogiens  et  les  Rucioides, 
sont  cités  et  ont,  du  côté  du  septentrion,  nostre  mer,  laqudle 
regarde,  du  costé  d'occident,  la  Sardaine  et  Secille,  et  du  eôté 
d'oeddent  ils  ont  la  Mauritanie  et  Cytiphana  Et  du  eôté  de 


midy  ils  ont  Fasga.  Et  après  eux  ils  attai^enl  jusqu'aux 
Éthiopes  fiui  dure  jusques  à  l'Océan.  Cptiphence  et  Capfaa- 
nence  sont  les  Hauritaines  qui  apportent  plus  de  fniib  et 
sont  mieux  labourées,  et  de  leur  grandeur  plus  renommées. 
Et  cela  suffise  pour  la  description  desdites  trois  parties  de 
la  terre  habitable.  Toutefois  aucuns  auteurs  mettent  Libye 
BOUS  Afrique,  ainsi  qu'il  est  dit,  etSurieJherusalem  et  la  terre 
de  promission  ;  et  Grèce,  RomaDie;  Tuscanne,  Lombardie, 
Alexandrie  et  Espagne,  avec  toute  Gascogne.  Et  en  cette 
partie  d'Afrique  sont  contenus  tous  les  royaumes  des  bar- 
bares qui  sont  vers  midy,  comme  le  royaume  de  Tunis  et 
de  Shroc  et  de  Cete  et  autres  royaumes  parvenants  jusques 
à  l'Océan  d'Ëtiope.  Et  y  a  plusieurs  autres  régions  et  cités 
desquelles  les  noms  sont  prins  et  imposés  aux  noms  des 
bétes  qui  habitent  en  ces  régions.  Ethiope  est  attise  en  ta  fin 
ttAfrique  et  outre  Ethiope  n'a  point  d'habitation  pour  la 
gnm  chaleur  de  la  sainiure  brûlée  du  soleil;  et  n'y  a  rien 
que  lieux  diserts,  bétes  brutes  et  serpents  jtuqt^a  la  grand» 
mer.  » 

Il  passe  ensuite  à  traiter  longuement  des  habitants  et  ani- 
maux de  l'Inde,  place  le  siège  de  Prête  Jean,  dans  le  Calhay,  ^ 
donne  une  longue  description  de  l'empire  du  grand  Kan  des 
Tartares,  et  sur  ce  sujet  3'é(«nd  jusqu'au  chapitre  74'.  Dans 
le  76*,  il  traite  des  climats  de  la  quarte  partie  habitable  de 
la  terre,  et  il  en  compte  sept,  et  commence  de  la  manière 
anivaote: 

■  Et  quoique  cette  matière  aoit  d'astrolt^ie  spéculative  et 
ne  aoit  pas  commue  à  tous,  toutesfois  par  raison  d'aucuns 
ayant  introduction  en  icelle  science,  ou  des  voulaos  l'avoir, 
j'an  aicripray  yci  aaames  choses  le  plus  (d«renient  que  j* 
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pourrai.  Et  premièrement  diray  que  c'est  que  climat,  se- 
cundement  où  ils  commencent,  tiercement  la  distance  d*un 
climat  à  l'autre,  quartement  je  diray  les  diversités  des  habi- 
tants des  climats.  Et  quant  au  premier  je  dys  que  climat 
n'est  autre  chose  que  une  espace  de  terre  en  laquelle  espace 
il  faut  muer  Torloge  selon  la  quantité  de  demye  heure. 
Ainsi  que  toute  la  diversité  du  commencement  des  climats 
jousques  à  la  fin  d'iceulx  est  de  trois  heures  et  demie.  Et  toute 
la  diversité  du  pol  sur  Torizonte  du  commencement  du  pre- 
mier climat  jusques  à  la  fin  du  septième,  est  de  trente-huit 
degrés;  ainsi  que  assez  clerement  on  peut  voir  par  la  figure 
de  la  division  des  climals  en  ce  livre  peinte  et  figurée.  Secon- 
dement où  commencent  lesdits  climats;  et  la  pratique  c'est 
assavoir  que  si  aucun  veult  savoir  où  commence  le  premier 
climat  il  le  pourra  savoir  en  ceste  manière  : 

«  Mettons  que  aucun  soit  soubs  le  cercle  équinoxial  et  ait 
ung  quadran  ou  ung  astrolabe  et  regarde  le  pol,  certaine- 
ment il  verra  que  le  pol  sera  au  plus  près  de  sa  vue.  Et  si 
icelui  monte  vers  la  partie  septentrionale  selon  la  ligne 
droite  en  tant  despace  que  le  pol  artique  soit  eslevé  sur 
l'orizont  pjir  douze  degrés  et  demy,  et  la  carte  d'ung;  adon- 
ques  il  pourra  dire  qu'il  est  au  commencement  du  premier 
climat,  et  on  peut  voir  ceci  par  le  cadran  ou  astrolabe,  e 
si  iceluy  mesme  procède  oultre  jousque  qu'il  voye  la  haul- 
teur  du  pol  par  vingt  et  un  degré  et  demy,  il  saura  qu'il  est 
au  commencement  du  second  climat.  Et  ainsi  en  procédant 
continuellement  vers  septentrion,  il  pourra  savoir  en  quel 
lieu  les  climats  commencent,  et  où  se  fine  et  se  termine  le 
dernier  climat  Et  la  fin  du  dernier  climat,  selon  l'opinion 
de  Alfragamme  et  les  autres,  mathématic[ues  est  où  largeur 


du  pol  est  trouvé  de  cinquante  degrés  et  demi.  Et  cecy 
est  bien  près  oultre  la  mer  d'Angleterre,  laquelle  Angle- 
terre est  hors  le  climat  et  n'est  point  hors  parla  mauveise 
dudit  lieUf  mais  pour  ce  que  du  temps  de  la  division  des 
climats  n'estait  point  habitée ,  et  pour  avoir  plus  grand 
notice  des  sept  parties  des  climats  qui  sont  sept,  leurs 
distinctions  peuvent  estre  ainsi  comprises.  C'est  assavoir 
qu'on  entende  ung  grand  cercle  ceignant  et  environnant  le 
corps  de  la  terre  soubs  le  pol  artique  et  soubs  le  pol  antar- 
tique,  et  aussi  ung  grand  cercle  ceignant  el  environnant 
toute  la  terre  subs  le  cercle  équinoxial,  ainsi  est  que  selon 
la  situation  de  ces  deux  cercles  deux  mers  ceignent  et  envi- 
ronnent toute  la  terre  et  celle  mer  qui  ceint  la  terre  subs 
les  pois  est  appelée  amphitriles,  et  l'autre  qui  ceint  subs  le 
cercle  équinoxial  est  appelée  la  mer  Océane.  Ces  deux  mers 
dessus  dictes  divisent  toute  la  terre  en  quatre  parties  des- 
quelles n'e»  y  a  que  i'une  habitée,  c'ett  atsavotr  la  partie  ou 
la  région  septentrionale  et  c'est  celle  qui  est  divisée  en  ses 
dimats.  Et  l'angle  ou  le  coing  de  la  section  ou  division  des 
des  deux  mers  de  la  partie  d'orient  de  ladite  quarte  habi- 
table, est  dicte  simplement  orient,  et  l'angle  oposite  est  dict 
occident.  Si  adonques  on  faisait  mensuration  ou  dimension 
dudit  Océan  vers  septentrion  par  l'espace  dessus  dit  et  par 
la  fin  d'icelle  dimension  on  mène  une  ligne  en  la  super- 
ficie ou  espace  de  la  terre  qui  diste  de  l'Océan  l'une,  et 
l'autre  terre,  à  la  mer  amphytrite  contenant  l'espace  de  la 
terre,  entre  la  ligne  ainsi  escrite?  et  l'Océan  est  un  climat. 
Et  ainsi  brefvement  aparoist  assez  cler  par  les  choses  dessus 
dictes  que  c'est  que  climat  et  comme  et  oil  ils  commencent. 
Do  tiers  que  j'ay  dit  c'est  de  la  distance  du  climat  à  l'autre 
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M  pour  saviMT  ceci  il  ast  «  aoler  que  la  cercle  du  ciel  et  le 
carde  de  la  lerre  sont  soubs  UDg  centre  et  autant  de  parties 
uMl  <jq  a  au  (du  long,  autant  en  y  a  au  plus  petit.  Ja  soit  (quoi- 
qne^'ils  ne  soient  pas  egaulx  ou  d'une  grandeur  ainsi  qa'aa 
peut  Toir  plus  cleremait  au  dernier  chapitre  de  lapremièie 
partie,  mais  ainsi  est  que  une  partie  ou  degré  du  ciel  ccmi- 
tient  de  degrés  ou  de  parties  de  la  terre  LVI  mUles  et  dem 
tiers  d'ung  millier,  selon  la  quantité  du  millier  qui  est  terme 
de  geometrien  qui  est  de  quatre  C  coudées.  AduDqne  veue 
la  hauteur  du  pol  de  deux  lieux  distant  de  septentrion,  on 
pourra  v<Hr  la  diflérence  de  la  bauteut  du  pol  d'ung  liai  oo 
d'une  région  jousques  à  l'autre,  etc.  » 

XX 

p.  103. 

\  l'^nl  des  instruments  d'observation  dont  les  Anbet 
disaient  usage  sur  la  mer  indienne  à  l'arrivée  de  Vateo  d* 
Gamu,  et  dont  il  est  question  dans  Barros,  le  lecteur  en 
trouTera  les  détails  et  les  explications  les  plus  curieusesdans 
la  préface  de  la  traduction  d'Aboulféda,  par  M.  Reînaad, 
p.  afx\\\  à  CDXLiv. 

XXI 

P.  107  et  191. 

L'imperfection  que  nous  remarquons  dans  les  représoita- 
tions  du  globe  des  dessinateurs  des  cartes  du  XIII*  siëde 
était  justement  blâmée  par  les  savants  du  même  siècle. 
Gervais  de  Tilbury  dit  à  ce  sujet:  •  Contidenautâ,  fiod 


ipta  picttfrum  eanetas  mendaces  efficû  de  locorum  varieUlU 
piciuras  ifnas  mappamundi  vuiçus  nominal.  •  (1) 

XXII 

p.  161. 

Nous  avons  montré  que  l'embouchure  du  Gange  était  le 
lerme  des  connaissances  positives  d'Eratosthëne  et  de  tous 
les  géographes  de  son  école  ;  nous  rappellerons  ici  que  c'était 
au  Gange  que  se  bornaient  aussi  les  connaissances  des  La- 
tins, même  du  temps  de  Maniliia,  qui  plaçait  l'embouchure 
du  Gange  à  Cextrémûé  des  terres  habitables  (2). 

XXIII 

p.  176.—  Dl)  GLOBB  Qu'on  VOTAIT  DANS  LA  CITADELLE  DE  SYRACUSE, 
DORT  PARLE  OVIDB,  ET  DE  U  MOSAÏQUB  DE  LA  PALESTRIKB. 

Pour  éclaircir  la  citation  que  nous  avons  faite  d'Ovide,  au 
stiÛet  des  représentations  graphiques  chez  les  anciens,  nous 
transcrirons  ici  un  passage  curieux,  où  ce  grand  poète  parle 
d'un  globe  qui  existait  dans  le  temple  de  Vesta. 

*  On  dit  que  l'antique  forme  du  temple  (de  Vesla)  a  été 
«  conservée,  et  la  cause  de  cette  forme,  la  voici  :  Vesta  n'est 
t  autre  que  la  terre;  l'une  et  l'autre  a  son  feu  perpétuel,  et 

(Il  Vojex  Otiù  Imperialia,  liT.  H  ,  el  AitHol.  Oolmarieiu,  Add.  ISS5, 

iom.  VtlUD..  Ifb.,  i.  cap.  89. 

(S)  Tvjes  Hanlllus,  Atironemiton.  Ht.  IV— V,  1.14,  L  II,  p.  88  de 
l'édllioD  de  Pingre.  lean  Huiler  (Hi'fffanMtMw)  publia  le  premier 
roDTnge  de  Hanlllus. 

Sur  son  systbme.  vojez  Delauibre,  Uiiioirwde  l'Aiiro/waiie.l.  I,  p.Sït. 
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c  la  posiiion  du  foyer  sacré  est  modelée  sur  celle  de  la  terre, 
c  Comme  une  balle  sans  appui,  la  terre,  masse  énorme,  se 
c  tient  suspendue  au  milieu  de  l'air  qui  l'environne.  Son 
c  globe  est  maintenant  en  équilibre  par  son  propre  mou?e- 
c  ment,  et  n'a  point  d'angle  qui  entraine  la  balance.  Ainsi, 
c  la  terre  est  placée  au  milieu  de  l'univers,  à  distance  égale 
c  de  toutes  ses  parties.  Si  elle  n'était  point  ronde,  elle  serait 
c  plus  voisine  d'un  point  que  d'un  autre,  et  ne  serait  point 
t  le  centre  du  monde.  Dans  la  citadelle  de  Syracuse  est  un 
<  globe  suspendu  dans  un  air  renfermé;  petite,  mais  fidèle 
f  tfnage  de  l'immense  univers;  m^me  distance  sépare  la  terre 
c  des  points  supérieurs  et  inférieurs;  c'est  un  effet  de  la  ro- 
c  tondité.  Le  temple  offre  un  aspect  semblable.  >  (1) 

Nous  ajouterons  à  ce  curieux  passage  d'Ovide  quelques 
mots  sur  la  mosaïque  de  la  Palestrine. 

Cette  mosaïque,  qu'on  fait  remonter  au  I*''  siècle,  paraît 
être  une  représentation  géographique,  quoiqu'une  partie 
des  figures  qu'on  y  remarque  soient  allégoriques  (2).  Dqà 
l'abbé  Du  Bos  regardait  ce  monument  comme  une  espèce 
de  carte  géographique  de  l'Egypte  (3),  et  Barthélémy  adopta 
cette  idée  (4).  Selon  ce  savant,  ce  monument  représente 
l'arrivée  d'Adrien  en  Egypte  et  les  pays  que  cet  empereur 
a  parcourus,  ainsi  que  l'état  du  Nil  qui  y  est  marqué.  La 
mosaïque  représente  un  canton  de  l'Egypte  (5).  On  y  voit 

(1)  Ovide,  Fastes,  liv.  VI,  édition  de  E^aockoucke,  t.  VIII,  p.  143  et 
suivantes. 

(2)  Voyez  Mémoire  de  l*abbé  Barthélémy  sur  celte  mosaïque,  dans  le 
t.  XXX  du  Recueil  de  l*Académie  des  Inscriptions,  lu  en  17$0. 

(5)  Réflexions  critiques  sur  la  Poésie,  t,  I,  p.  347. 

(4)  Mémoir.  de  Barthél.,  déjà  cité,  p  514. 

(5)  Ibid.,  p  516. 
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les  montagnes,  les  édifices,  les  animaux,  les  Ethiopiens, 
ainsi  que  le  célèbre  puits  de  Syëne  (1). 

XXIV 

p.  176,  note  2.  —  sur  la  table  théodosienne. 

Le  lecteur  doit  consulter,  an  sujet  de  cet  intéressant  mo- 
nument, outre  les  auteurs  que  nous  avons  cités,  la  savante 
discussion  de  Gérard  Meerman,  dans  le  second  volume  de 
VAnthologie  latine^  de  Burman,  p.  392,  et  dans  Schoel,  Hù- 
toire  de  la  Littérature  romaine,  1. 111,  p.  250  et  sulv.  ;  Cf.  Fre- 
ret,  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions,  t.  XIV,  p.  174. 

XXV 

p.  179.  -~   SUR  LES  TRAITÉS  COSMOGRAPHIQUES  DU  IV"  SIÈCLE 

DE  NOTRE  ÈRE. 

n  n'existait  pas  seulement,  à  cette  époque,  des  cartes  géo- 
graphiques, mais  on  possédait  aussi  des  traités  de  géogra- 
phie. Nous  en  connaissons  un,  en  grec,  de  cette  époque, 
dont  il  existe  une  ancienne  traduction  latine  en  style  bar- 
bare ,  mais  très  littérale ,  sous  le  titre  de  :  Veteris  orbis 
descriptio. 

Jacques  Godefroi  Ta  retraduite  et  Ta  publiée  à  Genève, 
en  1678,  in-4*'.  L'ancienne  se  trouve  aussi  dans  les  Petits 
Géographes  d'Hudson. 

Nous  ajouterons  ici,  au  sujet  des  cartes  des  portiques  des 
écoles  d'Autun,  que  le  passage  d'Eumène  donné  par  Du 

(1)  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  sur  le  Tameux  puils  de  Syène,  dans 
raddîtion  XVIir,  p.  370. 
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* 

Gange,  dans  son  Glossaire,  au  mot  Mappamundi,  n'est  pas 
aussi  complet  que  celui  que  nous  donnons,  p.  179. 

Saint  Jérôme  parle  aussi  de  cartes  géographiques  de  son 
temps,  c'est-à-dire  du  IV'  siècle  :  Sicut  ii  qui  in  brevi  taMla 
terrarum  situs  pt'ngunt{i). 

XXVI 

p.  180.  —  V*  Sl6CLB. 

SéduUus,  poète  qui  vécut  dans  ce  siècle,  s'est  occupé  aussi 
de  géographie  et  surtout  de  cartes.  C'est  par  lui  que  nous 
savons  que  les  matériaux  recueillis  par  les  commissaires  de 
Théodose  furent  employés  pour  la  rédaction  d'une  nouvelle 
carte  géographique  du  monde  entier,  carte  qui  surpassait  en 
exactitude  celle  qu'on  devait  aux  soins  d' Agrippa  (1). 

XXVII 

F.  184.  -—  NOTKER,  SAVANT  DO  X*  SIÈCLE. 

Ge  savant  était  abbé  du  monastère  de  Saint-Gall  au  X*  siè- 
cle. Sur  ses  ouvrages,  voyez  Goldast  Rcrum  Gcnmimcarum, 
t.  I,  p.  58  ;  Cf.  Eckchard,  c.  4,  p.  228  ;  Fabricius,  Bibliotk 
Mediœei  inf,  latin.  ^  t.  V,  p.  425,  et  l'article  que  notre  con- 
frère à  la  société  Philotecnique  de  Paris,  M.  Depping,  publia, 
eaa  1822,  dans  le  t.  XXXI  de  la  Biographie  universelle,  p.  407. 

(1)  Voyez  saint  Jérôme,  épisl.  III ,  et  sa  Lettre  toute  géographique 
à  saint  Paulin  sur  l'étude  des  livres  sacrés. 

(I)  Voyez,  à  cet  égard,  les  vers  de  ce  poète,  dans  Dicuil,  édiUonde 
Lettonne;  Cf.  Schœl,  Uitioire  de  la  Littérature  romaine,  t.  III,  p.  i48. 
Labbé  donne,  à  regard  de  cet  auteur,  de  longs  détails  dans  ses  Scrip- 
tor,  Eccles.,  t.  Il,  p.  324.  Au  sujet  de  ses  ouvrages,  voyez  Fabricias 
Biblioih   Madiœct  Inf.  Lat.,  t.  Vf,  édit.  in-8«. 
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xxvrii 

p.  183.  —  MAPPEMONDES  DU  X*  SIÈCLE. 

Après  la  notice  que  nous  avons  donnée  des  onze  mappe- 
mondes de  ce  siècle,  nous  en  avons  découvert  encore  trois 
autres  dans  un  manuscrit  d'Isidore  de  Séville  (MMs.  7,  585 
et  538  de  la  Biblioth.  nationale  de  Paris).  Le  lecteur  pourra 
examiner  ces  monuments  dans  notre  Atlas. 

XXIX 

p.  184   et  185.  —  MAPPEMONDE    INÉDITE    DU    W  SIÈCLE,    DE  LA 

BIBLIOTHÈQUE  DE  DIJON. 

Après  l'impression  du  texte  de  ce  volume,  nous  avons  eu 
le  bonheur  de  recevoir  de  Dijon  le  fac  simîle  de  cette  inté- 
ressante mappemonde,  dont  il  est  question  dans  le  texte. 
Nous  la  faisons  graver  dans  ce  moment,  et  le  lecteur  pourra 
l'examiner  parmi  les  monuments  publiés  dans  notre  Atlas. 

Ce  monument  représente  encore,  au  XI*  siècle,  le  système 
de  Hacrobe  et  d'autres  géographes  de  l'antiquité.  On  y  re- 
marque le  système  des  terres  opposées.  On  y  toit  la  terre 
habitable  se  borner  simplement  à  la  zone  tempérée  boréale. 

Nous  devons  le  fac  simile  de  ce  précieux  monument  géo- 
graphique du  moyen-âge  à  M.  Gamier,  archiviste  du  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or  et  de  l'ancienne  province  de  Bour- 
gogne. 

Quoique  nous  ayons  à  donner  l'analyse  de  ce  monument 
et  de  ses  légendes  dans  un  autre  volume  de  notre  ouvrage, 
où  nous  publierons  les  détails  pleins  d'intérêt  que  M.  Gamier 
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nous  a  envoyés,  nous  nous  empressons  de  lui  adresser  ici  les 
expressions  de  notre  reconnaissance. 

M.  Libri,  qui  a  vu  ce  monument  pendant  son  séjour  à 
Dijon,  dit  à  cet  égard  «  que  cette  mappemonde  est  digne  de 
c  rintérét  des  savants,  qui  ont  accordé  une  attention  spéciale 
f  à  la  carte  de  Turin  et  à  celle  qui  se  trouve  dans  VOrmesta 
€  {MMs.  d'Orose,  de  la  Bibliothèque  d'AIby)  >  (1). 

p.  184. 

Nous  avons  montré  que,  du  XI*  siècle,  nous  connaissions 
jusqu'à  présent  à  peine  cinq  monuments  géographiques. 
Nous  venons  d'en  découvrir  encore  un  autre  dans  un  ma- 
nuscrit d'Isidore  de  Séville,  de  cette  époque. 

Tandis  que  les  représentations  graphiques  du  globe  étaient 
si  rares  et  si  barbarement  tracées,  les  études  de  l'astronomie 
paraissaient  être  plus  en  faveur  parmi  les  savants  du  même 
siècle. 

Nous  lisons,  en  effet,  dans  la  vie  d'Odon  d'Orléans,  célèbre 

professeur  de  cette  époque,  le  passage  suivant  : 

((  Jam  vero  si  scholse  appn^riares  cemeres  magistrum 
Odonem,  nunc  quidem  peripateticorum  more  cum  discipu- 
lis  dicendo  deambulantem,  nunc  vero  stoicorum  instar  resi- 
dentem,  et  diversas  questiones  solventem.  Vespertinis  quoque 
horis  aniejamias  ecclesïœ  usque  ad  profundam  noetem  dispu- 
tantem ,  et  asirum  cursus  digùi  protensione  discipulù  oïl^ii- 
dentetn,  zodiadque  seu  lactei  circuli  diversùates  demonstran^ 
tem,  • 

(1)  Voyez  Notice  des  Manuscrits  des  Bibliothèques  des  départements, 
par  M.  Libri,  p.  45. 
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XXX 

p.  185.  —  XII*  SIÈCLE. 

Le  rabbin  Abraham  composa  dans  ce  siècle  un  traité  de 
la  sphère  publié  sous  ce  titre  :  Sphera  mundi  authre  rabhi 
Abrahamo  Hùpano,  Cet  ouvrage  fut  commenté  par  Munster, 
et  publié  à  Bàle,  in-4\  (Voyez  Delambre,  Histoire  de  VAstro- 
nomie  au  moyen-àge.) 

XXXI 

p.  185.  —  INFLUENCE  DES  CROISADES. 

Sur  l'influence  des  croisades,  le  lecteur  doit  consulter  les 
deux  excellents  ouvrages  de  Heeren,  intitulé  :  Essai  sur  Vin» 
fluence  des  croisades,  et  celui  de  M.  de  Choiseul-Daillecourt, 
Paris,  1809,  ouvrages  qui  ont  partagé  le  prix  décerné  par 
rinstitut  dans  la  séance  publique  du  1"  juillet  1808. 

La  section  quatrième  de  ce  dernier  ouvrage  est  consacrée 
aux  lumières;  on  y  voit  signalée,  quoique  brièvement,  Tin- 
fluence  des  croisades  sur  chaque  science  en  particulier. 

En  ce  qui  concerne  la  partie  qui  nous  occupe,  c'est-à- 
dire  la  géographie,  l'auteur  lui  consacre  près  de  quatre  pages, 
où  il  nous  fait  remarquer  que  les  Croisés  parcouraient  l'Asie 
avec  les  livres  saints  à  la  main ,  s'obstinant  à  retrouver  tous 
les  lieux  dont  il  est  fait  mention  dans  l'Écriture  ;  ainsi 
n'apercevant  pas  cette  superbe  Babylone,  ruinée  depuis  tant 
de  siècles,  ils  donnèrent  ce  nom  à  Bagdad,  quelquefois  au 
Caire,  villes  nouvelles  l'une  et  l'autre  (1). 

(1)  Voyez  Mémoire  twr  V Influence  des  Croisades,  par  M.  de  Ghoiseul, 
p.  178. 
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Les  cartographes  donnaient  aussi,  dans  leurs  cartes,  le 
nom  de  Babylone  à  une  ville  d'Asie,  et,  en  même  temps,  à 
une  autre  ville  d'Egypte  qui  correspondait  au  Caire  (1).  Ce 
ne  fut  véritablement  que  sous  le  règne  de  saint  Louis,  après 
que  les  croisades  antérieures  eurent  établi  de  fréquentes 
relations  avec  l'Orient,  qu'on  commença  à  prendre  des  in- 
formations positives  sur  l'Arménie,  sur  les  Indes,  sur  la 
Tartarie  et  d'autres  pays. 

xxxn 

p.  186.   —  SUR  LES  MAPPEMONDES  DRESSÉES  AU  IIV  SIÈCLE 

ET  CONNUES  JUSQU'A  PRÉSENT. 

Après  l'impression  de  notre  texte,  notre  savant  ami,  M.  Mil- 
ler, nous  communiqua  deux  autres  mappemondes  de  ce  siè- 
cle, qui  se  trouvent  dans  la  collection  des  manuscrits  latins 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  (Ms.  latin,  n""  87,  Na- 
varre). 

Ainsi,  le  nombre  des  monuments  cartographiques  déjà 
connus  appartenant  à  ce  siècle  serait  de  huit 

xxxni 

p.  186,  NOTE  3.  —  ABDAYE  DE  TÊGERNSÉE. 

Cette  abbaye  célèbre  était  située  dans  la  Haute-Bavière, 
sur  le  lac  de  Tegem ,  du  côté  du  Tyrol ,  dans  le  diocèse  de 
Freising  (2) . 

(1)  Voyez  les  mappemondes  et  les  cartes  du  moyen -âge  que  nous 
donnons  dans  notre  Atlas. 

(2)  Voyez  Appendice  sur  Hugues  Métel,  p.  ^296,  dans  T Histoire  des 
Œuvres  d'Hugues  Mélel,  par  M.  de  Foiiia  dl^iban.  Paris.  18.%9. 
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XXXIV 

p.  86.  —  CARTES  CADASTRALES  DES  XII'  ET  \I1I«  SIÈCLES. 

Dans  ce  premier  volume,  nous  nous  sommes  borné  à 
traiter  des  représentations  graphiques  du  globe,  antérieure- 
ment aux  grandes  découvertes  du  XV'  siècle;  nous  devons 
dire  néanmoins  qu'il  existe  des  cartes  cadastrales  des  XII« 
et  XIII*  siècles.  Nous  citerons  ici  celles  que  Waldemar  II , 
roi  de  Danemarck,  fit  dresser  en  1231,  et  dont  parle  Geb- 
hardi  dans  son  Histoire  du  Danemarck.  Les  rois  d'Angle- 
terre ont  fait  dresser  aussi,  pendant  le  tnoyen-âge,  sept 
cartes  topographiques  et  cadastrales ,  dont  quelques  unes 
ont  été  reproduites  par  Gough  dans  son  livre  intitulé  : 
Anecdotes  of  Briiish  topography,  t.  I,  p.  50. 

Les  Italiens  possédaient  aussi  des  cartes  topographiques 
pendant  les  derniers  siècles  du  moyen-âge.  M.  Libri ,  dans 
son  Histoire  des  sciences  maihcmatiques  en  Italie  »  cite  quel- 
ques travaux  de  ce  genre.  Ils  avaient  également  des  cartes 
perspectives. 

XXXV 

p.  190.  —  LA  THÉORIE  DE  LA  DIVISION  DE  LA  TERRE  PAR  CLIMATS, 
ADOPTÉE  PAR  LES  ARABES  ET  PUISÉE  CHEZ  LES  ANCIENS. 

Nous  avons  fait  remarquer  dans  cet  ouvrage  que  les  map- 
pemondes dressé^  par  les  Arabes  étaient  tracées,  pendant 
le  moyen-âge,  d'une  manière  plus  barbare  que  celle  des 
Occidentaux  ;  et,  p.  337,  nous  avons  produit  Topinion  d'un 
savant  sur  leurs  cartes  géographiques.  Nous  nous  permet- 
trons d'ajouter  ici  que,  en  ce  qui  concerne  ces  dernières,  les 
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Arabes  ont  puisé  aussi  les  règles  systématiques  chez  les 
Grecs,  et  surtout  dans  Touvrage  de  Ptolémée  et  dans  les 
cartes  de  Marin  de  Tyr,  géographes  dont  Massoudi  a  vu  les 
cartes  au  X«  siècle.  (Voyez,  plus  haut,  le  passage  de  cet  au- 
teur que  nous  transcrivons  p.  337.)  Mais  les  cartes  géogra- 
phiques qui  nous  sont  parvenues  des  Arabes  sont  aussi  d'une 
exécution  grossière. 

n  est  vrai  que  les  Arabes  y  ont  apporté  des  changements. 
Tout  en  partageant  la  terre  en  sept  climats,  à  partir  de 
réquateur,  conune  nous  Tavons  montré  plus  haut,  ils 
partageaient  chaque  climat  lui-même  par  des  lignes  fer- 
pendiculaires  en  onze  parties  égales,  qui  commencent  à  la 
côte  occidaitale  de  TAfrique  et  finissent  à  la  côte  orientale 
de  TAsie.  Ainsi,  d*après  le  système  arabe,  le  monde  se  com- 
pose de  soixante-dix-sept  carrés  égaux,  semblables  aux  cases 
d'un  échiquier,  ou  à  celles  que  forme  sur  une  carte  plate 
Fintersection  des  longitudes  et  des  latitudes. 

Nous  venions  d'écrire  ces  lignes,  lorsque  a  paru  l'ou- 
vrage de  M.  Reinaud  ;  nous  y  voyons  confirmé  aussi  par  le 
sa^-ant  orientaliste,  que  les  Arabes  ont  puisé  leurs  doc- 
trines cosmographiques  chez  les  Grecs,  et  notamment  dans 
les  ouvrages  de  Ptolémée.  Hs  empruntèrent  à  ce  grand 
géographe  les  divers  cercles  d'après  lesquels  étaient  censés 
réglés  les  mouvements  célestes.  Ils  donnèrent  à  ces  cercles 
des  dénominations  qui  n'étaient  que  la  traduction  de  celles 
des  Grecs,  et  ils  empruntèrent  même  à  ceux-ci  la  dénomi- 
nation de  piMe  ou  pivot,  pour  désigner  les  deux  extrémités 
d'un  axe  autour  duquel  les  planètes  opèrent  leur  révolution 
diurne.  Ils  ont  emprunté  de  même  aux  Grecs  les  signes  du 
zodiaque.  \jcs  signes  arabes  sont  en  général  les  mêmes  que 
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les  signes  grecs  et  pour  le  nom  et  pour  la  forme  (1).  Les 
Arabes  adoptèrent  aussi  la  théorie  des  sept  climats  des 
anciens. 

Et,  en  effet,  nous  lisons  dans  Pline  (Hist.  nat.,  liv.  VI, 
ch.  34),  qui  a  pour  titre  :  Digestio  terrarum  in  parallelos  et 
umbras  pares  (division  de  la  terre  en  différents  climats),  que 
la  terre  se  divisait  en  sept  climats.  Nous  y  voyons  commen- 
cer le  premier  par  la  partie  la  plus  méridionale  de  rinde» 
s'étendant  jusqu'à  l'Arabie  et  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule. 

Puis  il  mentionne  les  pays  situés  dans  chacun  des  sept 
climats,  et  termine  en  déclarant  que  ce  calcul  était  des  au- 
teurs de  l'antiquité,  et  que  ceux  qui  ont  écrit  avec  plus 
d'exactitude  ont  ajouté  trois  climats  pour  les  autres  contrées 
de  la  terre.  Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  analyserons,  dans  le  second  volume  de  cet  ou- 
vrage, certaines  cartes  des  Occidentaux,  où  on  remarque  la 
théorie  des  climats.  En  attendant,  nous  ferons  remarquer 
ici  qu'il  ne  nous  est  parvenu  aucune  carte  arabe  graduée. 

XXXVI 

p.  191-192.  —  MAPPEMONDES  DU  XII1<'  SIÈCLE. 

Nous  avons  indiqué  dans  le  texte  que  treize  mappemondes 
du  XIIP  siècle  étaient  déjà  connues,  dont  onze  formaient 
déjà  partie  de  notre  Atlas;  mais  dans  Ténumération  nous 
en  avons  seulement  cité  dix ,  ayant  oublié  de  faire  mention 
de  la  mappemonde  islandaise  tirée  d'une  Saga  publiée  dans 
une  des  planches  de  notre  Atlas. 

(1)  Voyez  riDtrodoctioD  de  M.  Reinaud  à  U  traduction  d*Aboalféda, 
p.  CLXXXI. 
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Depuis  l'impression  de  notre  texte,  trois  autres  monu* 
ments  de  ce  siècle  viennent  d'être  déoourertSy  faisant  déjà 
seiie  monuments  connus  de  cette  époque. 

XXXVJI 

p.  192.  —  MAPPBVOIIDES  DC  XIV«  SIÈCLE. 

Dans  le  texte,  nous  avons  signalé  vingt-cinq  mappemondes 
et  portulans  de  ce  siècle  déjà  eonnus.  Nous  ajoutions 
maintenant  que,  depuis  l'impression  du  même  texte,  une 
autre  mappemonde  de  ce  siècle  a  été  trouvée  par  M.  Miller. 
Cette  mappemonde  fait  aussi  partie  des  monuments  ren- 
fermés dans  notre  Atlas. 

XXXVIII 

p.  193.  —  lGNOitV?ICE  ou  Gif  ÉTAIT,  IL  Y  A  ENCORE  VINGT  ANS, 
AU  SUJET  DE  LA  CARTOGRAPHIE  DU  MOTEN-AGE. 

Nous  avons  déjà  montré  qu'à  la  fin  du  dernier  siècle 
Robertson  croyait  la  mappemonde  de  la  Bibliothèque  de 
Sainte-Ceneviève,  du  temps  de  Charles  V,  la  plus  ancienne 
carte  connue  du  moyen-âge,  et  que  le  savant  Mannert  croyait 
encore,  en  1821,  que  les  plus  anciennes  cartes  du  moyen- 
âge  étaient  celles  de  Sanuto ,  faites  au  commencement  du 
V'XI  siècle. 

Maintenant  nous  ajouterons  qu'il  y  a  vingt  ans  Vàkhè 
Halma,  le  traducteur  des  ouvrages  de  Ptolémée,  connaissait 
encore  si  peu  les  cartes  du  moyen-âge  qu'il  pensait  qu'elles 
devaient  être  toutes  dressées  d'après  Ptolémée. 

Il  dit,  on  effet:  t  II  existait  cependant  une  (traduction) 
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plus  ancienne  (de  Ptolémée)  par  Boêce,  sous  le  roi  Théo- 
doric,  suivant  Cassiodore.  C'était  de  celle-ci,  sans  doute,  que 
se  servaient  les  navigateurs  italiens  du  moyen-âge  pour  se 
diriger  dans  leurs  courses  maritimes  et  comme  d'un  mo- 
dèle pour  la  construction  de  leurs  globes  et  de  leurs  map- 
pemondes,  tels  qu*en  faisaient  le  frère  de  Colomlj  en  Espagne 
et  Martin  de  Behaim  >  (1). 

XXXIX 

p.  198  ET  201.  —  SUR  LES  QUATRE  FLEUVES  DU  PARADIS  TERRESTRE 

ET  SUR  l'arbre  DE  LA  VIE. 

Sur  cette  théorie  systématique  des  Pères  de  l'Église,  nous 
ajouterons  à  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  (2),  que  le  lecteur 
doit  consulter  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  Saint-Clément  Romain, 
dans  la  BMïoihecn  Patiutm,  édit.  de  Lyon,  t.  II,  p.  183  D. 

Il  doit  consulter  aussi  Théophile,  patriarche  d'Antioche, 
au  sujet  de  ce  qu'il  dit  relativement  au  fleuve  Ghion  ou  Geon^ 
ce  savant  étant  d'opinion  que  ce  fleuve  environnait  toute  la 
terre  d'Ethiopie.  On  y  remarque  une  longue  description  du 
Paradis  (3).  Christophe  Colomb,  rempli  de  ces  traditions,  se 
trouvant  à  Tembouchure  de  l'Orénoque,  crut  reconnaître  les 
environs  du  Paradis  terrestre,  parce  qu'il  se  croyait  placé 
aux  extrémités  orientales  du  monde. 

Quant  à  l'arbre  de  la  vie  du  Paradis  terrestre,  qu'on  voit 

(f  )  Voyez  la  préface  de  la  Géographie  Mathématique  de  Ptolémée,  par 
rabbé  Halma,  p.  XXXIL  Paris,  18S8. 

(S)  Voyez  dans  cet  ouvrage,  p.  13,  23, 34, 39,  35,  59,  GO,  note  i  ;  — 
64,  note  1  ;  —  45, 83,  99, 100, 108,  note  3  ;  — 112,  note  3. 

(3)  Voyez  Bibliotheca  Pairum,  t.  Il,  pars  11,  fol   183-B. 
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dessiné  dans  quelques  unes  des  mappemondes  du  moyen-ége 
que  nous  donnons  dans  notre  Atlas,  et  sur  sa  signification 
allégorique,  le  lecteur  en  trouvera  l'explication  dans  les 
Commentaires  sur  la  Genèse,  par  saint  Eucher,  évéque  de 
Lyon,  qui  vivait  au  V'  siècle  de  notre  ère.  On  trouve  aussi, 
sur  la  même  allégorie  et  sur  l'expulsion  de  l'homme  de  ce 
lieu  de  délices,  des  passages  curieux  dans  le  tome  Y  de  la 
Bibliotheca  Pairum,  p.  790,  et  également  dans  le  poème 
d'Ertnengaud  de  BèzierSy  dans  un  manuscrit  du  XJV*  siède, 
où  on  remarque  une  série  de  miniatures  qui  représentent 
Adam  et  Eve  dans  le  Paradis,  et  leur  expulsion,  etc.  (1). 

LX 

p.  198  ET  199.  —  JÉRUSALEM  PLACÉE  AU  CENTRE  DE  LA  TERRE  DANS 

LES  CARTES  DU  MOYEN-AGE. 

En  général ,  les  peuples  de  l'antiquité,  dont  les  connais- 
sances géographiques  du  globe  étaient  très  limitées,  et  en 
même  temps,  par  un  sentiment  de  vanité,  croyaient  que  leurs 
pays  étaient  placés  au  centre  du  monde. 

C'est  par  cette  raison  que  les  Juifs,  et  puis  les  cosmogra- 
phes chrétiens,  placèrent  constamment  Jérusalem  au  centre 
du  monde,  et  les  cartographes  qui  y  puisaient  leurs  rensei- 
gnements pour  leurs  représentations  graphiques,  placèrent 
dans  leurs  cartes  la  même  ville  au  centre  de  la  terre.  Les 
Chaldéens  regardaient  Babylone  comme  le  centre  du  monde, 

(1)  Bibliothèque  nalionale  de  Paris,  manoscrit  n*  7726.  Notre cod- 
frère,  M.  Paulin  Paris,  donne  une  curieuse  notice  de  ce  manuscrit 
dans  le  t.  Vil  de  son  ouvrage,  intitulé  :  U»  Manuscrits  francmis  ée  U 
Bibliothèque  nationale,  p.  90  à  22. 
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les  Indiens,  les  Thibétains,  leurs  pays  respectifs,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs.  Les  Grecs  regardèrent  longtemps  le 
mont  Olympe,  et  puis  la  ville  de  Delphes,  comme  le  centre 
auquel  venaient  converger  toute  chose.  Les  Chinois  ont  cru 
de  tout  temps  que  leur  empire  était  au  centre  du  monde. 

XLI 

p.  2tl. —  MAPPEMONDE  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  HEREFORD  EN  ANGLE- 
TERRE, DESSINÉE  PAR  RICHARD  DE  HALDINGHAM. 

Nous  avons  dit  que,  dans  cette  mappemonde,  les  villes  se 
trouvent  figurées  par  des  édifices  de  différentes  formes, 
comme  dans  plusieurs  cartes  du  moyen-âge.  Quoique  nous 
donnions  une  analyse  détaillée  de  ce  monument  dans  le 
second  volume  de  cet  ouvrage,  nous  croyons  devoir  dire  ici 
que  nous  avons  recueilli  des  notices  sur  ce  curieux  monu- 
ment depuis  Tannée  1841.  Notre  confrère  à  l'Institut  de 
France,  M.  Thomas  Wright,  qui  a  écrit  lui-même  un  Mé- 
moire sur  ce  monument,  nous  a  fourni  des  renseignements, 
et  nous  a  offert,  à  différentes  reprises,  d'en  faire  faire  une 
copie  pour  être  publiée  dans  notre  Atlas. 

Dans  la  portion  seulement  de  cette  carte,  donnée  par 
M.  de  Laborde,  qui  renferme  la  Palestine  et  TArabie,  on 
remarque  près  de  quarante  édifices  qui  représentent  les  dif- 
férentes villes  dont  les  noms  sont  inscrits  à  côté  (1). 

(1)  Voyei  ce  que  nous  avons  dit  au  sujet  de  celte  carte  dans  nos 
Recherches  déjà  citées,  publiées  en  1842,  p.  XGVIIl  de  l'Introduction 
et  p.  974. 

Voyez  aussi  ce  qAe  nous  disons  au  sujet  de  cette  carte,  p.  214  de 
ce  volume. 

26 
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XUI 

K  2tJL  — ax  us  USIBS  K  BaB  CÉKaAPHQCBS  QC'O!!  ftUAlQDS 


Lb  cjnmeiJ|ihes  qui  se  Iwmiifnl  à  intiiie  dms  les  dif- 
frwi^i  parus  du  0obe  une  simple  liste  de  noms  géogn- 
pliqw».  pûaioit  cette  mMiode,  noo  seulement  dans  k 
ftwiMtfjipliif  attiibiiée  à  JEikkm  et  dans  roomge  de  Jv- 
iim  Hzmiwim,  eonme  nops  TaTons  dit,  mais  aussi  dans  h 
partie  cêoerapbîqiie  de  certaines  dmmiqoes  et  dans  les  ou- 
vTwes  des  iosmugiaphcs  do  moyen-Age. 

On  remarque,  en  effet,  ces  nomendatnres  disposa  de  la 
5«He  daii«  les  écrits  de  Rabin  Kamr  au  IX*  siècle  (i%  dans 
le  Traité  cêographiqiie  du  XII*  siède,  attribué  à  Hugues  de 
Saint-Tictor  2  .  et  dans  plosiems  autres  ooTrages. 
nmendrons  ailleurs  sur  ce  sujet. 


XUII 

p.  221 .  ~   SCm  L£S  MAPI>CW>!IDBS  DE  FOUKE  CAIUIÉB  hÊSSXKÈSS 

AU  ■OTE!l-AGE. 

!ikMis  aTons  montré  que  Alcmim^  au  VIII*  siècle,  considérait 
le  monde  (rifaniiriafi,  et  que  quelques  dessinateurs  du  moyai- 
âge  le  dessinèrent  de  la  sorte  dans  kurs  représenlatioiis  grt* 
phiques;  nous  ajoutâmes  que  Gervaù  de  TMhyry  figurait  k 
monde  de  forme  carrée  ;  nous  montrâmes  enfin ,  page  244, 
les  raisons  qui  agirent  sur  l'esprit  des  cosmograpfaes  et  des 

[î)  Voyez,  sur  Rabtn  Maur,  ie  §  IV  de  ce  voldÉne,  p.  37  et  saif. 
(%)  Voyez,  sar  Hugues  de  Saint-Victor,  le  $  VU,  p.  es. 
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cartographes  pour  représeater  le  monde  sous  cette  dernière 
ferme.  Maintenant  nous  citerons  deux  mappemondes  nou- 
vellement découvertes  où  on  remarque  ces  deux  systèyaaet 
mêlés  ensemble. 

D'abord  une  mappemonde  du  X*  siècle  qui  se  trouve  dans 
un  manuscrit  latin  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
B»  638,  de  cette  époque,  où  on  remarque  la  division  d' Alcuin 
encadrée  dans  un  carré  et  entourée  par  la  mer. 

Les  mêmes  particularités  se  font  remarquer  dans  une  au- 
tre mappemonde  du  XIII®  siècle  renfermée  dans  un  manus- 
crit dlsidore  de  Se  ville  de  la  même  Bibliothèque  (1). 

XLIV 
p.  223-224.  —  SUR  le  tracé  de  plusieurs  mappemondes 

AU  MOYEN-AGE. 

Aux  mappemondes  déjà  citées  dans  les  pages  224  et  225, 
doivent  être  ajoutées  d^ix  autres  mappemondes  du  X«  siè- 
cle, découvertes,  après  l'impression  de  notre  texte,  par  notre 
savant  ami  H.  Miller.  Ces  deux  précieux  monuments  se 
trouvent  dans  un  manuscrit  renfermant  les  ouvrages  d'Isi- 
dore de  Séville  (Hs.  latin  de  la  Bibliothèque  nationale, 
B?  7683);  ei  enfin  une  troisième  mappemonde  du  XIII«  siècle. 

Quant  aux  mappemondes  où  luie  sim(de  ligne  circulaire 
représente  le  disque  de  la  terre ,  où  une  autre  ligne  cou- 
pant le  centre  du  nord  au  sud,  sépare  l'Europe  et  l'Afrique 
de  TMie,  et  où  une  autre  eafin,  tracée  de  l'occident  à  l'o- 
rient,  «épare  l'Europe  de  l'Afrique;  quant  aux  monuments 

(1)  Vojei  ces  deui  monumeDU  dans  noire  Allas. 
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Les  dessinateurs  de  ces  cartes  repréientaient  ainsi  le  monde 
partagé  entre  les  fils  de  Noé,  d'après  les  duxifliqiieiifs  éi  les 
cosmographes. 

Julttis  Pollux,  écrivain  qui  vivait  au  V*  siècle  de  n<ilre  en, 
et  qui  composa  un  ouvrage  intitulé  :  Hùtaria  naiuralù  ie 
mundi  fabrica  ex  genesi  et  subsetpienlAus  ckrameù^  fournis- 
sait aussi  aux  auteurs  du  moyen-âge  et  aux  cartographes 
des  passages  relatifs  au  partage  général  des  trois  parties  de 
la  terre  entre  les  descendants  de  Noé  (1).  Us  rencontraient 
aussi  le  même  partage  indiqué  dans  une  chronique  anonyme 
du  YI*  siècle  (année  529),  où  ce  partage  était  signalé  soos  le 
titre  :  Divùio  terra  et  tribus  film  Noe  (1),  de  même  que 
dans  la  chronique  composée  par  Herman  Ccmracttu  au  XI* 
siècle  (3). 

XLVII 

p.  237  ET  SUIV.  ~  SOR  LE  GOG  BT  LE  lUGOG. 

Nous  avons  déjà  parlé,  dans  plusieurs  endroits  de  œt 
ouvrage,  des  peuples  du  Gog  et  du  Magog,  et  malgré  Tobli- 
gation  où  nous  serons  d'y  revenir  dans  le  second  volume  de 
cet  ouvrage,  nous  ajouterons  ici,  comme  éclaircissement  de 
notre  texte,  que  le  géographe  arabe  Bakouy  parle  ainsi  da 
pays  de  Gog  : 

c  Gog  et  Hagog  sont  des  enfants  de  Japhet,  fils  de  Noé. 

(1)  Voyez  JuUus  Polux,  édition  de  Hart,  pabliée  k  Leipsik,  en  1741, 
in-8«,  avec  le  texte  grec. 

(S)  Labbe  publia  cette  chronique  sous  ce  titre  :  Àitomifwu  de  dêmstê- 

(1)  Voyez  plus  haut  p.  319,  addition  IX. 
nibuê  et  generationibus  gentium. 

Voyez  la  Bibliotheca  Manuteriptarum  Novû  de  cet  snteur,  i.  I»  p- 
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c  Od  prétend  que  Icuraque  DhouIcarnaiD  alla  dans  le  pays 
de  Gog  et  de  Hagog  ces  peuples  s'assemblèrent  autour  #e 
lui,  el  se  plaignirent  que  derrière  les  montagnes  il  y  avait 
une  nation  nombreuse  qui  venait  ravager  leur  pays,  et  se 
prirent  à  bâtir  une  grande  muraille  pour  les  arrâter»  ce 
que  oe  prince  exécuta  (1).  » 

M.  de  Sûcy  pense  que  cette  fable  est  la  grande  muraille 

de  la  Chine,  et  il  renvoie  à  d'Herbelot  qui  en  parle  beau- 
coup. 

Le  lecteur  doit  consulter  sur  ce  sujet  l'ouvrage  intitulé  : 
Recherches  sur  les  populations  primitives  et  les  plus  anciennes 
traditions  du  Caucase^  p.  40  à  47,  par  notre  savant  confrère 
à  la  Société  de  Géographie,  H.  Vivien  de  Saint-Martin.  Pa- 
ris, 1847. 

XLVIII 

p.  240  à  243.  —  SUR  LE  système  COSMOGRAPHIQUE  de  PLATON  ET 
d'autres  AUTEURS  DE  L'AimQUrTÊ,  ADOPTÉ  ETI  PARTIE  PAR  DES 
COSMOGRAPHES  ET  DES  CARTOGRAPHES  DU  MOYEN-AGE. 

Nous  avons  montré  que  plusieurs  cartographes  suivirent 
le  système  de  Platon  dans  leurs  représentations  cosmogr^- 
phiques,  les  mêlant  ensemble  avec  le^  théories  systéma- 
tiques de  Ptolémée  et  des  Pères  de  TËglise. 

Afin  d'éclaircir  mieux  ce  sujet  et  pour  que  le  lecteur 
puisse  comparer  les  monuments  de  ce  genre,  publiés  dans 
notre  Atlas,  avec  l'expUcation  que  nous  donnons  dans  notre 

(1)  Voyez  yot,  et  Extr.  des  Mu.,  I.  Il,  p.  536. 


—  408  — 

texte  et  avec  Tanalyse  qu'il  trouvera  dans  le  deuxième  vo- 
lume de  notre  ouvrage,  nous  dirons  ici  qudques  mots  sur 
les  systèmes  cosmographiques  du  Timée,  de  Platon  et 
d'Aristote,  qui  sont  les  sources  primitives  auxquelles  re- 
montent les  systèmes  qui,  en  se  modifiant  plus  tard  par 
les  théories  de  la  cosmographie  chrétienne,  servirent  de 
base  à  certains  cartographes  du  moyen-âge  pour  leurs  re- 
présentations graphiques. 

SYSTÈME  DU  TUfÉB. 

D'abord  il  place  la  terre  au  centre  de  l'univers  ;  sur  la 
terre  s'appuient  tous  les  dieux  sans  exception.  Depuis  la 
surface  de  la  terre  jusqu'à  l'orbite  de  la  lune,  Timée  place 
l'eau,  l'air  et  le  feu  élémentaire.  Depuis  la  lune  jusqu'aux 
étoiles  fixes  sont  placés  le  soleil,  Vénus,  Mercure,  Mars,  Ju- 
piter et  Saturne.  Après  se  trouve  la  substance  étbérée,  toute 
divine,  pure  et  sans  aucun  mélange  de  matière  (1). 

SYSTÈME  D'ARISTOTE. 

Dans  le  livre  sur  le  système  du  monde,  attribué  à  ce  phi- 
losophe (2),  Aristote  place  la  terre  au  centre  de  l'univers, 
fixe  et  immobile.    Autour  d'elle  immédiatement  fl  place 


(1)  Rapprocher  ce  système  de  ceux  dont  il  est  question  p.  210  et 
t41,  de  celui  de  ia  cosmographie  d*Asaph  au  XI*  siècle,  p.  319,  et  des 
monuments  cosmologiques  que  nous  donnons  dans  notre  Atlas  d« 
XIV*  et  du  XV  siècle. 

(2)  Voyez,  à  cet  égard,  les  remarques  de  Tabbé  Batteux  de  TAci- 
demie  des  Inscriptions,  publiées  à  la  suite  de  sa  traduction  de  l'oa- 
^rage  attribué  à  Aristote.  Paris,  1768. 
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l'air  qui  Tenvironne.  Dans  la  région  plus  élevée  est  la  de- 
meure des  dieux  (le  ciel)  ;  il  est  rempli  de  corps  divins  que 
nous  appelons  astres.  Le  ciel  et  le  monde  sont  sphériques. 
Puis  il  parle  des  deux  pôles,  et  il  dit  : 

«  De  ces  deux  pôles,  Tun,  au  nord,  est  toujours  visible 
sur  notre  horizon;  c'est  le  pôle  arctique;  l'autre,  au  midi, 
reste  toujours  caché  pour  nous,  c'est  l'antarctique.  Il  place 
tous  les  astres  en  différents  cercles;  les  fixes  sont  les  plus 
éloignés  de  la  terre.  Les  sept  planètes  se  meuvent  chacune 
dans  autant  de  cercles  concentriques,  de  manière  que  le 
cercle  d'au-dessus  est  plus  grand  que  celui  d'au-dessous,  et 
que  les  sept,  renfermés  les  uns  dans  les  autres,  sont  tous 
renfermés  dans  la  sphère  des  fixes.  Immédiatement  après 
les  fixes  est  Saturne,  puis  Jupiter,  Mars,  Mercure,  Vénus,  le 
soleil,  la  lune  et  la  terre.  » 

La  mer  et  la  terre  sont  placées  au  dessous  de  l'air.  La 
terre  tout  entière  (selon  lui}  est  une  seule  (le  environnée  par 
la  mer  nommée  Atlantique  (Zécpupoi;). 

Aristote  ajoute  :  c  II  est  même  probable  qu'il  y  a  d'autres 
terres  au  loin,  les  unes  plus  grandes,  les  autres  plus  petites 
que  celle-ci,  mais  qui  nous  sont  incamiues.  Ce  que  nos  îles 
sont  à  l'égard  des  mers  qui  les  environnent,  la  terre  habitée 
l'est  à  l'égard  de  la  mer  prise  dans  sa  totalité.  Ces  terres  ne 
sont  que  des  grandes  îles,  baignées  par  des  grandes  mers.  > 

Dans  le  chapitre  VI,  en  parlant  des  dieux,  il  dit  :  «  Aussi 
dans  la  première  et  la  plus  haute  région  de  l'univers,  au 
sommet  du  monde,  comme  a  dit  le  poète,  il  se  nomme  Très- 
Haut.  Il  agit  sur  tous  les  corps  voisins  de  lui,  et  ensuite  sur 
tous  les  autres  corps,  à  proportion  de  leur  proximité,  des- 
cendant par  degrés  jusqu'aux  lieux  que  nous  habitons.  » 
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U  divise  la  terre  en  Europe,  Ajsie  et  Libye  :  division  adop- 
tée par  un  grand  nombre  d'auteurs  et  de  cosmographes  du 
moyen-âge. 

La  terre  habitée,  selon  le  livre  attribué  à  Aristote,  est 
resserrée  dans  un  espace  étroit  (1). 
'  Et  en  effet,  comme  nous  l'avons  déjà  signalé  ailleurs,  la 
terre  habitable  des  anciens  ne  comprenait  que  la  nme  tem- 
pérée sptentrionald,  même  du  temps  de  Pline  (2). 

Les  auteurs  et  les  cartographes  européens,  pendant  le 
moyen-Age,  n'étaient  pas  plus  avancés. 

XLIX 

p.  246.  —  SUR  LA  FORME  CARRÉE  DONNÉE  AU  MONDE  PAR  CERTAINS 

CARTOGRAPHES  DU  MOYEN-AGE. 

Nous  avons  montré  que  Raban-Maur,  au  IX<  siècle,  pen- 
sait comme  Lactance,  saint  Augustin  et  saint  Jean-Ghrysos- 
tôme,  qui  trouvaient  que  le  sytème  de  Ptolémée  était  en 
contradiction  avec  quelques  passages  de  la  Bible,  notamment 
sur  la  rondew  de  la  terre ^  et  que,  d'après  l'Évangile,  il  con- 
viendrait mieux  de  donner  à  la  terre  la  forme  carrée.  Nous 
avons  montré  que  Cosmas  au  Vl«  siècle,  Gervais  de  Tilbury 
au  XIII*  (3),  Nicolas  d'Oreane  dans  le  siècle  suivant,  et 
Guillaume  Fillastre  au  XV*  siècle  (1417)  donnèrent  encore 
au  monde  la  forme  d'un  carré.  Maintenant  nous  ajouterons 
qu'après  l'impression  de  notre  texte  trois  autres  mappe- 
mondes ont  éte  découvertes,  qui  représentent  cette  théorie 

(1)  Voyez  le  Traité  d'Arioste  DeHundi, 

(2)  Voyez  Pline,  Hist,  nat.y  liv.  II,  c.  68. 
(31  Voyex  plus  haut  §  VIII,  p.  107. 
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systématique  de  la  cosmographie  chrétienne;  savoir  :  I*  mie 
mappemonde  renfermée  dans  un  nu^uscrit  du  X*  siècle  des 
ouvrages  d'Isidore  de  Séville,  conservée  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris  ;  2"  une  autre  mappemonde  du  XII^  siè- 
cle, renfermée  également  dans  le  manuscrit  latin,  no  7590, 
de  la  même  Bibliothèque  ;  enfin  une  autre  mappemonde  co- 
loriée, qui  se  trouve  dans  le  manuscrit  du  conamencement 
du  Wf^  siècle,  renfermant  le  poème  d'Elrmangaud  de  Bé- 
sîers  (1),  Dans  ce  dernier  monument  on  remarque  le  monde 
de  forme  ronde,  encadré  dans  un  carré,  afin  sans  doute  de 
concilier  les  deux  systèmes,  celui  de  la  rondeur  de  la  terre, 
d'après  les  cosmographes  grecs  et  latins,  avec  la  forme 
carrée  de  la  cosmographie  des  Pères  de  TËglise. 

Quant  aux  deux  premières  mappemondes,  la  terre  y  est 
figurée  entièrement  de  forme  carrée  (2) . 


p.  256-257.  —  SUR  LES  ERREURS  DES  CARTOGRAPHES  OCCIDENTAUX 
RELATIVEMENT  A  LA  POSITION  DES  BOUCHES  DU  GANGE. 

Pour  mieux  éclaircir  ce  que  nous  avons  dit  relativement 
aux  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés  les  cartographes 
occidentaux  qui  prenaient  pour  base  de  leurs  travaux  la 
mappemonde  de  Ptolémée,  nous  ajouterons  que  lorsqu'ils 
adoptaient  les  bases  du  géographe  d'Alexandrie,  en  ce  qui 
concerne  l'emplacement  des  bouches  du  Gange,  ils  les  pla- 

(1)  Voyez  ce  monumeDt  dans  la  plaiicbe  II  de  notre  Atlas,  monument 
nos. 

(2)  Voyez  ces  deux  monuments  dans  notre  Atlas,  planche  V,  no  5. 
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çaieni  trop  à  l'est.  Et  en  effet  Ptolémée  les  a  reculées  plus 
à  Test  de  plus  de  46  degrés  au  delà  de  leur  véritable  posi- 
tîoo,  œ  <iai  faisait  une  erreur  de  près  de  1,200  lieues. 


Ll 


K  Ml.  —  SCa  LES  ROSES  DBS  VENTS  DE    BIlCHBL  PSELLUS, 
HAlflÉMATICIBN  DU  XI'  SIÈCLE,  ET  D'HeRRADE  AU  XII*  SIÈCLE. 

Anx  différais  auteurs  du  moyen-âge,  qui  traitant  de  la 
rose  des  vents  et  que  nous  avons  cités  dans  le  texte,  nous 
coûterons  Mickel  Psellus ,  mathématicien  célèbre  de  Cons- 
tantinople,  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  qui 
vécut  dans  le  Xl«  siècle  (1060).  11  s'occupa  aussi  de  cos- 
mographie et  de  géographie.  Fabricius  cite,  à  cet  ^ard, 
parmi  les  omTages  de  ce  savant,  les  traités  suivants  :  De 
Partibm  Mundi ,  —  De  Fluminibus ,  —  De  Circvlorum  ifdiis 
^a  Uabent  Cœlum,  mare,  etc.  (1).  Mais  malheureusement 
entre  les  nombreux  ouvrages  de  ce  savant,  qu'on  a  publiés, 
personne  n'a  jusqu'à  présent  mis  en  lumière  la  partie  cos- 
mographique et  géographique,  quoiqu'on  ait  eu  soin  de  pu- 
blier jusqu'à  son  traité  sur  la  ^\uure  des  Démons,  qui  a  eu 
les  honneurs  d'une  traduction  italienne  (2). 

Dans  un  ouvrage  où  Psellus  traite  de  Tastronomie,  et 

(1)  Voyez  Fabricius,  ttiblùuheca  Grœai,  t.  X,p.  64.  11  existe  aussi,  à 
la  Bibliothèque  de  Vienne  en  Autriche,  un  opuscule  de  cet  auteur,  qui 
traite  du  Paradis  terrestre. 

(3)  Sur  les  nombreux  ouvrages  de  Psellus,  qui  ont  été  publiés,  voyez 
Hoflînann,  Lexicon  Bibliograpkicum^  iive  Index  editionum  et  inîerprei*- 
tioHum  Grtecarum,  t.  III,  p.  4»i  et  saiv.  Leipsick,  iS36. 
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qu'on  rencontre  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  na- 
'  tionale,  on  remarque,  au  chapitre  CXXII,  ce  qui  suit  : 
c  Les  philosophes  (dit-Q)  divisent  le  ciel  en  plusieurs  cer- 
ff  clés.  Le  premier,  Téquinoxial,  le  partage  par  le  milieu 
c  et  sépare  les  parties  septentrionales  des  méridionales  ; 
c  ensuite,  ils  placent  à  droite  le  cercle  d'été  (Ospivèv),  et 
€  l'arctique  à  gauche,  le  notius  (notus?)  Ncrriov  et  l'an- 
c  tarctique.  Ils  forment  un  autre  cercle,  le  méridional 
c  ([AeoTKA^p  ivov),  placé  du  levant  au  couchant,  et  coupant 

<  les  cinq  cercles  dont  nous  venons  de  parler,  et  partageant 
c  la  partie  orientale  et  la  partie  occidentale  ;  ils  appellent 
«  ce  sixième  cercle  horizon  ^ôpiÇovra),  qui  sépare  les  deux 

<  hémisphères.  Le  septième  cercle  est  le  zodiaque,  commen- 
c  çant  au  cercle  d'été  (Oepivov),  coupant  l'équinoxiale,  et 
c  finissant  au  notim  (Nortov).  > 

Au  chapitre  CLXXV,  il  parle  des  fleuves.  Là,  il  dit  qu'en 
Lybie  sortent  des  monts  éthiopiens  les  fleuves  V^gon  (6 
Awiov),  le  Nysses(Nuff<niç),  le  Chremetès(Xp£u.£Tr)(;),  et  il  ajoute 
que  le  Nil  court  du  mont  d'Argent. 

Quant  à  la  rose  des  vents,  c'est  au  chapitre  CXLYI  du 
manuscrit  que  nous  avons  cité,  qu'elle  se  rencontre. 

Voici  les  divisions  de  la  rose  : 

Quatre  vents:  d'Est  (dtTrriXioycY):),  le  Zéphir  (Xicpupo^),  le 
Borée  et  le  Notus. 

Du  couchant  équinoxial  souffle  le  Zéphir. 

Du  levant  équinoxial,  l'Apeliotes  ou  d'est. 

Du  pôle  arctique,  TAparctias. 

Du  sud-est  soufAe  le  Notus. 

Du  levant  d'été,  le  Gsecias. 

Du  couchant  d'hiver,  le  Ups. 
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Du  levant  d'hiver,  rEunis. 

Du  couchant  d'été,  TArgestès,  appelé  par  Ptolémée  lapyx. 

Le  Borée  souffle  mitre  le  Gœcias  et  rAparotifta. 

Le  Thrascias,  entre  rAparctiaB  et  Tlapjfx. 

L'Euronotus,  entre  l'Eurua  et  le  Notus. 

Le  libonotus,  entre  le  Lips  et  le  Notva,  appelé  aussi  Ph(»- 
nicias. 

Dans  les  manuscrits  grecs  des  XIV*  et  XV*  siècles,  on 
rencontre  des  roses  des  vents  en  douze  divisions.  Parmi  cel- 
les-ci nous  devons  à  H.  Miller  la  communication  d'une  assez 
oijpeuse,  que  nous  nous  proposons  de  donner  dans  notre 
Atlas. 

Nous  ajouterons  ici  quelques  mots  au  sujet  de  la  rose  des 
vents  d'Herrade,  dans  son  encyclopédie  intitulée  Horius  de- 
liciarum,  dont  il  a  été  question  à  la  page  261. 

Herrade  donne  aussi  la  rose  grecque  en  douse  divisions, 
avec  les  noms  grecs  estropiés.  Dans  le  manuscrit  de  cet  ou- 
vrage, conservé  à  Strasbourg,  on  remarque  cette  rose  des 
vents  que  M.  Le  Noble  a  restituée  en  partie. 

Voici  la  rose  en  question  : 

1.  Boreas. 

2.  Hesquias,  pour  Heses. 

3.  Enesquias. 

4.  Apeliores,  pour  Apeliotès. 

5.  Eurus. 

6.  Stimbras. 

7.  Auster. 

8.  lunoletus,  pour  Libonotus. 

9.  Zips,  pour  Libs. 

10.  Zephinus,  pourZephyms. 
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1 1 .  Argetes,  pour  Aiigestes. 

12.  Triquias,  pour  Thrascias. 

On  rencontra  dans  l'édition  de  Bède,  de  1563,  t.  II,  p.  33, 
une  rose  des  vents  en  douze  divisions.  Cluverius,  dans  son 
introduction  à  la  Géographie  (1),  donne  les  dessins  de  deux 
roses  de  douze  divisions  avec  les  noms  de  celle  des  Grecs; 
une  autre,  également  de  douze  divisions,  avec  les  noms  en 
usage  chez  les  Italiens;  et,  enfin,  une  troisième  de  (rente- 
deux  divisions. 

Les  Arabes,  aux  IX*  et  X*  siècles,  faisaient  usage  d'une 
rose  de  quatre  divisions.  Ifassoudi  nomme  les  quatre  vents 
cardinaux  avec  les  noms  arabes,  et  mentionne  les  phéno- 
nomènes  météorologiques  qu'ils  produisent  (2).  De  la  même 
manière  que  les  cosmographes  et  les  cartographes  de  l'Eu- 
rope avaient  fait  usage,  pendant  le  moyen-âge,  des  roses 
des  vents  dont  les  Grecs  se  servaient,  de  même  aussi  ils  ont 
adopté  le  zodiaque  des  Grecs  qu'on  remarque  dans  presque 
tous  les  manuscrits  astronomiques  et  géographiques  de  cette 
époque. 

H.  Letronne,  dans  un  Mémoire  du  plus  haut  intérêt,  pu- 
blié le  15  août  1837,  dans  la  Revue  des  deux  mandes,  s'est 
proposé  de  prouver  que  notre  zodiaque  est  dû  aux  Grecs. 

L'origine  des  signes  du  zodiaque  a  fourni  le  sujet  d'un 
grand  nombre  de  travaux.  Dernièrement  encore,  H.  Biot 
père  a  discuté  ce  sujet. 

Le  lecteur  doit  consulter  à  cet  égard  les  savantes  investi- 
gations de  cet  illustre  physicien,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie, t.  XIII,  p.  777. 

(i)  Voyei  Claferias,  édition  Elzivir,  auoée  1661. 

(S)  Voyei  Sot,  et  Extr.  des  Mu,,  t.  VI II,  p.  144 et  soi?. 


—  416  — 

On  doit  le  comparer  aussi  avec  le  Mémoire  de  M.  Letromiey 
inséré  au  Journal  des  Savants  en  1840.  Ce  Mémoire  a  pour 
titre  :  Sur  V origine  du  zodiaque  grec  et  iur  plusieurs  foùas 
de  V astronomie  et  de  la  chronologie  des  Chaldéens^  à  l'occa- 
sion d^un  Mémoire  de  M.  Ideler  (1). 

Sur  les  zodiaques  orientaux,  voyez  la  savante  note  de 
M.  Libri  :  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie^  1. 1, 
p.  380,  note  xiv. 

LU 

p.  290,  NOTE  2. 

Herwartde  Hohembourg,  chancelier  de  Bavière,  savant 
du  XVI«  siècle,  composa  l'ouvrage  dont  il  est  question  dans 
notre  texte,  et  qui  a  pour  titre  :  Admiranda  ethnicœ  theologûe 
mysteria  pvopulata ,  etc.,  publié  à  Munich,  1626,  in-4<*.  Ce 
livre  est  fort  rare. 

LUI 

p.  296,  NOTE  3. 

Etienne  Pasquier,  que  nous  citons  à  propos  du  passage  de 
Guyot  de  Provins,  sur  l'aiguille  nautique,  dit  dans  le  tome  I" 
de  ses  Recherches,  liv.  IV,  p.  370,  chap.  XXV,  qui  a  pour 
titre  :  Contre  V opinion  de  ceux  qm  estiment  que  Vinvention  du 
quadrant  des  mariniers  est  moderne  : 

•  Le  quadrant  des  mariniers  est  appelé,  par  les  Italiens, 
boussole.  Les  mariniers  s'en  servent  de  la  manière  suivante  : 

«  L'étoile  polaire  qui  fait  .la  queue  de  la  petite  ourse,  ainsi 

(1)  Ce  Mémoire  a  été  tiré  à  part;  nous  en  devons  un  eiemplaire  à 
Tobligeance  de  Tautcur. 
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nommée  pour  être  la  plus  prochaine  de  celles  qui  sont  près 
du  pAle  arctique,  est  appelée  en  la  mer  Méditerranée,  par 
les  Italiena,  Tramoutaine. 

■  L'aiguille  se  met  chez  nous  dans  une  figure  carrée,  qui 
est  la  cause  pour  laquelle  nous  l'appelons  quadrant.  Les  Iti^ 
liens  la  mettent  dans  une  petite  botte,  qu'ils  appellent  bon» 
sole.  Quelques  uns  ealîment  que  oe  soit  invention  moderne 
tromêt  par  les  Portugais  depuis  leurs  grandtt  navigations  es 
terres  ineognurj  à  nos  anciens  géographes.  Ils  «'abusent ,  car 
du  temps  de  Jean  de  Mehun,  celte  invention  était  en  usage, 
comme  nous  l'apprennent  ces  trois  vers  : 

•  Ud  marinier,  qui  par  mer  D*ge, 
«  Cherche  maioïc  terre  stuvage, 

•  Tant  il  >  l'œil  en  une  esioile.  • 


LV 

p.  299,  HffTB  i. 

L'usage  de  la  boussole,  en  Orient,  parait  ne  pas  être  gé- 
néral encore  vers  la  fin  du  XV'  siècle. 

Une  noie  qu'on  remarque  dans  la  fameuse  mappemonde 
de  Fra  Kauro,  de  1459,  sur  la  mer  Indienne,  dont  voici  la 
traduction,  prouve  ce  fait  : 

(  Les  navires,  ou  jODCbi  (»c)(l),  qui  naviguent  dans  celle 

«  mer. portent  un  seul  gouvernail,  et 

t  mwiguent  sans  btmssote;  car  il  y  a  un  astrologue  qui  se 

(1)  Vofei  cette  mappemonde  dins  noire  Atlas. 

27 
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t  tient  en  haut  et  séparé,  ayant  un  astrolabe  à  la  main;  c'est 
c  lui  qui  donne  les  ordres  pour  la  navigation.  » 

Nicolas  de  Conti,  vénitien,  qui  a  fait  le  tour  de  Flnde  vers 
la  même  époque,  et  qui  y  a  demeuré  Tespace  de  vingt-cinq 
ans,  dans  sa  description  de  la  manière  de  naviguer  des  ma- 
rins orientaux  et  de  leurs  pilotes,  dit  ce  qui  soit  : 

ce  Les  navigateurs  de  linde  se  règlent  par  les  étoiles  dn 
c  pôle  antarctique,  qui  est  la  partie  du  midi;  car  rarement 
c  ils  voient  notre  tramontaine.  Ils  ne  naviguent  point  avec  la 
c  boustole;  mais  ils  se  conduisent  selon  qu'ils  trouvent  les 

<  étoiles  hautes  on  basses,  ce  qu'ils  exécutent  avec  de  cer- 
c  taines  mesures  dont  ils  font  usage  (1).  » 

Une  autre  relation  d'un  gentilhomme  florentin  qui  accom- 
pagna Vasco  de  Gama  lors  de  son  voyage  dans  l'Inde,  en 
1497,  dit  aussi  : 

((  Les  marins  de  ces  contrées  ne  naviguent  point  avec  la 
«  tramontaine  [ht  boussole),  mais  avec  une  espèce  de  cadran 
€  de  bois  (2).  » 

Et  ailleurs  il  ajoute  : 

<  Qu'on  navigue  dans  ces  mers  sans  boussole,  et  avec  cer- 

<  tains  cadrans  de  bois,  etc.  (3).  )) 

(1)  Voyez  Civile  relation  dans  Ramasio,  t.  1<",  p.  379. 

(2)  Voyez  cette  relation  dans  la  Ck>llection  de  voyages  de  Raonisfo, 
1. 1,  ch.  V,  p.  i37  et  suiv. 

(5)  Ibid.,  cb.  Vlil. 
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LVI 


p.  304.  —  SUR  l'hydrographie  de  L'AFRIQUE  BT  DE  L'ASIB  MÉRI* 
DIONALE  ET  ORIENTALE  AVANT  LES  DÉCOUVERTES  DBS  PORTUGAIS. 

Nous  avons  signalé,  dans  notre  texte,  que  la  forme  hydro- 
graphique de  tout  le  continent  africain,  depuis  le  cap  Bojador 
jusqu'au  cap  Guardafui,  sur  la  côte  orientale,  les  côtes  de  la 
mer  Rouge,  celles  de  TAsie  méridionale,  les  immenses  ar- 
chipels de  la  mer  orientale  jusqu'au  Japon,  n'ont  paru  régu- 
lièrement dessinées  dans  les  cartes  modernes  des  occidentaux 
qu'après  les  découvertes  et  les  explorations  des  Portugais. 
Nous  avons  également  montré  que  les  connaissances  positi* 
ves  des  cosmographes  occidentaux  ne  s'étendaient  pas,  quant 
à  l'Asie  méridionale,  au-delà  du  Gange.  Ils  étaient  ainsi 
dans  l'impossibilité  de  décrire  les  vrais  contours  hydrogra- 
phiques qui  n'étaient  connus  ni  fréquentés  par  leurs  voya- 
geurs et  leurs  marins.  Mais  ce  qui  est  plus  surprenant,  c'est 
que  les  Arabes,  dont  les  navires  partaient  de  la  mer  Rouge» 
de  Sofala  et  du  golfe  Persique,  se  dirigeant  vers  l'est,  n'étaient 
pas  plus  avancés  que  les  occidentaux  pendant  le  moyen-Âge. 
Les  Arabes  croyaient  toujours  marcher  dans  la  même  direc- 
tion, et  ils  n'ont  pas  connu  non  plus  la  grande  saillie  qui 
forme  la  presqu'île  de  l'Inde. 

M.  Reinaud  montre  que,  lorsqu'ils  étaient  privés  de  l'a- 
vantage des  moussons,  ils  ne  perdaient  pas  de  vue  la  côte, 
et,  dès  ce  moment,  ils  mettaient  peu  d'intérêt  à  se  rendre 
un  compte  exact  de  l'état  du  ciel  ;  en  même  temps,  la  mul- 
titude des  courbes  et  des  sinuosités  auxquelles  ils  étaient 
obligés  de  s'assujettir,  troublaient  leurs  calculs.  Ils  ne  ju- 
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geaient  du  contour  général  de  la  côte  que  par  la  position 
relative  des  deux  points  qui  marquaient  le  commencem^t 
et  la  tin  du  voyage.  De  là  vient  cette  coo^M'esaion  des  côtes 
qu'on  remarque  dans  les  cartes  de  Tantiquité  et  du  moyoï- 
âge,  cette  réduction  sous  la  même  ligne  de  caps  et  de  golfes 
qoiy  sur  les  cartes  modernes,  forme  une  saillie  oonâdéni- 
ble  (1). 

Quant  aux  côtes  de  l'Afrique,  nous  avons  montré  dans 
nos  Recherches  sur  les  découvertes  des  Portugais  dans  cette 
partie  du  globe,  et  notamment  par  les  cartes  renfermées 
dans  notre  Atlas,  que  la  vraie  forme  de  ce  vaste  continent 
n'a  été  dessinée  dans  les  cartes  qu'après  les  découvertes  des 
Portugais  (2).  Maintenant  nous  ferons  remarquer  ici,  à  l'ap- 
pui de  ce  que  nous  avons  dit  dans  cet  ouvrage,  que  Juan  de 
la  Cosa,  dans  sa  fameuse  mappemonde  dressée  en  1500, 
n'ayant  pas  encore  connu  les  nouvelles  cartes  hydrographi- 
ques de  rindc,  dressées  par  les  Portugais  après  le  voyage 
de  Gama,  qui  ne  fut  de  retour  à  Lisbonne  que  le  29  juil- 
let 1498,  ne  dessina  pas  encore  la  péninsule  de  l'Inde.  Il  se 
contenta  de  consigner,  par  la  légende  qui  suit,  la  découverte 
effectuée  par  les  Portugais  : 

«  Tien-a  descobierta  par  el  rei  dan  Mcmoel  de  PartmgaL» 

Hais  dans  la  belle  mappemonde  de  Ruysch,  de  1508, 
dressée  après  les  voyages  de  Cabrai  (1500),  du  voyage  de 
Gama  (1502),  de  Lopez  et  de  François  d'Albuquerque  (15ti3), 

(1)  Voyei  riDlroducUon  k  la  Géograpliie  d'Aboulleda.  par  M.  Rei- 
naud,  p.  GGLX. 

(i)  Voyez  nos  Hechercbcs  citées  (Paris,  1842),  $  XI. 
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de  don  François  d'Alméida  (4505),  et  autres,  après  ces 
voyages,  disons-nous,  Ruysch  indiqua  déjà,  quoique  d'une 
manière  défectueuse,  la  saillie  de  la  péninsule  de  llnde  ex- 
plorée par  les  Portugais  et  dessinée  dans  leurs  oartes. 

On  remarque,  enfin,  dans  les  cartes  postérieures  à  1M8, 
les  c<mtours  des  péninsules  de  l'Asie  se  perfectionner  dans 
les  cartes  au  fur  et  à  mesure  que  les  Portugais  exploraient 
ces  régions  (1),  et  marquaient  dans  leurs  cartes  les  vrais 
contours  de  leurs  côtes ,  de  la  même  manière  qu'ils  avaient 
fail  pour  les  côtes  de  l'Afrique  (2). 

Lvri 

BXAMER  DBS  MOTIFS  QUE  PARAISSENT  AVOIR  EU  LES  ARABES,  POUR 
PLACER  DANS  LEURS  REPRÊSEIfTATIONS  GRAPHIQUES  OU  GLODE, 
LE  SUD  AU  NORD,  GBLUI-Cl  AU  SUD,  —  l'OUEST  A  L'EST,  ET 
CELUI-CI  A  l'ouest  A  L'INVERSE  DES  MAPPEMONDES  ET  DBS 
CARTES  DES  OCGTOENTAUX. 

A  la  page  338  et  suivantes,  nous  avons  fait  remarquer  que 
les  quatre  points  cardinaux  dans  les  caries  arabes  se  trouvent 
placés  d'une  manière  différente  de  celle  adoptée  par  les 
occidentaux,  depuis  les  géographes  grecs  jusqu'à  nos  jours. 
Nous  y  avons  indiqué  que,  dans  les  cartes  arabes,  le  sud  se 
trouve  placé  où  les  Occidentaux  placent  le  nord,  et  le  nord 
placé  où  ils  placent  le  sud,  —  l'est  se  trouve  à  l'ouest,  et 
celui-ci  à  l'endroit  où  nous  plaçons  Test;  et  quoique  les 

(1)  Voyez  la  III'  el  IV'  parlic  de  uolre  Atlas. 
(!S)  Voyez  nos  Recherches  citées,  §  XI,  ftt  les  caries-marlnes,  ren- 
fermées Uaus  notre  Atlas. 
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Arabes,  fout  en  plaçant  le  sud  au  haut  et  le  nord  au  bas, 
n'altéraient  pour  cela  ni  la  position  des  lieux  terrestres  ni  les 
points  cardinaux,  et  que  le  point  qui  est  poar  nous  le  nord, 
l'est  aussi  pour  eux,  et  ainsi  de  suite.  Il  fallait  cependant 
trouver  le  motif  qu'ils  eurent  pour  vemYerser  dans  leurs  re- 
présentations graphiques  la  position  des  mêmes  points  car- 
dinaux. 

Nous  pensons  cependant  que  les  Arabes  et  d'autres  peu- 
ples orientaux  en  dressant  ainsi  les  cartes,  n'agissaient  pts 
arbitrairement,  et  guidés  par  un  caprice  ou  par  une  fantaisie, 
puisque  nous  trouvons  ce  système  invariablement  suivi  par 
leurs  géographes,  et  représenté  dans  leurs  mappemondes 
dressées  depuis  le  X"  siècle  jusqu'au  XVI*.  C'est  ce  que  nous 
attestent  les  mappemondes  d'Ibn-Haucal,  d'Albategny,  de 
Hassoudi,  d'Édrisi,  de  Kasouiny,  d'Ibn-Wardy  et  d'autres. 

Nous  croyons  donc  que  les  Arabes  étaient  forcés  d'agir 
ainsi,  afin  de  suivre  leur  système  d'écriture  qui  diffère  entiè- 
rement de  celui  des  occidentaux.  Ces  derniers  écrivant  de 
gauche  à  droite,  commencent  tout  naturellement  la  descrip- 
tion géographique  de  la  terre,  en  partant  de  l'occident  vers 
l'orient,  c'est-à-dire  de  gauche  à  droite,  tandis  que  les  Arabes, 
au  contraire,  écrivrant  de  droite  à  gauche,  étaient,  pour  ainsi 
dire,  forcés,  selon  nous,  à  dresser  leurs  cartes  dans  le  sens 
inverse,  en  retournant  le  système  des  Européens,  et  de  mettre 
ainsi  YOuest  à  droite,  ou  h  l'orient  où  nous  plaçons  YEst,  afin 
de  commencer  de  droite  à  gauche  leur  description  des  lieux 
terrestres.  Et  c'est  pour  cela  que  nous  remarquons  dans  la 
mappemonde  de  Kasouny,  que  nous  donnons  à  la  page  340, 
la  description  du  premier  climat  commencer  par  la  Chine* 
et  se  terminer  au  magreb  du  couchant,  et  ainsi  de  suite. 
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Or,  les  représentations  graphiques  de  ces  peuples  devaient 
en  conséquence  être  dressées  d'après  les  deux  systtenes 
d'écriture  toot-à-fait  différentes  l'une  de  l'autre. 

M.  Reinaud  dit  en  parlant  de  l'orientation  des  Arabes» 
que  pour  les  points  du  nord  et  du  midi,  leur  place  était  fixée 
par  les  points  est  et  ouest ,  mais  qu'ils  ne  pouvaient  être 
dénommés  que  d'une  manière  arbitraire  et  conforme  à  un 
usage  qui  existait  chez  les  anciens  Hébreux,  chez  les  In- 
diens, etc.  Les  Arabes,  dans  l'origine,  pour  s'orienter  se 
tournaient  vers  le  lieu  du  lever  du  soleil ,  de  manière  qu'ils 
avaient  le  sud  à  droite,  le  nord  à  gauche  et  Vouest  par  der- 
rière. En  même  temps  par  un  rapprochement  qui  est  fondé 
sur  la  nature,  ils  rattachaient  les  principaux  vents  à  ceux  des 
points  cardinaux  d'où  ils  venaient  habituellement,  et  ils  les 
dénommaient  les  uns  par  les  autres.  Le  nord  était  appelé  par 
ies  Arabes  le  gauche ^  l'est  le  devant^  ou  celui  qui  soufQe  de- 
vant^  et  Youest  le  derrière  ou  celui  gui  souffle  derrière, 

M.  Rainaud  ajoute  a  que  l'équivalent  de  droite  existe  dans 
le  mot  câté  qui  sert  à  désigner  le  sud,  c'estrà-dire  le  c6té 
d'honneur  et  le  côté  par  excellence  »  (1). 

Or,  il  nous  semble  que  d'après  cette  orientation,  les 
Arabes  n'avaient  rien  à  altérer  dans  leurs  représentations 
graphiques.  —  Et ,  en  effet,  s'ils  avaient  Vest  ou  l'orient  en 
face,  Youest  par  derrière,  le  sud  à  droite  et  le  nord  à  gauche, 
leur  orientation  étant  la  même  que  celle  des  occidentaux, 
les  quatre  points  cardinaux  devaient  en  conséquence  être 
placés  aux  endroits  où  ils  sont  indiqués  dans  les  cartes  des 


(1)  Voyez.  Inlroduclion  de  M.  Rainaud,  p.  CXCII  et  suiv.,  à  la  tra- 
dacUoii  d'Aboulfbda. 
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eocidentatix.  Ainsi  ce  que  dit  le  savant  orientaliste  vient 
(kmnar  plus  de  poids  an  motif  qne  nous  assignons  plus  taant 
qui  força  les  Arabes  à  figurer  tout  le  contraire  dans  leurs 
représentations  graphiques. 


LVIII 

tEllABQUE  SUR  L'OPINION  ERRONÉE  DE  GHVGUEIIÉ»  RBLATffElfEIlT 
A  UN  PASSAGE  COSMOGRAPHIOUE  DU  Morgante  DE  PDLCI,  POÈIE 
COMPOSÉ  VERS  U  FUI  DU  XV*  SIÈCLE. 

Pulci  fait  dire  à  Astarotb,  c^est  une  aneietme  erretar  de 
croire  qu'au-delà  des  colonnes  d'Hercule,  on  ne  peut  pas 
naviguer,  et  le  démon  ajoute  que  cette  ancienne  erreur,  m 
avait  été  bien  des  siècles  à  la  reconnaître,  les  premiers  peuples 
ne  savaient  pas  cela  (1),  selon  eux,  on  ne  pouvait  allar  dans 
un  autre  hémisphère. 

Ginguené  qui  paraît  n'avoir  pas  étudié  l'histoire  des  sys- 
tèmes cosmographiques  qui  eurent  cours  dans  l'antiquité  et 
pendant  le  moyen-âge,  ajoute  mal  à  propos  ce  qui  suit  :  «  II 
«  feut  pour  s'étonner,  comme  on  le  doit  de  ce  passage,  se 
i  railler  que  Copernic  et  Galilée  n'existaient  pas  encore, 
(c  et  que  Christophe  Colomb  ne  partit  pour  découvrir  le 
a  Nouveau-Monde  qu'en  1492,  plusieurs  années  après  la 
<  mort  de  l'auteur  du  Morgante. 

Et  il  conclut  ainsi  :  u  Astaroth,  comme  on  le  voit,  est  un 
«  géographe  et  un  astronome  très  avancé  pour  son  siècle.  > 

(1)  Voyez  Cfingiieno,  Histoire  lUt&airr  de  V Italie,  l.  IV,  c.  V,  p.  m. 
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Nous  ferons  remarquer  d*abord»  qu'il  n'y  avait  pas  de  quoi 
s'étonner  du  fait  que  le  poète  de  la  fin  du  XV*  siècle  si- 
gnalait, savoir  :  que  c'était  une  erreur  des  anciens  de  croire 
qu'on  ne  pouvait  pas  passer  au-delà  des  colonnes  d'Hercule. 

Et,  en  effet,  étant  né  en  1432,  et  ayant  vécu  jusqu'en 
1487,  Pulci  avait  été  contemporain  des  grandes  découvertes 
et  des  navigations  des  Portugais  commencées  dès  1416.  — 
A  l'époque  de  sa  mort,  les  marins  de  cette  nation  avaien 
déjà  franchi  les  limites  du  monde  connue  des  anciens  et  des 
navigateurs  du  moyen-âge  au-delà  des  colonnes  d'Hercule  ; 
mais  aussi  ils  avaient  complètement  détruit,  par  leurs  décou- 
vertes, l'ancienne  croyance  qui  avait  traversé  plusieurs  siè- 
cles, croyance  qui  faisait  penser  que  les  zones  intertropicales 
étalent  inhabitées;  personne  ne  l'ignore,  un  de  leurs  capi- 
taines, Barthélémy  Dias  avait,  une  année  avant  la  mort  de 
Pulci,  doublé  le  cap  de  Bonne-Espérance. 

On  vpit  donc  d'après  ces  faits,  qu'il  n'y  avait  rien  d'extraor- 
dinaire dans  les  connaissances  géographiques  de  Pulci  qui , 
du  reste ,  nous  le  répétons,  avait  été  témoin  des  immenses 
progrès  que  les  navigations  dont  il  s'agit  avaient  fait  faire 
touchant  la  connaissance  du  globe. 

Ses  assertions  mêmes  que  Vancienne  erreur  avait  été  bien 
des  iiècles  à  être  reconnue^  sont,  selon  nous,  une  preuve  qu'il 
parlait  de  Tétat  des  connaissances  de  son  temps,  c'est-à-dire 
de  celles  qu'on  avait  en  1487. 

En  ce  qui  concerne  les  autres  passages  qui  ont  aussi  étonné 
Ginguené,  savoir  :  c  L'eau  est  plane  dans  toute  son  étendue 

<  quoiqu'elle  ait  ainsi  que  la  terre  la  forme  d'une  boule, 
fl  la  terre  est  suspendue  pai*mi  les  astres,  ici  dessous  étaient 

<  des  villes,  des  ctiàteaux,  des  empires;  mais  ces  premiers 
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t  peuples  ne  le  savaient  pas...  Ces  gens-là  sonl  appelés  An- 
t  lipodes.  »  Tous  ces  passages,  renfermés  dans  un  ouvragede 
la  fin  du  XV*  siècle ,  ne  pouvaient  surprendre  que  ceux  qui 
n*avaiant  pas»  nous  le  répétons»  rapproché  les  dates»  et  suivi 
rétude  des  cosmographes  depuis  l'antiquité  jusqu'à  l'qMXiue 
des  grandes  découvertes  maritimes. 

Si  Ginguené  avait  fait  attention  aux  progrès  que  les 
aoîenoes  dont  il  s*agit  avaient  faits  pendant  toute  la  vie  de 
Aiftt  »  il  n'aurait  pas  tiré  une  pareille  conclusion.  Les  idées 
du  sjfstème  du  monde»  de  la  rondeur  de  la  terre  et  autres 
qu*on  y  remarque»  sont  antérieures  de  plusieurs  siècles  à 
Copernic  et  à  Galilée»  comme  nous  l'indiquerons  plus  loin. 

L'existMice  des  Antipodes»  ainsi  que  l'opinion  que  la  tarre 
était  suspendue  parmi  les  astres»  comme  dit  Pulci  ou  bieD 
Astaroth»  toutes  ces  idées  avaient  été  soutenues  par  les  anciens 
cosiuographes»  par  les  mathématiciens  de  l'antiquité»  et  par 
k(»  auteurs  du  moyen-âge. 

Les  savants  et  même  les  poètes  trouvaient  dans  les  ou- 
vrages des  astronomes  anciens  un  grand  nombre  de  systèmes 
sur  rarrangoment  de  l'univers»  où  ils  pouvaient  choisir. 

Nous  allons  inditiuer  ici  quelques-uns  de  ces  systèmes,  et 
le  kxteur  verra  que  Ginguené  avait  tort  de  s'étonner  du 
l^assage  du  Moê^ante. 

l^ius  l'opinion  des  Égyptiens»  Mercure  et  Vénus  tournais! 
autiHir  du  soleiU  et  mettaient  Mars»  Jupiter»  Saturne  et  le 
soleil  lui-mt^mo  en  mouvement  autour  de  la  terre.  ApoUo- 
nius  de  IVrge  \  l\  au  contraire»  établissait  que  le  soleil  était 

\X)  Apc^noniits  ilo  IVi^v*  en  Pamph\lic  Qorissail  sous  Ptoléniée 
IHiîH>f«UMr.  Ce  savint  osl  aniôrieur  à  Hipparque.  l^s  Arabes  profitè- 
rMii  «le»  K'rîl»  lie  ce  inaïkéiiiaiîcieii  et  en  firent  plusieurs  tntdactioiis 
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le  centre  de  tous  les  mouvemeuts  planétaires,  et  il  faisait 
tourner  cet  astre  autour  de  la  lune. 

D'un  autre  côté,  les  Pythagoriciens  avaient  éloigné  la 
terre  du  centre  du  monde,  et  ils  y  plaçaient  le  soleil. 

Nicétas,  Héraclide  et  d'autres  savants  de  l'antiquité,  tout 
en  plaçant  la  terre  au  centre  du  monde,  lui  avaient  donné 
un  mouvement  de  rotation  sur  elle-même,  pour  produire  les 
phénomènes  du  lever  et  du  coucher  des  astres,  ainsi  que 
l'alternative  des  jours  et  des  nuits.  D'autres,  comme  Philaûs, 
ôtaient  la  terre  du  centre  du  monde,  lui  donnèrent  un  mou- 
vement de  rotation  sur  elle-même  autour  de  son  axe  ;  mais 
aussi  on  mouvement  de  circulation  annuelle  autour  du  soleil, 
en  faisant  ainsi  de  la  terre  une  simple  planète  (1). 

Le  lecteur  verra  aussi  plus  haut  (p.  467)  que  d'autres 
adoptaient  en  partie  une  des  bases  des  Ëgyptiens,  comme  on 
le  remarque  dans  le  système  de  Timée  de  Locres,  de  Platon 
et  d'Aristote.  Tandis  que  dans  le  système  du  globe  de  Syra- 
cuse, dont  Ovide  nous  a  laissé  la  description  (voy.  p.  387  et 
suiv.),  la  terre  était  suspendue  dans  l'air,  comme  dans  la 
théorie  de  Pulci. 

Quelques-uns  de  ces  systèmes  se  trouvent  figurés  dans  plu- 
sieurs représentations  graphiques,  mais pendantle  moyen-âge, 
la  théorie  la  plus  constamment  suivie  fut  celle  qui  plaçait  la 
terre  immobile  au  centre  du  monde,  afin  de  suivre  le  système 
cosmographique  de  la  Bible:  Terra  autem  inœiemum  stabhit. 


ou  même  des  abrégés.  Le  géomètre  persan  Nassir-Eddin  en  I2S0,  en 
enrichit  nn  de  notes. 

(I)  Pour  les  systèmes  de  Copernic  et  de  Galiiée,  et  de  plusieurs  sa- 
vants de  l'antiquité,  foyes  les  articles  de  M.  Biot,  sur  ces  deux  as- 
tronomes, publiés  dans  la  Biographie  universelle. 
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La  plupart  des  monmiiails  que  nous  donnons  dans  notre 
Atlas  représentent  cette  thécnrie. 

'  Conune  on  le  voit  dans  les  figures  de  la  cosmographie 
d' Asaph,  au  Xl«  siède>  et  dans  les  trois  mmuments  cosmo- 
graphiques  tirés  des  manuscrits  de  Florence  et  de  Paris  des 
XIV'  et  XV  siècles. 

Ainsi,  toutes  les  théories  et  tous  les  systèmes  que  nous 
venons  d'énumér^r  furent  adoptés  et  suivis  bien  des  siècles 
avant  Copernic  et  (ialilée. 

Le  premier  imagina  un  système  plus  simple  dai»  les  mou- 
vements des  astres,  et  le  second  a  soutenu  dans  son  système 
de  la  construction  de  l'univers ,  le  contraire  de  la  théorie 
des  Pères  de  l'Église,  en  soutenant  que  la  terre  n'était  pas 
inunobile.  —  U  a  eu  en  cela  pour  devanciers  les  anciens, 
comme  nous  l'avons  montré  plus  haut. 

Et  en  tout  cas  ce  qu'on  remarque  dans  le  passage  du 
Morgante  de  Pulci  ne  prouve  rien  contre  Copernic,  Galilée 
et  Christophe  Colomb. 


FIN  DES  AMHnONS  ET  ROTES. 
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—  Il  ne  connaissait  pas  les  régions  découvertes  plus  tard.  154, 369. 

—  Il  admettait  l'existence  de  deux  villes  du  nom  de  5f èM.  371 . 


I 

ir.  .'  /. 
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AiUy  (cArdinal  tl*).  Son  PUuIsplière.  95. 

Aimant,  Les  auteurs  du  moyea-àgie  TappeUeot  Lapis  Indiais.  294. 

Aimant,  en  Styrie.  116. 

.ikbar-az-Zenan  (manuscrit  arabe  de  1*).  S33.  ;. 

AlaiD  de  Usle  ou  de  Tlsle,  auteur  du  XIII*  siècle.  189.  —  Son  AntidâM- 
dianui,  112.  —  Manuscrits  de  œt  ouvrage  qui  existent  à  la 
Bibliothèque  de  Paria.  112.  —  Publication  de  cet  onTrage  fait 
à  Venise  en  1582.  112.  —  Il  a  puiiié  cbea  les  auteurs  arabes 
il2. 

Alains.  I.XXI,  539. 

Aiàaiagni^  astronome  arabe  des  iX*  et  X*  siècles.  93, 138,  349. 

AUférie  des  Trois  Fontainti,  117,  261. 

Albert^le-Grand,  savant  du  XII1<  siècle.  XXXIV,  LXXIX,  79, 85, 87, 97, 
99.  103,  107,  123,  163,  189,  287,  288,  328. 

—  Son  système  cosmograpbique.  80. 

—  Il  renfermait  l'Afrique  en  deçà  de  l'équateur.  81 . 

—  Il  fut  le  premier  qui  représenta  la  Baltique  coaune  un  grand 

golfe.  79. — Connaissance  qu'il  avait  des  auteurs  orientani.  78. 

Albinovanun  (  Pierre) ,  cité.  352. 

Albuma»$av  (voyez  Aboumassar),  mathématicien  arabe  du  IX*  siè- 
cle. dS,  189, 

Albuquerque.  Ses  Ommentaires.  103 

—  (François  d*).  Son  voyage.  4*0. 
Alcuin,  auteur  du  Vlir  siècle.  LXXVI,24,  221. 

—  La  forme  du  monde  selon  cet  auteur.  182,  402. 
Alep  (ville  d').  342. 

Alexandre-le-Grand.  66,  87,  111.  114,  217,  350,  354. 

—  Rose  des  vents  en  usage  du  temps  de  ce  prince.  265. 
AlexandrsSéwère.  Mannert  fait  remonter  au  règne  de  cet  empereur 

l'époque  de  la  confection  de  la  Table  de  Pentinger.  208. 
Alexandrie  (ville  d'Egypte).  55,  136,  159,  209,  210. 

—  École  célèbre  de  géographes  de  cette  ville.  Leurs  systèmes  de 

la  division  des  mers.  232. 
Alfarage,  auteur  orienul  du  X«  siècle.  80,  326. 
Alfragan.  139,  324,  384. 
Alfred-le-Grand,  roi  d'Angleterre  au  IX*  siècle.  XXV,  LXXVIl,  24,  37. 

—  Son  Tiraité  de  Géographie.  36. 

—  La  traduction  anglo-saxone  d'Orose.  36. 
Alfi-ic.  LXXVIl.  Son  Traité  d* Astronomie.  47. 

-^    11  pensait  que  la  s6oe  torride  était  inhabitée.  47. 
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Algazel,  savant  arabe  Jn  XI*  siècle.  80,  3^6. 

AU'fèn'âiokmmed'eî'Sckfrkt.  Sa  mappeiaoïide  et  son  atlas  maii««- 
crit.  346. 
^Aikhorizmi,  savant  arabe.  93. 

AlmamouD  (le  kalifa).  3%,  337,  349. 

Almugttie  (voyez  Ptolémée). 

Alwumaeh  astrologiqae  et  agricole  »abe.  34t. 

Almeida  (François  d*).  411. 

Mpet,  Les  AraKes  s'étendaient  jusqu'à  ces  montagnes.  3t4. 

Alphonse-le-Sage.  Son  livre  de  las  Partidoi,  Ce  qn*on  y  rencontre  rela- 
tivement à  Taiguille  marine.  S74. 

Alphonse  IV,  roi  de  Portugal.  Expéditions  aui  lies  Canaries  «fTectuées 
sous  son  règne.  S75, 

A1$aet,  69. 

Amolli  (ville  d*).  S89. 

Awuuênes,  68.  —Platon  les  plaçait  dans  le  Pont-Euxio.  tf5. 
^    Mentionnées  par  Raban-Nanr  au  fX»  siècle.  41. 

—  Habitent  le  Caucase,  selon  l'opinion  d'Asaph,  au  XI*  siècle.  59. 

—  Kiles  sont  placées  par  Hugues  de  Saint-Victor,  cosnograpbe  du 

Xii«  siècle,  entre  la  mer  Caspienne  et  la  mer  Noire.  65. 

—  Le  pays  habité  par  ces  femmes  guerrières  est  placé,  par  un  au- 

teur arménien,  auprès  de  la  terre  inconnue.  109. 

—  Légendes  qu^on  remarque  sur  les  cartes  du  moyenne  relative- 

ment à  cette  fable.  ti4,  ftl5. 

—  Représentation  de  trois  de  ces  femmes  gaerrières  dans  la  map-^ 

pemonde  du  Musée  Borgia.  SI6. 
•*-    Adam  de  Bréime  les  place  près  de  la  ner  Baltique.  3îf . 
Ambroise  (voyez  Saint). 
Amérique,  148. 

—  Ce  continent  entièrement  inconnu  aui  géographes  avant  la  dé- 

couverte de  Colomb,  en  148i.  t.%7. 
Amien  Marcellin.  Manuscrit  de  cet  auteur  découvert  par  le  Po^^  151. 
Anaximandre.  106,  168. 

—  Carte  représentant  son  système  du  monde  (voyez  Lelewel). 
^ndoiof  (rEspagne).  330,  34ii,  346. 

André$.  Sa  publication  de  la  carte  de  Pareto.  XLVI.  883,  SOI. 
Cartes  du  moyen-Age  citées  par  cet  auteur.  XLIll. 
Androstbène  de  Thase.  LXXU. 

Angtminiui  (Paulus).  Caries  gnrrées  par  lui,  au  XVi*  siècle,  dans  nne 
cassette  qui  se  tronte  à  Milan.  196. 

28 
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Angleterre.  LXXIV,  1!0,  121,  150,  307,^^,  341. 

—  Les  rois  de  ce  pays  ont  fait  dresser  des  cartes  pendant  le  moyen- 

ftge.  395. 
ilnfui/tf«  de  Golmar.  191,  387. 

—  de  Saint-Benoit  181,  185. 
Annales  des  voyages.  XLII. 
Anasuse  (Histoire  Ecclésiastique).  29. 

Anonyme  de  Ravenne  (voyez  Géographie  de  1').  254,  255. 

Anschaise,  Adam  de  Brème  pnise  des  notions  géographiques  dans  l'ot- 

vrage  de  cet  auteur. 
Anciens  (peuples),  250. 
Antiehthone  ou  V Aller  orbit.  67,  86,  203. 

—  Cette  terre  transatlantique  supposée,  eal  admise  par  Isidore  de 

Séville  au  VII«  siècle.  25.  —  Et  par  Rahan  Maor  au  IX'  siècle 
43.  —  Elle  se  trouve  flgurée  dans  la  mappemonde  de  Cccta 
éCAicoli  au  XIII*  siècle.  97. 

—  Nicolas  d*Oresme  réfute,  au  XIV*  siècle^  Texistenee  de  cette  terre 

antarctique.  140. 

—  Cartographes  qui  représentent  cette  terre  australe  opposée  et 

en  face  du  midi  de  TAfrique.  229. 
AniiUia  (rile).  Se  trouve  encore  marquée  dans  le  globe  de  Bebaim,  i 

la  tin  du  XV«  siècle.  60,  61. 
ilii/focAe  (ville  d').  93,  210,  211. 

—  Célébrité  ancienne  de  cette  ville.  212,  213. 
Antkiochus  renferme  la  Margiane  par  un  rempart.  21 1. 
ilnrf;yodej.  425.— Fabuleux  selon  Isidore  de  Séville  (voyea  Légendes).  23. 

—  Opinion  de  Nicolas  d'Oresme  à  cet  égard.  142. 
Antiquitatet  Americainœ  (voyez  Mappemonde). 
Anthologie  latine  (voyez  Burman). 

Auville  (d*).  XV,  32,  344. 

^    Il  â*est  servi  de  la  traduction  d*Orose  par  Alfred.  37. 

— -    Son  mémoire  sur  le  rempart  de  Gog  et  de  Magog.  239. 
Aphron.  Signification  de  ce  mot.  286,  287. 
Apocalypse.  240. 

kppeWedeCyrène,  auteur  d*un  Périple.  LXXll. 
AppoUonius  de  Perge.  426. 
Appolonius  de  Rhodes,  174. 
Aragon,  183. 
Aral  (lac  d').  337. 
Aratus.  Ses  Phénomènes  cités  (voyez  Sphère).  233. 
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Archéolngie  navale  (voyez  Jat). 

Aryne,  Diversité  d'opinions  sur  cette  prétendue  ville.  368  et  suit. 

—  Passage  de  Roger  Bacon,  au  Xlli*  siècle,  sur  ce  sujet.  371. 

—  On  plaçait  cette  ville  au  milieu  du  monde  pendant  le  moyen- 

âge.  95,  94. 

—  Pierre  d'Abano  place  cette  ville  vers  le  9«  degré  de  latitude 

nord.  95. 
**    Plusieurs  cosmographes  la  plaçaient  à  Syène.  95. 

—  Pierre  d*Abano  croyait  qu'on  ne  pouvait  pas  y  aller.  89. 

~    Cette  ville  se  trouve  marquée  dans  la  mappemonde  de  Pierre 
d'Ailly.  95,  194. 

—  Jean  de  Beauvau  la  place  encore  au  centre  de  la  terre,  en 

1479.  96.  —  Ce  que  rapporte  ce  cosmographe  à  ce  sqjet.  376. 
'^    L*eii8tence  de  cette  ville  était  une  pure  théorie  et  non  pas  une 
ville  réelle.  96. 
Ar4ibfs.  XVII,  XIX,  XX,  XXII^XXV,  XXVII,  91,  98,  142,  285,  339. 

—  Ils  étaient  établis  dans  le  royaume  de  Naples  au  XIIl'  siècle.  289. 
^    Ils  traduisent  un  livre  d'Aristote  sur  les  pierres.  288. 

—  Leurs  conquêtes  au  moyen-âge.  LXXV. 

—  Auteurs  qui  ont  afflrmé  que  les  Arabes  avaient  transmis  à  l'Eu- 

rope l'usage  de  la  boussole.  286. 
-^    Ils  créèrent  une  géographie  qui  leur  est  propre.  190. 

—  Leurs  mappemondes  sont  extrêmement  barbares.  190. 

—  État  des  sciences  chez  eux  au  moyen- âge.  189. 

—  Ils  apportent  en  Espagne  l'astronomie.  190. 

^    Ils  corrigent  Terreur  de  Ptolémé.'  relativement  à  l'étendue  de 
la  Méditerranée.  2r>4. 

—  Ils  connaissaient  d^à  la  boussole  au  Xlir*  siècle.  273. 

—  Ils  étaient  plus  avancés,  au  moyeu-âge,  sur  la  connaissance  de 

l'Afrique,  que  les  Européens.  522. 

—  Époque  à  laquelle  commence  leur  géographie.  525. 

—  Ils  se  trouvent ,  au  moyen-âge ,  en  contact  avec  les  Grecs ,  les 

Goths,  les  Indiens  et  les  Chinois.  525. 

—  Leurs  voyages  au  IX«  siècle  (voyez  Reinaud). 

—  Leurs  découvertes  dans  le  nord.  554. 

—  Leurs  vaisseaux.  5^. 

-^    Leurs  observation^  astronomiques.  103,  324. 

—  Leurs  instruments  astronomiques  (voyez  Sédillot). 

—  Instruments  d'observation  dont  ils  faisaient  usage  à  l'époque  de 

l'arrivée  des  Portugais  dans  l'Inde.  386. 
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.4rab€s.  Liste  de  leurs  géographes  dans  C«sAV.  St4. 

—  Leurs  ouvrages  comoieDceiit  à  être  traduits  vers  le  XI*  siè- 

cle, sas. 

—  Les  bases  de  leur  cosmographie  et  de  leur  géographie  seut  pui- 

sées dans  les  systèmes  des  Grecs.  3S6,  S59. 
*-    Leurs  oosuGMigraplies  (?oyei  ce  aaot). 

—  Leurs  cartes  géographiques  (voyez  Cartes). 

—  Les  règles  du  tracé  de  leurs  caries  sont  puisées  diex  les 

Grecs.  386. 

—  ils  anioBt  des  mappemoiides  au  X*  siècle  (voyex  ce  mot). 

—  Leurs  globes  célestes.  105. 

—  Au  X*  siècle,  en  fréqueuUnt  la  côte  de  Sofala,  ils  ▼oyaient  par- 

faitement les  étoiles  de  la  croix  du  sud.  lOn  et  106. 

—  Leur  manière  de  naviguer  dans  les  mers  de  IX>rlent.  419. 

—  Ils  ignoraient  la  vraie  forme  de  TAflrique  (voyex  ce  mot). 

—  Leurs  opinions  sur  rimpossibillté  de  naviguer  sur  la  mer  Atlan- 

tique. 350. 

—  Ils  ne  naviguaient  pas,  au  XV«  siècle,  sur  la  haute  mer  Atlan- 

tique. 334. 

—  Leurs  roses  des  vents  aux  IX*  et  X*  siècles.  315. 

—  Leur  mesure  de  la  terre.  106. 

—  Selon  leurs  cosmographes,  un  tiers  seulement  du  globe  terres- 

tre est  habité,  un  second  tiers  ne  consiste  qu*en  déserts  in- 
habitables, et  Tautre  tiers  est  occupé  par  la  mer.  106. 

—  Leurs  savants  soutenaient  encore,  au  XIY*  siècle,  que  la  partie 

habitée  de  la  terre  se  trouvait  renfermée  sealemeot  dans  Thé- 
misphère  septentrional.  332. 

—  Influence  de  leurs  écrits  sur  les  savants  occidentaux  au  XIII* 

siècle.  12». 

—  Citations  des  auteurs  arabes  qu*on  remarque  dans  la  cosmogra- 

phie du  cardinal  d*Ailly.  154. 
ArMe.  308,  345,  374,  397,  401.  —  Heureuse,  est  au  milieu  de  la  terre 

habitable  selon  Ptolémée.  50. 
Armé  (fleuve  de  TAsie,  VAraxes  d*Eratosthène).  20O. 
Ar^re  de  la  vie  du  Paradis  terrestre.  1 15. 
Archipels  de  la  mer  orientale.  419. 
Arffjfpées.  Pays  habités  par  ces  peuples,  diaprés  les  cosmogrsphes  do 

moyen-Age.  100. 
Arrien.  Périple).  LXIX. 
Arismaspes  (les)  (voyez  Légendes)  ^  199. 
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ArtStOte.  XXXV,  77,  84,  86,  91,  139, 140,  164,  169,  S6%  «7,  533,  4S7. 

—  Son  syslème  cosmographiquc.  55S. 

—  Son  IWre  de$  Météores,  87,  88,  356. 

^    Le  livre  De  Mundo  qui  Ini  est  ailribué.  116,  408. 

—  Ses  CEavres  traduites  ao  Xfl*  siècle,  par  Averroèt.  78. 
Aristophane.  174. 

Aménit,  136.  ISi),  308,  318,  539,  394. 

Artaud  (M.).  Sa  traduction  du  Dante.  101,  103,  104. 

ArtéuUdme.  LXXil,  LXXIII.  Son  Périple.  17f . 

Arxàkhet  3S5. 

Amph,  oosmograplie  du  XI*  siècle.  100,  184,  196,  161,  519,  427. 

—  Ses  connaissances  géographiques.  54.  55,  56. 
-«    Sa  nappemonde  (voyca  ce  mot). 

AMintick  Mitemickes,  363. 

Aiiê.  9,  36,  38,  48,  63,  66,  68,  76,  85,  91,  109,  110,  111,  113,  114, 
115,  134,  138,  149,  161,  SCO,  255,  518,  3S6,  380,  357,  379, 
393,  405.  —  mineure.  214,  ti3,  225.  —orientale.  396.  —  mé- 
ridionale. 421. 

—  Les  limites  de  ce  continent  s'étendaient  jusqu'au  Nil,  selon  Hé- 

rodote. 17. 

—  Selon  Priscien.  au  VI'  siècle,  ce  continent  était  de  la  forme  d*on 

cône.  18,  228.  -^  Système  orograpbique  des  montagnes  de 
TAsie  selon  ce  cosmograpbe.  19.  —  Selon  cet  auteur,  ce  con- 
tinent est  divisé  tout  entier  par  le  Tawrw,  19. 

—  Ce  continent  a ,  dans  Topinion  de  Bède ,  autant  d'étendue  que 

l'Europe  et  TAfrique  ensemble.  28. 

—  Ses  limites,  selon  Ricber,  auteur  du  X*  siècle,  s'étendaient  jus- 

qu'au Nil.  47. 

—  Limites  de  ce  continent,  d'après  Blemmyde,  au  XIII*  siècle.  120. 
~    Ce  que  dit  Buclioui,  auteur  arabe,  au  sujet  de  ce  continent.  335. 

—  Asaph  donne  aussi  une  grande  extension  à  ce  continent.  .55. 

—  Celte  partie  de  la  terre  était  considérée  égale  en  grandeur  à 

l'Europe  et  à  l'Afrique  ensemble»  per  les  cosnMgrtpbes,  avant 
les  découvertes  des  Partngais.  162. 

—  GoBMent  las  oétes  de  oe  contkieBt  sool  ftgnrées  dans  les  map- 

pemondes dih»*Wird^  du  Xllh  au  XIY*  sibcAet.  315. 

—  Due  grande  partie  de  ce  continent  n'est  pas  connue  du  cosmo- 

graphe  Ranulphus  HydgdD,'  au  XIV*  siècle.  146. 

—  Gomment  ce  continent  se  trouve  figuré  dans  la  mappemonde  de 

Fillastre.  252. 
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Atie.  Au-(lel^  du  Gange,  ce  coDiincnt  esi  appelé  Inde  dans  la  nappe- 
monde  de  Fillasire  de  1417.  251. 
~    Comment  plusieurs  viUes  de  ce  continent  se  trouvent  figurées 
dans  les  mappemondes  du  moyen-^e.  210. 

—  Dans  Tantiquité  et  au  moyen-àge,  on  croyait  que  cette  partie  do 

globe  éuit  ia  patrie  de  Yaimant,  294. 

—  Animaux  dont  cette  partie  du  globe  était  peuplée,  selon  les  au- 

teurs du  raoyen-2^e.  30. 

—  Plusieurs  voyages  en  Asie  s'effectnent  au  XIV*  siècle.  149. 

—  Les  contours  des  péninsules  de  ce  continent  se  perfiBCtionneot 

à  mesure  que  les  Portugais  explorent  ce&  contrées  et  les  mar- 
quent dans  leurs  cartes.  421. 

—  Une  grande  partie  de  ce  continent,  à  Torient  et  nu  midi,  n'est 

—  bien  connue  qu'après  les  découvertes  des  Portugais.  124. 

ÂMie  cmtrûU,  Recherches  sur  les  chaînes  de  montagnes  et  de  la  clin»- 

lologie  comparée.  (Voyez  Humboldt.) 
AsHmûHi.  Sa  bibliothèque  orientale,  citée.  53. 

—  Sn  dissertation  sur  le  globe  arabe  d*Aboucassan.  104. 

—  Son  catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la  Bibliothèque  Me- 

die  fa  de  Florence.  324. 
Assyrie,  212,  318. 

AssetuM  (ville  de  la  Haute-Egypte).  84,  93,  369. 
Astrolabe,  Les  Arabes  se  servaient  de  cet  instrument  sur  la  mer  de» 

Iodes  à  la  fin  du  XY«  siècle.  (Voyez  HermanV  103. 
Astrologie,  383. 
Astronomie,  Cette  science  est  cultivée,  au  IX*  siècle,  pour  les  calculs 

du  jour  de  Pâques.  183. 

—  Études  de  cette  science  au  XI'  siècle.  392L 
Ailas  géographique  chinois  de  Fei-Sieou.  359. 

—  Celui  de  l'ouvrage  de  M.  Uommaire  de  HeU  (voyex  ce  nom). 

—  arabe  manuscrit  du  XVi*  siècle.  346. 
Atlas  (mont).  17,  28,  40,  66,  110,  144,  145,  148. 
AtUu.  Personnage  mythologique.  217.  » 

—  Récit  du  mythe  de  ce  personnage.  41,  45. 

Atlas  publié  par  M.  Moriu,  en  1818,  des  Miniatures  renfermées  dans 

le  manuscrit  d'Herrade,  du  XII*  alècle.  71,  73. 
Athanase  (saint),  cité.  34. 
Athènes,  48.  210. 
Atlantide,  60,  114. 
Attila  bouleverse  plusieurs  Etats  de  l'Europe.  LXXI. 
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Atlique  (V).  2i5. 

Augibaurg.  118. 

Aurea  Gemma.  Recueil.  70. 

Auteli  des  Philènes,  254. 

Auieurs  qui  ont  publié  des  monuments  géographiques  du  moyeo-àge 

ayant  1842.  L  et  sui?. 
i4«eiid  (monts  d').  2no. 
Avenroèi,  philosophe  arabe.  79. 

—  Naquit  à  Ck)rdoue  au  Xii«  siècle.  79. 

-—    Sa  traduction  des  œuvres  d'Aristote.  79. 

—  Cité  par  le  Dante.  105. 

^    Commentaire  des  œuvres  de  cet  auteur  fait  en  Espagne  au  XIU 

siècle.  325,  326. 
Avezac.  XXX,  XLVI,  XLIX.  Son  Mémoire  sur  les  Iles  liuitastiqaes  de 

rOcéan  occidental.  60. 
Aviceone,  savant  auteur  arabe  des  X*  et  XI*  siècles.  80,  97,  99, 105, 

142,  326. 

—  Ses  œuvres  traduites  par  Gérard  de  Crémone.  80. 

Avienus.  XIV.  Édition  de  son  poème  géographique  publiée  en  1819. 19. 
Avite  (saint).  Son  poème  sur  la  Création.  13. 

—  Sa  description  du  Paradis  terrestre.  13,  14. 
Azamor  (ville  d'Afrique).  159. 

Azurara.  279,  333. 

—  Passage  curieux  de  cet  auteur  sur  l'état  de  la  Davigatioo  an  XIV* 

siècle.  300. 
Azuni.  Sa  dissertation  sur  l'origine  de  la  boussole.  291,  295. 

—  Passage  de  cet  auteur  en  faveur  des  Portugais.  301. 

—  Cité.  36t. 


B 


Babel  (tour  de),  figurée  dans  les  cartes  du  moyen-àge.  217. 
Bahylone.  209,  210,  395. 

Bacon  (Roger),  savant  angItUdo  XIII*  siècle.  LXXIX,  83,  87,  95,  97. 
99,  123,  127,  18e«  997»  369,  OT2. 

—  Il  décrit  l'Afrique  d'âpre»  Wluste,  Pline  et  Orose.  84. 

—  Il  a  puisé  plusieurs  renseignements  chez  les  auteurs  arabes.  84. 
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Bacon  (Roger;.  Il  croyait  qu*un  pelil  espace  de  iner  sépsrak  la  €6lo 
occideatale  de  TEsingoe  de  celle  de  linde.  84. 

—  Cet  aoienr  signale  déjà  la  mer  Caspieaoq  conme  i«m  laer  ia- 

térieore.  86. 
A«C«r«  (fille  de).  343^ 
Bmetriëme.  251. 
Bsdmkdùm.  339. 

Bmekr.  Sa  carte  do  système  d'Hérodote.  170. 
Utffa  (pajs  de).  339,  SIS. 
Méiçimâ.  57,  396,  335,  343,  38S. 
WéUUtek^  attteor  du  X!il«  siècle.  Son  ou^n^e  mit  le  commepce  des 

pietiea*  397. 
^    Ce  qu'il  dit  de  la  boussole,  ibid. 
»àk.  $m  édition  de  Posidonius.  164. 

MtMi/.  géographe  arabe  du  XIV*  siècle»  331,  335,  334,  335,  35i,  406. 
^   a  suit  la  théorie  de  Ptoiéttée  à  l'égard  du  cours  du  NU.  3». 
BMtter  (la  Bactrine).  357. 
MdUmceê  tHogmétifueê.  183. 
BmtdêUi.  Ses  Gommenuires  sur  Marco  Polo.  XLVU.  ^  Sou  Allas.  IM, 

905,  232. 
Béilkh  dans  le  Khoraçan.  93. 

Méorbier  du  Rocage,  Son  analyse  d'un  Atlas  de  Talleyrand.  XUL 
arfl^fita,  publia  la  tradiMCtion  d'Orose  par  AUired.  37. 
Êorrot^  célèbre  historien  portugais.  103,  534,  386. 

-^   Cité  au  siiiet  des  cartes  des  orientaux.  337. 
Bërtkélem^  (abbé).  Son  Mémoire  sur  la  Mosaïque  du  la  Palestt iae,  W 
Marrow,  Son  Voyage  en  Chine.  284. 

Réurthoiomeus  Anglicu»,  Son  ouvrage  De  Proprieiatibut  Kerum.  147. 

—  Son  ouvrage  imprimé  en  1488.  ibid. 

—  Cet  ouvrage  est  une  compilation  de  Pline  et  d'Isidore.  148. 
Bûskkirs,  340. 

Boiieux  (l'abbé).  408. 

Bavière,  394. 

Bayer.  XXX. 

Bède-U-yénérabie.  LXXV,  71,  100,  114,  143,  229,  259,  »l. 

—  Son  système  cosmographique.  2\  96,  27,  28,  29. 

—  Selon  lui,  la  terre  se  trouve  placée  au  milieu  dn  monde,  ti 

—  Il  pensait  que  la  zone  torride  était  inhabiUUe.  25. 

—  Forme  qu'il  donnait  à  la  terre.  219. 
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BUt-lt-VinérMe.  Selon  lui,  les  bsbiUnta  du  rbémlepUra  topériem 
ne  pouvaient  pas  aller  chez  ceut  de  l'MmispUre  iiMrienr.  ST. 

—  Il  ne  coanal&sait  pas  la  partie   de  l'Afrique  décoBferle  au 

XV'  liëcle.  33.  SB. 

—  RepréKDtatiOR  des  roses  des  thiIs  qu'os  renurque  dtui  les 

Édliloos  des  ouvrages  de  cet  auteur.  413. 
Mcan  (Vao-Gorp)  attribua  l'inireiitiott  de  la  boussole  ani  AtloniBds. 

«5. 
Ëtluim  (Martin  de).  399.  —  Vojea  Globe. 
Milttquf.  XXX.   Eienplabei  de   l'ouvrage  d«  Surnio,  qui  existent 

dans  la  blb)ioihbi|ue  de  cette  capitale.  133. 
ffm-JjMU.  Sa  cosmographie  compoaie  en  Iftlâ.  336. 
Brutal^,  géographe  arabe  du  XIV'  sUclo.  331,  33S. 

—  Son  Histoire  de  la  GÊognpbifl  des  Indiena.  Ce  qia'U  dii  k  l'éganl 

de  la  neatire  de  la  terre.  lUd. 
I.  Sa  publication  du  Portulan  de  Plétnt  Coppo  de  IBM.  XUll. 
.  363. 
■1  (pajsdes),  339,  343. 
•en.  SSa 
BirUn.  Z.W. 

BerllHffUtti,  Son  poëme  géographique.  XIV.  XIX. 
tmmfd  4é  cktrtm,  saiant  du  XII'  sUcle.  Son  ouvrage  coanograpbi- 
que  du  Utçaeoima*  et  du  Mierecotwiêt  (le  grand  M  le  petit 
monde).  73,116. 
ttnard  (lu  uiolae).  Son  voyage  i  Constantiooiile,  au  ÎX'  atbele.  XIX. 
Berthelot  (M.).  Sa  notice  sur  le  cosmograpbe  Alono  de  Santa-Cmi. 

XLIX. 
Baitut.  XV.  Ses cointucntaires sur  les  ancleu  Itioérairea.   173. 

—  Bar  la  Table  PeDUngérienne.  IN*. 
Bnhm4n.  até.  30. 

SiMua  (Andréa).  SS8.   Reprcaenie  dans  sa  mappeKomle  le  golfe  des 
Dragons  en  Afrique  d'aprt»  laidoce.ei  Viseant  de  Beauvais.  79. 

—  Sa  nappemonde  53S. 
BémnU.  36. 

BW<  (la).  lOa. 

BiUlogrephit  dei  Croiiadn,  par  Hlcbaiid.  CT. 
ËibUMhttu  a^Ua  MMMcr^ta.  (Vi>}«a  Saider.) 
-^    erattt.  (Vojei  AMclU.-)  ■ 

—  Manatertpforum.  (Vojei  LaÙie.) 

—  Pulrurn.  Cité.  117,183,319,399,  400. 
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ÊiHiothèque  au  XI*  siècle,  renfermint  150  Yoluîues,  éUit  une  mer- 
▼eille.  183. 

—  de  rArsenal,  281. 

—  Arabico-Hispanica.  (Voyez  Cassiri.) 

—  Barbérioi  à  Rome.  Manuscrit  dt^  Blemmyde  de  cette  Biblio- 

ihèque.  118. 

—  de  Berne.  Manuscrit  de  Pian-Carpin.  127.  (Voyez  Sinner.) 

—  de  Bourgogne  (catalogue).  LV. 

—  Royale  de  Bruxelles.  (Voyez  mappemonde.) 

—  Cottonienne  dans  le  musée  Britannique.  111. 

—  de  Dijon.  3ia  Possède  un  manuscrit  du  XV*  siècle  de  l'ouvrage 

de  Bartholomus  Anglicus,  147. 

—  de  Gotha.  531,  338. 

—  Historique  d'Angleterre,  par  Nicolson.  160. 

—  Impériale  de  Vienne.  239,  272,  412.  (Voyez  mappemonde.) 

—  de  i'insUtnt  de  France.  74. 

—  Laurcnciana  de  Florence.  (Voyez  manuscrit.) 

—  de  Leipsig.  184. 

—  de  Louis  de  Bruges  au  moyen-âge.  127. 

—  du  Louvre  au  XIV<  siècle,  sous  Charles  V.  126. 

—  de  Mayence.  127. 

—  Medicea.  LIV.  224.   Caulogue  des  manuscrits  orientaux.  IM, 

(Voyez  mappemonde.) 

—  de  Montpellier.  282. 

—  de  Nancy.  196,  259. 

—  Orientale  d'Herbelot.  407. 

—  Orientale,  publiée  par  Zenker.  349. 

—  du  Palais  Pitti  k  Florence.  (Voyez  mappemonde.) 

—  Nationale  de  Paris.  XXIX,  XLVI.XLVIll.  54,  99,  112,  138,  140. 

362,  190,  196,  199,  214,  221,  224,  236,  243,  239,  271,  273,  275. 
279.  281,  282,  287,  297.  324,  334,  341,  346,  ^48,  557.  260,  375. 
341.  394,  400,  403.  404,  405,  411. 

Klle  ne  possède  qu'un  seul  manuscrit  de  Jourdain  de  Sévérac, 
127. 

Manuscrit  grec  d'un  périple  qu'on  y  trouve  provenant  de  la  Bi- 
bliothèque de  Pitbou.  171. 

Manuscrit  géographique  du  X'  siècle  qu'on  y  trouve,  29, 30. 

On  y  trouve  six  manuscrits  de  l'ouvrage  de  Bernard  de  Chartres 
ou  Sylvcstris.  74. 

—  Pinelli.  272. 
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Blblioihtqut  (Je  Reims.  19t. 

—  de  la  Roda  en  Aragon.  (Voyez  manawrii). 

—  de  la  reine  Chrisiine  dt-  SuËde  dans  le  Vailcan.  iTt. 

—  du  roi  Edouard  de  Portugal.  Ml. 

—  de  Hurano  à  Venise.  Calalogue.  XU. 

—  de  Saini-Galt,  Hanuscrll  gëographiqne  du  VII1>  siècle  qu'an  y 

trouve.  50. 

—  de  Sainle-GeD«viève.  XL.  310,  300. 

—  de  Stokbolm.  HiDuscril  de  Harco-Polo  qu'on  y  trouve.  930. 

—  de  Strasbourg.  Hannscrit  d'Herrade  qu'on  j  trouTe.  70,  4IA. 

—  de  Turin.  U.  SIS. 

—  de  Weimar.  awi. 

—  de  lUoiiersil^  de Le]de.  30. 

—  de  H.  Walckenaer.  30t. 

—  de  Wunbourg.  30. 
atMlaihèqueM  des  XIII'  et  XIV'  sl^les.  130. 

—  de  France,  de  Belgique,  de  l'Angleterre,  de  l'Espagne  et  du 

Portugal.  (Voyei  Hxnel.) 

—  des  département  a.  (Vojez  Libri.) 

Biogr^]^»!*  unlvtrtelle.  66,  69,  80,  153,  313,  3IS,  33S,  390,  4XT. 
BioitJt,  Il  mentionne  le  Portulan  de  Lorcnilan,  XLM. 
alol  père  (H.).  390,  tiT. 

—  Ourrage  de  ee  savant  sur  l'origine  du  lodlaqoe.  ttS. 
Btoi  (Edouard,  M.).  383,  S83. 

—  Sa  Note  sur  la  direction  de  l'aiguille  aimantée  en  Clilac.  ibid. 
Bllhinif.  3U. 

Bltmye*.  (Voyez  légendes.) 

BlttMmyde  (^icepbo^e),  auteur  grec  du  X11|o  siècle.  UEl.  Ses  ouvrages 
cosmographjques  et  géographiques.  118. 

—  Son  système,  ibid.  It  a  adopté  pour  l'Europe  et  pour  l'Asie  la 

forme  donnée  i  ces  continents  par  Eraloslbéne,  130. 

—  Il  a  donné  ï  l'Asie  la  Tornie  triangulaire.  130. 

—  Ce  cosmographe  n'était  pa*  pins  avance  dans  le«  conraluances 

géographiques  qne  les  anciens.  119. 

—  Il  adopte  la  tbèorie  de  l'Océan  envirooaant  la  terre,  lili. 

—  Ne  connaissait  rien  des  pays  découverts  an  XV*  siècle.  130. 
SUm  (H.).  Signale  en  IB36  la  mappemonde  de  Reims.  XLYII,  196. 

—  Son  Himolre  sur  les  MMnnMnts  géographiques  de  Nancy.  196. 
Btbrick.  Sa  carte  du  système  d'Hérodote.  170. 

aoccact.  liT. 
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B4>ckart.  170. 

—  Soo  Trnilé  sur  le  Parmdis  lerrettrt.  10B. 

—  Sa  Geo^npkia  Mscrm,  S9I. 
JVr«.  399. 

Bêioçme,  104. 

■Mf«rf.  SoQ  oaTrage  Gesu  Dti  per  Franeos,  U.  67,  13i,  136. 

—  Publia  la  Mappemonde  de  Sanolo.  133. 
B&rfim  (cardinal).  104. 

AfTfU  (Tabbé)  décooTre  en   1789  une  carte  du  moyei^lge.  \U. 

194. 
iMi'tf.  Sa  JtoiiA  Sêiiermmem,  198. 
Bêtkeus,  géographe  cité  par  Marcien.  LXXIII. 
Bûmqmet  (Dom).  180. 

BaussoU,  On  a  prétendu  qu'elle  avait  été  oonnue  des  anciens.  290 
^    Aucun  document  historique  n'indique  comment  cet  InslruBent 

s*est  introduit  en  Europe  ni  qui  en  a  été  Tint enieur.  i94 

—  De  cet  instrument  svant  les  grandes  découvertes  du  XV'  siècle. 

180. 

—  La  plus  ancienne  représentatisn  connue  de  cet  ioslmroent.  i8l. 
~    On  remarque  des  boussoles  incrustées  dans  les  reliures  des  por- 
tulans, ibié. 

—  Quelques  auteurs  en  attribuent  Tiotroductloo  en  Europe  ans  Mou- 

gols.  —  RériiUlioB  de  cette  opinion.  S06.  —  Son  imperfeciioo 
au  moyen-àge.  â96,  297.  —  Au  commencement  du  XV' siècle, 
on  ne  savait  pas  se  servir  de  cet  insuument  sur  la  mer  Allao- 
tique.  i75. 

—  AzMmi  attribue  aux  Portugais  la  perfection  de  cet  instrument, 

301. 

—  f  ^s  Arabes  faisaient  usage  de  cet  instrument  dans  la  Méditer- 

ranée et  dans  la  mer  de  Syrie  dès  Tannée  1S43.  273. 

—  Gel  instrument  n'était  pas  encore  généralement  adopté  par  les 

Arabes  dans  la  mer  des  Indes  au  XV*  siècle.  299. 

—  L'usage  de  la  boussole  en  Chine,  depuis  le  XII*  siècle.  272. 

—  Boussole  eo  Orient  au  XV*  .siècle.  417. 
BoMSsolet  chinoises,  273. 
BoussuUsjapQMai'scê.  Ibid. 

B'Ydofc.  Copie  à  Paris  le  manuscrit  Uc  Biemmydo.  tl8.  —  Ses  Eifitoki 
Parisftnscs  119.  Sa  carte  du  sysième  gô<igra|»hiqiic  d'Héra- 
doto,  168. 

Brème,  321. 
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Èrûofci'MoHtafn,  Son  onvrage  sor  les  écrits  de  LtcUnce.  Si5. 

Bnuh  (Gaspar)  publie  les  oavrages  d*Eogelbert.  117. 

Breydenhûch,  Son  Voyage  en  PileBtioe.  LXVI. 

Braek.  XLIL 

Bmckius.  Sa  Chronologia  Monasifrimm,  70. 

Bruges.  i36. 

Bnmeito  Latini,  savant  italien  dn  XIII*  siècle.  S2, 100.  —  Son  nraité  de 
la  Mappemonde.  83.  Il  adopte  la  théorie  de  TOcéan  environ- 
nant la  terre,  ibid.  —  Sa  division  du  globe,  ibid,  —  Passage 
de  cet  auteur  sur  Taiguille  nautique.  S74,  297. 

Buache,  Ull.  Ses  Recherches  sur  TUe  AniilUa,  LUI.  Sa  publication 
de  deux  fragments  de  la  carte  des  Pizziganif  de  1367,  et  de 
celle  de  Bianco.  UII. 

Buehimg,  Sa  géographie.  XVII. 

Buchon  publie  la  carte  catalane  de  1375.  LV. 

Buffeus,  commentateur  de  Touvrage  d'Alfred.  37. 

Bulgarie,  316. 

Bulgaies.  333,340. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie.  XLV,  XLVl,  XLVUl,  XUX,  U 
LVII,  LXVIIl. 

Buondelmonti.  (Voyez  Isolario.) 

Bnrman,  Son  Anthologie  latine.  389. 

Bumouf{)i,).  Opinion  de  ce  célèbre  indianiste  sur  les  cartes  des  In- 
doua.  365. 

Buêée  (Jean).  Ses  ouvrages.  70. 

Bgioniine  (Collection  de  la).  318. 


G 


Cabrai,  Sa  découverte  du  Brésil  constatée  par  les  cartes. — Son  Voyage'. 

Cadix.  134, 145,  316,  372. 

Cadrant  de  bois  dont  se  servaient  les  navigateurs  arabes.  418. 

Caire  (le).  210,  393.  • 

CaUistène  (Pseudo).  36t. 

Calpe  (montagnes).  28. 

Cambridge.  Cartes  anciaiuraB  qni  existent  dans  cette  ville.  XLVI. 

Combodja.  Description  de  ce  pays  composé  en  1297.  284^ 
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Campanus,  savanl.Ualieii  du  XI*  siècle,  traduit  de  Taraibe  lesOEanes 
d*Euclide.  54, 333.  —  Écrit  un  ouvrage  sur  la  Sphère.  Ibii, 

CoHaries  (Iles).  41,  51,  61, 160.  (Voyez  lies.) 

—  Les  seules  lies  d'Afrique  mentionnées  par  Isidore.  33. 

Cange  (Du).  39(i.  (Voyei  mappemonde.) 
CanMus,  69.  —  Son  Thésaurus  Monumeniorum.  319. 
Cap  des  Aromates.  233. 

Cap  Bojador.  42,  43.  44,  47,  63,  85,  97,  110,   133,  149,  155,  306,  307, 
337,  378,  333,  348. 

—  Robert  de  Saint-Marien  d*Auxerre  termine  l* Afrique  en  deçà  de 

ce^cap.  110. 

—  Passage  de  ce  cap  par  Gil-Eaunes.  Ce  qui  en  résulte  pour  le 

progrès  des  connaissances  du  globe-.  301 . 
CapComorim.  104,  351,  338. 
Gap  Noun.  33, 137. 
Gap  de  Ger  ou  d*Agulon.  33. 
Gap  Guardafui.  304,  419. 
Gap  Juby.  307. 
Cap  Malaeum.  350. 
Gap  Verd  (lies). 

Capmany.  Ses  Quesiiones  Criticas.  393. 
Cordone,  Son  Histoire  d'Afrique.  534. 

Caréna.  Montagnes  d'Afrique  auxquelles  on  donnait  ce  nom.  158. 
Carli.  Ses  Lettres  américaines,  citées.  XLI,  XLIV. 
Carte,  Du  Système  géographique  d'Homère,  170,  —  figuré  par  Henri 

Woss.  Ibid.  —  Par  Schenemaon.  tbid. 

—  par  Schlegel.  ibid» 

—  par  Woeicker.  Ibid. 

—  par  Leiewel.  ibid. 

Carte  du  sytème  de  Cratès  et  de  son  globe,  formulée  par  Leiewel,  17o. 

—  du  système  d'Épliore.  (Voyez  Leiewel.) 

—  du  système  d'Hécatée.  (Voyez  Klausen.) 

—  des  Périples  de  Harcien  et  d'Isidore  de  Gharaz.  (Voyez  Miller.) 
Carte  de  la  géographie  de  Moyse,  par  Bochard.  170.  —  Par  Huet.  ibid. 

Par  Micbaêlis.  Ibid, 

—  de  la  Géographie  de  Rutilius.  (Voyez  Zumpt.) 
Carte  du  Monde,  dressée  au  temps  d'Agripa.  390. 

Carte  générale  du  Monde,  dressée  d'après  les  matériaux  recueillis  par 
les  commissaires  de  l'empereur  Théodose.  390. 
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Carte  de  Peutinger.  187.  ~  Copié  par  ao  moine  du  XlIIe  siëcle.  176. 

—  de  l*Earop6  ao  moyen-ftge  pour  éclaircir  la  traduction  d*Orosc 

du  roi  Alfred.  37. 

—  générale  dressée  sous  le  kalifat  d'Almamoun  d'après  la  descrip' 

lion  d'Albateny.  349. 
-*    générale  d'Ibn-Haucal.  349. 

—  de  la  géographie  d'Isztachry.  publiée  par  Mordtman.  348. 

—  générale,  du  même  géographe  arabe,  donnée  par  M.  Reinaud, 

349. 

—  du  XI*  siècle  de  Touvrage  de  Richard  de  Circensier.  178. 

—  du  Monde  au  XII'  siècle,  dressée  par  ordre  de  Ropert.  186. 
Carte  représentant  les  pays  a?ec  lesquels  les  Arabes  entretenaient  des 

relations  sous  les  Abbassides.  349. 
Carte  de  la  Nigritie  des  Arabes,  ibid, 
^    de   la   Géographie   de  Massoudi,  formulée  par  M.  Reinaud 
!bid. 
Carte  du  système  de  Ptolémée,  corrigée  par  les  Arabes.  373. 

—  arabe  de  TEspagne  et  du  littoral  de  l'Afrique.  347.  —  Des  côtes 

de  la  Grèce  et  de  TAsie  mineure.  Ibid.  —  De  la  mer  Adriatique. 
Ibid,  ~  De  la  ce  te  méridionale  de  France,  de  la  Corse  et  de  la 
Sicile,  et  de  l'Afrique  septentrionale.  /^<d.  —  Des  Syrtes.  ibid 
D'une  portion  de  l'Afrique  septentrionale,  ibid.  —  De  la  mer 
Noire  au  XVI*  siècle,  ibid. 
Carte  géographique  indienne  très  ancienne*  363.  —  Celle  de  Népal,  dé- 
crite par  Wilford.  364. 

—  des  frères  Pizzigani,  de  1367.  XLIl,  XLIII,  61.    —  Analyse  de 

quelques  particularités  de  cette  carte.  275-276. 
Carte  marine.  —  La  première  où  on  remarque  32  lignes  des  rumbs  des 

▼ents.  275. 
Carte  de  la  Terre,  d'Ibn-Wardy.  (Voyez  Mappemonde.) 

—  de  1307,  renfermée  dans  le  manuscrit  d'Hayton ,  de  la  Blbliothè  • 

que  Laurenciana  ^  Florence.  XLIII. 

—  de  Sanuto  de  1321.  LI. 

Carte  caulane  du  XIV*  siècle  de  la  Bibliothèque  de  Paris.  XLIl, 
XLIII,  4.  —  Légende  qu'on  y  remarque  sur  le  pays  de  Gog 
et  de  Magog.  239.  —  Elle  est  remplie  de  monstres  distribués 
géographiquement  dans  les  difiérentes  contrées.  214. 

—  de  Solery  de  Mallorque,  dressée  en  1385.  304. 

—  de  Pasqualini,  de  1408.  304. 

'^    du  Musée  Bourbon,  de  Naples,  dressée  en  1413.194. 
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€trU  de  MâUiitt  4e  Yilia  4'Bste,  dresiée  en  14tS.  XLl.  ièid. 

—  da  paUit  Pitti  à  Florence,  dressée  en  1417.  304. 

—  du  poème  géographique  de  Dati,  de  i4tt.  IttK 

^  de  la  cèle  oecMenule  4*Afrk|ae,  dt  nteeu  tSSb  Geitt  carte  ae 
dépasse  pas  Metsa  dans  le  Maroc.  Ihid. 

—  de  1424,  conserfée  ^  la  BibUolhèque  de  WeHnar.  194-304. 

—  de  GiraUis,  de  Venise,  diressée  en  14tg.  XLII,  XUY.  304. 

—  de  1430,  q«i  se  trovve  à  Sobrello  en  Italie.  (Voyei  BorgW.) 
'  —  de  Pedruci  d'Ancône,  donnée  par  Potocki.  XLVl. 

—  de  Becario  de  Parme,  de  1435.  Xli,  XUY. 

—  de  Benedetto  Peaina^  de  1484.  XLlIl. 

—  de  Pietro  Rusali.  XLUl. 

—  de  Bennicasa ,  de  1471.  XU. 

Carte  marine,  de  1436.  d* Andréa  Bianoo.  960.  --  Lettre  de  Yilleoison 
sur  cette  carte.  XLI. 

—  de  ValKca  de  Mallorca,  de  1439.  144.  —  Elle  est  signalée  par 

Raymond  Pasqual.  XLl. 

<]arie  allemande  du  XV«  siècle,  oii  on    renarqne   une  bonssolc. 
281. 

—  de  Jean  d*Or(is,  de  1406.  XLI. 

—  de  Juan  de  La  Gosa,  dressée  dans  Tannée  1S0O.  196,  878, 279.  — 

Cbatue  de  montagnes  qu'on  y  remarque  et  qui  s*éiend  de 
l'Atlas  jusqu'en  Egypte.  158. 
^    de  la  Palestine,  publiée  en  l48i.  LXYl. 

—  de  Pareto,  de  1455.  XLIll. 

-—    espagnole,  de  1527,  conservée  à  Weiraar.  205. 

—  de  Diego  Ribero,  célèbre  cosmograpbe  espagnol,  datée  de  1.^29. 

ibid, 

—  de  Domingo' del  Castillo,  de  1541.  Ll. 

Carte  géographique  de  TÉgypte.  388. 

—  de  laTartarie,  363. 

—  dressée  par  Gosselin.  33. 

—  des  pays  des  Lubiens,  dressée  par  Tbérenot.  100. 

CARTES. 

Cartes  cadastrales  des  Hébreux.  174. 

—  des  Égyptiens,  ibid. 

Parles  géographiqueston  n'en  rencontre  pas  une  seule  du\*  siècle- 180. 
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Caries  représentant  les  systèmes  d'Homère,  U'Ëratostbène,  de  Plolé- 
mée,  de  Mella,  et  d'autres.  (Voyez  L6wenberg.) 

—  Histoire  de  celle  des  anciens.  173.  (Voyez  Gotbschling  et  antres.) 

—  Ouvrages  où  on  trouve  des  notions  sur  les  cartes  des  anciens.  173 
Cartes  du  système  d'Hérodote,  formulées  par  les  modernes.  170. 

—  L'histoire  des  cartes  du  moyen-âge  se  trouve  dans  les  livres  des 

auteurs  de  cette  époque  et  dans  les  mêmes  cartes.  170. 
~    coloriées  d'un  manuscrit  de  Ptolémée,  conservé  en  Belgique.  176. 

—  de  Ptolémée,  d'une  date  moderne.  Ibid, 

Cartes  des  anciens  :  étaient  de  différentes  sortes.  175, 176. 

—  Au  temps  de  Socrate,  les  cartes  étaient  communes  à  Athènes.  174. 
^    Chez  les  Grecs  et  les  Romains,  tbid.  et  173.  (Voyez  Reingannm.) 

Cartes  qui  marquaient  la  prétendue  ville  d'Ary ne.  93. 

Cartes  murales  des  écoles  d'Autun  aux  III'  et  IV'  siècles.  179,  389. 

—  géographiques  au  IV'  siècle.  Témoignage  de  saint  Jérôme  à  cet 

égard.  390. 
Cartes  géographiques  dont  il  est  question  dans  le  poëme  de  Sédulius 
au  V'  siècle.  390. 

—  de  Sanuto.  137,  193,  303,  398. 

~  Dans  celles  du  moyen  &ge,  on  rencontre  une  immense  variété 
de  légendes.  218.  —  Et  de  traditions  historiques.  216.—  Elles 
sont  de  toutes  dimensions.  197.  —  On  les  trouve  gravées  sur 
un  ciboire.  196.  — Intercalées  dans  le  texte  des  livres.  Ibfd. — 
Peintes  dans  une  initiale.  Ibfd,  —  Dans  un  entourage.  Ibid. — 
Gravées  sur  des  meubles  d'ivoire.  Ibfd.  —  Dans  une  cas- 
sette. Ibid.  —  Au  revers  d'une  médaille.  Ibfd.  —  Elles  sont 
disséminées  partout.  195.  —  Listes  des  noms  géographiques 
qu'on  y  rencontre.  402.  —  A  quelle  époque  on  a  commencé 
à  étudier  les  cartes  du  moyen-&ge.  XXXII  et  sulv. 
Cartes  des  Européens  dressées  avant  les  découvertes  portugaises; 
plusieurs  étaient  drossées  «l'après  des  notions  puisses  dans  les 
cartes  et  dans  les  auteurs  arabes.  350. 

—  Leur  nombre  augmente  au  XIV*  siècle.  Plus  de  vingt-cinq  de 

celte  époque  sont  déjà  connues.  192. 

—  Leur  nombre  s'accroît  encore  davantage  au  XV«  siècle.  193. 
Cartes  marines  et  les  portulans  se  multiplient  après  les  découvertes 

du  XV*  siècle.  195. 

—  Dans  celles  du  XIV'  siècle,  on  y  remarque  des  changements 

relativement  à  la  division  de  l'horizon  et  de  la  rose  des 
vents.  272. 
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Caries  marines.  Celles  doot  se  servaient  Us  premiers  navigalears  por- 
tugais. 279. 

—  Celles  dressées  par  les  cartographes  de  cette  nalioo.  4d(K 
Liste  de  celles  dressées  par  les  VénélieDs  meoUonnés  par 

Zur/a.  XLII. 

Cartes  actuelles  de  l'Europe.  557. 

—  Dans  celles  de  Mercator,  on  remarque  les  rochers  magoéiiqaes 

indiqués.  368.  —  De  même  que  dans  celles  publiées  par  //m- 
diui,  Ibid. 
Cartes  cadastrales  des  XII'  et  XIII'  siècles.  396. 
-—    topograpbiques  dressées  au  moyen-&ge.  ibià. 

—  topographiqties  des  Italiens  au  moyen-Age.  ibié.  —  Perspeciifes 

dressées  à  la  même  é|ioque.  Ihid. 

CartM  géographiques  des  Arabes.  536.  —  Leur  imperfection  190.  - 
Elles  offrent  de  très  grands  défauts  sur  la  position  des  Heui. 
549.  —  Leurs  cartes  ont  cependant  rsnter»ection  des  méri- 
diens avec  les  parallèles.  357.  —  Massoudi ,  géographe  arabe 
du  X*"  siècle,  cite  les  cartes  de  Maria  de  Tyr.  555.  —  Celles 
renfermées  dans  le  manuscrit  du  Liber  ciimatum  d'Isztachry, 
géographe  arabe  du  X*  siècle.  548.  —  Les  soixante-dix  caries 
du  manuscrit  d'Edrisi.  558.— Celles  que  M.  iaubert  a  publiées 
à  kl  suite  de  sa  traduction  de  Touvragc  de  cet  auteur.  548. 

Cartes  marines  en  usage  sur  la  mer  indienne  au  XI 11'  siècle.  557. 

Cartes  arabes  formulées  par  des  auteurs  modernes.  348. 

Cartes  chinoises  remontant  à  une  époque  très  ancienne.  358.  —  Gninde 
earte  de  l'empire  dressée  au  in«  âiècle  de  notre  ère.  ibid.  — 
Description  de  celte  carte.  ibid.—  UvL  Vil*  siècle»  560  —Celles 
qu'on  possède  actuellement  sont  d'une  date  récente.  56i.  — 
Ce  que  dit  le  P.  Trigault  à  ce  sujet.  Ibfd, 

Cartes  mandchou-chinoises.  56i. 

Cartes  géographiques  anciennes  dressées  par  tes  Indiens.  365. 

Cartographes  du  moyen-âge.  Us  n'ont  fait  que  reproduire,  dans  leurs 
mappemondes,  les  systèmes  des  géographes  de  l'antiquité.  168. 

—  La  plupart  n'ont  pas  adopté  les  idées  de  Platon  et  de  Marin 
de  Tyr  pour  la  construction  de  leurs  mappemondes.  169.  — 
Leurs  représentations  cosmologiques.  ii3. —  Ils  adoptèrent  le 
système  des  Grecs  de  la  division  de  la  terre  en  trois  lies  sé- 
parées par  le  Tanaîs  et  le  Nil.  Cartes  où  on  remarque  ce 
système.  ±20.  —  Quelques  cartographes  représentent  le  monde 
divisé  en  deux  seules  parties.  Monuments  de  cette  calégo- 
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rie.  *iJ.  —  Ceux  ()ui  ropréseDient  in  tawuie  parugÉ  euire  \et 
Owcendtnu  ite  No6.  33».  —  Happernoodes  oii  on  irouTe  ce 
ptrUie  indiqué.  lM.—Geo\  d«  Il  in  dg  nDreD-Ace  adoptent 
encore  le  •;■!%«  de  l'Alnigeste ,  de  Ptoléoiâe  et  celui  des 
Père*  de  rSclite,  et  qnelqueroi*  oelui  de  Plitoo.  140.— Cent 
qui  adoptaiest  le  sjstèioe  de  Ptolénëe,  coneerTelent  aussi  les 
•rrean  de  ce  gàograpbe,  M7.  —  Le  PfEtènie  orognpbique  de 
quelques  cartographes  6it  puisé  daVs  PlolémAe.  M8.  —  D'au- 
tres Tepréseeienldaus  leurs  canes  lesjatèntedePriscien,  îts. 

—  Plusieurs  rapréunteni  les  trois  partiei  du  monde  de  Ikrme 
tmrét.  va.  —  D'autres  donnent  au  monde  la  Tornie  d'un 
«nV.  831-191.  —  Ils  cooserreni  UMTeDi  dans  leurs  repriseo- 
iBiions  du  globe  les  indilioBS  Mcrées.  KQ.  —  Ils  placent 
quelquefois,  dans  leurs  représeola liens  grspblques,  l'enfer  an 
centre  de  la  terre.  iii-SU.  —  Les  cartograiAes  du  moyen-lge 
adoptèrent  la  nonienclature  géographique  des  ouvragesde  cos- 
mographie composés  ï  cette  époquu.  MB.  —  QiKlqMs  uns  ne 
doineui  dans  leurs  nuppenwwlea  qu'une  simple  U&ie  de  iwns 
géographiques.  SIS. — Us  remplissent  quelquefolsd'lles  le  vide 
de  l'Océan  ;  raisons  qu'ils  anleal  pour  suivre  ce  sjatiuie.  an. 

—  Ils  donnent  le  nom  de  Babjlone  I  une  ville  de  l'Asie  ei  ï 
une  autre  ville  de  l'Ëgjpte.  39i.  —  Leur  erreur  sur  le  cours 
(lu  Nil.  Hoiirs  qu'ils  enreai  pour  donner  une  busse  direction 
au  cours  de  ce  Deuve.  S30  et  sujv.  —  Ibppiuiiondei'  ob  on  re- 
nutrque  cette  Ikasw  direcilMi.  iSi— Plusieurscartograpbes 
an,  Bujen  âge  iragaient  une  cAie  llctive  au  sud  de  l'Afrique, 
adopUnt  la  Ibëorie  du  StralMU.  £06.  —  A  l'égenl  de  l'Iule, 
ilBUiiivaiealaUâsilagéograi>bies;stéuiHliquedesBui:iens.  SS5. 
~  Ils  coufondsieut  l'Inde  avec  rtibiepii!.  HùO.  —  Us  coiiti- 
Dueiil  ï  mdiqver,  dans  leurs  carte»,  ijue  la  sont!  Torride  était 
inhabitée.  106.  —  Ils  signalent  les  endroits  de  la  terre  ofe  les 
ApOlres  prêchèrent  U  foi.  217.  —  Ils  représentent. daosleurs 
caries,  li-s  lables  dtt  l'anliqulté.  115.  —  Font  suivre  aui 
Aniaiunes  les  mêmes  vajages  que  les  AA.  auciana  Bignnlsienl 
dans  leur*  ouvrage».  SI4-il3. -^  Plusieurs  suiveni  le  sjilfaDie 
iïBdiiti.  311.  —  Caax  du  XJll*  conllnuèrent  t  iracer  leurs 
carU*  QM»[ne  ewa  des  kibch;s  précédents.  189.  —  Eaeore 
aui  XV*  et  XVr  siècles,  ils  coniUiueDt  è  dessiner  des  terres 
australes  fanLastiques.  lii3-iQI.  —  Pendant  le  BwieB-tgs,  ils 
adoptent  les  roses  des  venls  des  anciens.  150-41S,— Oavrages 
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où  ils  puisaient  des  notions  à  cet  égard,  ièid.  —  Ils  adoptent 
de  préfért'nce  la  rose  des  vents  des  Grecs.  Wl.  —  Plosiears 
ne  marquent  pas  même  dans  leurs  mappemondes  les  quatre 
points  cardinaux  par  leurs  dénominations.  270. 

Cartographes  arabes.  Leurs  représentations  du  globe  sont  plus  défec- 
tueuses que  celles  des  Occidentaux.  346. 

Cartographie.  Ignorance  des  modernes  au  siyet  des  cartes  du  moyea- 
Ikge.  ^(98.  —  Elle  ne  Tait  pas  de  progrès  aux  IX*  et  X'  siè- 
cles. 184. 

Caspienne  (mer).  Ses  limites,  d'après  Cosmas.  10,  18.  —  Priscien  dit 
communiquer  cette  mer  avec  l'Océan  septentrional.  19. 

Cassiodore,  auteur.du  VI*  siècle.  LXXV»  tt,  169.  175,  399.  —  Ses  con- 
naissances géographiques.  19,  SO.  —  Instructions  qu'il  a  don- 
nées aux  moines,  relativement  à  l'étude  de  la  cosioogn- 
phie ,  90.  —  Passage  de  son  texte  relatif  à  ce  sujet,  ibid. 

Cassiri.  Sa  Biblioiheca  Ambico-ilispanica,  93,  323,  314. 

Cassltérides  (vojex  lies). 

Castro  (D.  Jean  de),  célèbre  navigateur  portugais  du  XVI«  siècle.  — 
Son  liinéraire  de  la  mer  Rooge.  —  304. 

Catabatbmon  (la  Marmarique).  28. 

Catalogues  des  manuscrits.  130. 

Catbay.  248. 

Catigara.  196,  2a*>. 

Caucase.  215.  —  Système  de  la  chaîne  de  montagnes  de  ce  nom  dans 
la  mappemonde  de  Fillastre.  249,251.  —  Les  montagnes  qai 
s'y  trouvaient,  selon  Raban-Maur,  au  IX«  siècle.  39. 

Caxton  (voyex  Guillaume). 

Cecco  d'Acoli,  savant  du  XIII*^  siècle.  Son  conunentaire  sur  le  Traité  de 
la  Sphère  de  Sacro  Bosco.  97.- Sa  mappemonde  (voyez  ce  mot). 

Cellier  (dom).  Son  analyse  de  Philosturge.  307. 

Celtes  (les).  219. 

Cerné  (Ile).  liO. 

César  fait  faire  l'itinéraire  de  l'Espagne.  LXVII. 

César  Drusse.  352. 

CeuU  (ville  de).  51, 101,  —  Les  pays  à  l'occident  de  cette  ville  éuient 
peu  connus,  selon  Dati,  en  1422.  159. 

Chabouillet  (M.)  donne  à  l'auteur  l'empreinte  d'une  médaille  renfer- 
mant une  mappemonde.  196. 

Chardin.  285. 

Charlemagne  (voyez  mappemonde). 
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Charles  V.  Manuscril  de  rimage  du  Monde,  qui  a  apparleou  k  ce  prince. 

227.  —  Il  fait  traduire,  en  1377.  le  livre  De  Mundo,  attribué  à 

Aristote.  138, 140»  141. 
Chars  magnétiques  des  Chinois.  283. 
Christine,  reine  de  Suède  (voyez  bibliothèque). 
CUioiseni-Daillecourt.  Son  livre  sur  l'influence  des  croisades.  593. 
ChronicoH  totius  orbis  (voyez  Ricobaldus). 

—  de  Six  Mundi  œtaiibus  composée  au  XI^  siècle.  519. 

—  de  1320  (voyez  mappemonde). 
Chronique  anonyme  du  VI*  siècle.  406. 

—  Celle  de  Richer,  auteur  du  X*"  siècle,  publiée  par  M.  Pertz.  47. 

—  Celle  d'HermaUf  composée  au  XI*  siècle.  319,  406. 

—  d'Albéric  des  Trois-FonUlnes,  composée  au  XIII*"  siècle.  261. 

—  de  Saint-Denis,  du  XIV*  siècle  (voyez  mappemonde). 

—  de  l'abbaye  de  Saint-Étienne  de  Châlons-sur-Marne.  117. 

—  de  Saint-Gall.  180. 

Chine.  82, 134,  248,  293,  326,  339, 343,  354.  —  Muraille  de  cet  empire. 
407.  —  Voyageurs  qui  sont  allés  en  Chine  au  XIII*  siècle.  146. 
—  Ce  pays  est  visité,  en  1305,  par  Jean  de  Montecorvino.  149. 

Chinois.  Ont  des  cartes  cadastrales.  259.  —  Ils  représentât  la  terre 
de  forme  carrée.  !bid.  —  Leurs  cartes  itinéraires  des  royau- 
mes barbares.  Ibfd.  —  Ils  sont  très  peu  versés  dans  rhisloirc 
de  la  terre.  361.—  Conservent  leurs  cartes  marines  dans  les 
archives  de  chaque  province.  363.  -—  Divisent  l'horizon  en  16 
rumbs  des  vents.  272. 

Chou-Ring.  284,  285,  359. 

Cicéron.  175.  Ses  discours  découverts  par  le  Pogge.  157. 

Ciccolini.  Opinion  de  ce  savant  sur  le  passage  du  Dante,  relatif  à  la 
Croix  du  Sud.  104. 

Cilicie.  226. 

Cladera.  Ses  Investigaciones  historfcas,  XLI,  194.  —  Il  reproduit  la 
carte  de  Behaim.  LU. 

Clavijo.  Son  voyage.  XXVII. 

Cléanthe.  233.  Il  pensait  que  les  régions  des  tropiques  étaient  inhabi- 
tées. 4. 

Cléomède.  Sa  Meiearologia  citée.  4,  230,  233. 

Cléon  de  Sicile,  géographe  cité  par  Marden.  LXVI. 

Climats  (voyez  mappemondes  de  Rasniny  et  de  Schoner). 

—  Divisions.  331.  — Système  des  climats  selon  les  Arabes.  338.— 

Pays  situés  dans  chaque  climat,  ou  bande.  339,  340. 
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Gtlmats.  Système  d'Edrfsi  à  cet  égard.  339^ 
-*-    Théorie  de  Pline  à  ce  sujet.  307. 

Clu?erius.  Son  Introduction  à  la  géographie.  XY,  415. 

Cochinchioe  (royaume  de).  83. 

Golchiens.  317. 

Gollina.  Son  ouvrage  sur  la  bonssole.  291 .  ~  Brretre  d%  cet  Mteiur  m 
Torigine  de  cet  instnimeot.  ibid,  -*>  Il  attriboe  à  riBTadondts 
Barbares  la  perte  de  l'usage  de  l'aigallle  nautique.  S9S.  ^  Ce 
qu*ii  pense  au  sujet  de  rinteAtion  de  cet  iDStramenL  ne. 

Colmar  (yoyez  Annales). 

Colomb  (Christophe).  —  Sa  grande  déooQVerte  du  Nouveau-Monde 
mentionnée  dans  les  cartes.  LYII.  ^  Sou  lémoIgMge  ea  fo- 
veur  de  la  priorité  des  déeoofeites  des  IHirtagais  en  Afriqae. 
LXn,53,  S57, 424.—  Il  paraît  avoir  puisé  quelques  notions  géo- 
graphiques dans  une  cosmographie  du  genre  de  celle  de  leaa 
de  Beauvau.  278,  376.  —  Barthélémy»  frèire  dm  précédent. 
LXII1,  399.  —  Ferdinand  Colomb.  LXII. 

Colonnes  d*Hercule  216,  597, 425.  ^  Selon  les  auteurs  el  les  cartogra- 
phes du  moyen-âge,  c'était  laque  les  descendants  de  Noé  trou- 
vèrent renfermées  les  sciences.  217.  «^  Selon  le  Dante  et 
d'autres,  au  delà  de  cette  limite  Thomme  ne  pouvait  pas  pé- 
nétrer. 16,  17,  iOO,  225,  327. 

ColumtUe,  Manuscrit  de  cet  auteur  découvert  par  le  Pogge.  151. 

C&mar,  328. 

commentaires  sur  la  Genèse  (voyez  Saint-Eucher). 

Commerce  des  épices  avant  les  découvertes  des  Purtugais,  par  oè  il 
se  faisait.  159.—  De  la  Maiaguete.  159. 

Comte  (le  Père  le).  284. 

Conrad  III,  empereur  d'Allemagne.  62. 

Constantin  d'Antiochef  auteur  du  V«  siècle.  Sa  Topographie  chrétienne,  5S. 

ConsUntin  V Africain.  57. 

Constantin  Porphyrogenète,  Sa  Description  géographique  des  provinces 
de  l'empire  grec  au  X*  siècle.  318. 

Gonstantinople.  29,  49,  180, 187,  210,  289,  323. 

Conli  (Nicoiasde).  Passagerelatif  aux  navigateurs  de  Tlnde.  418. 

Cooley  (Desbougb).  XXVI.  Son  ouvrage  sur  la  Nigritie  des  Afbes,  549. 
—  Son  Histoire  générale  des  voyages.  XXI. 

Copernic.  424,  426,  427. 

Coquebert  Montbré.  Sa  préface  de  la  description  Je  l'Asie,  par  Jour- 
dain de  Sévérac.  134. 
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Coquebert  de  Taizy.  Son  article  sur  Fillastre.  ita. 

Coromandel  (côtede),  3S8. 

Gory  (Voyez  lies). 

Gosa  (ieao  de  la),  célèbre  pilote  de  Ghrisioplie  Colomb  (voyez  mappe- 
monde). 

Cosmas,  auteur  du  VI*  siècle.  XXXIV,  XXXV,  XXXVn,iS,  SOI,  229,  S70, 
4ta  —  Sa  divisiOD  de  la  terre.  9.  --  Selon  loi,  on  ne  pouvait 
naviguer  dans  TOcéan  que  dans  certaines  limites.  10.  —  Pas- 
sage CiEphore,  rapporté  par  lai.  Ikid.  Analogie  de  soi  système 
avec  celai  de  Macrobe.  \%  —  Il  partage  la  terre  entre  les  fils 
de  Noé,  d'après  les  traditions  sacrées.  9.*^  Il  s*app«ie  de  Tau- 
torité  de  David  sur  la  question  des  zones  inhabitables.  11.  — 
Son  opinion  sur  rempiaoeinent  du  i^radis  terrestre.  12. 

Cêsmographes  du  moyen-âge.  Leurs  systèmes.  1 .  —  Point  oÉ  s'arrêtaient 
leors  connaissances  à  l'égard  de  l'Inde  avant  les  découvertes 
des  Portugais.  161.  -«-  Us  adoptèrent  les  traditions  bibliques 
sur  la  forme  dn  monde.  410.  —  Quelques  ans  reçurent  des  no- 
tions scientifiques  de  l'Inde  par  l'intermédiaire  des  aulenrs 
arabes.  326. 

Cosmographes  arabes  et  leurs  cartes.  322  (Voyez  Yiztachry,  Massoudi, 
Ibn-Hancai,  Albeyronny,  Edrisi,  Ibn  Said,  Kaaonioy,  Bakony, 
Aboollèda,  Ibn-Wardy,  et  Ibn-Kbaldoun.) 

cosmographie.  69.  —  Celle  des  Pères  de  l'ÉglisP.  98,  163. 146. 168, 218. 
241. 
~    de  Platon.  407. 

—  Traité  de  cette  science  au  IV*  siècle.  389.  —  Détails  cosmogra- 

phiques  renfermés  dans  l'ouvrage  de  Pbiloponus.  316,  317. 

—  Celle  de  Gui  de  Bosoches,  auteur  du  XIII*  siècle^  liiUtuié  De 

Mundi  Regionibus.  117. 

—  Celle  de  V  image  du  monde  d'Omons  est  puisée  dans  les  systèmes 

de  Pythagore  et  de  Bède.  114. 

—  Celle  attribuée  à  i£thicus.  218,  402. 

—  Celle  d'Asapb.  147,  184,  261,  319.  408.  —  Description  des  repré- 

sentations et  des  figures  renfermées  dans  le  manuscrit  Je  la 
cosmographie  de  cet  auteur.  319  à  321. 

—  Celle  de  Bernait  de  Chsftfen.  74. 

—  de  Jean  de  Beauvau  au  XV'  siècle.  375. 

—  Système  cosmographique  de  Dati  (voyrz  mappeniomle). 
Cosmograpàie  des  Buddhiaies.  366. 

—  Celle  des  Arabes.  3^(2 


> 
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€k>vmognipbie  de  Massoudi,  auteur  arabe  du  X*  siècle.  353. 

—  de  Kasouiny.  331. 

•^    de  Ben-Ayas,  composée  au  XVI*  siècle  (voyez  ce  nom). 

—  Traités  cosmographiques  des  Anglo-Saxons  au  X*  siècle.  Soal 

des  extraits  de  Plioe  et  de  Solin  et  d*autres  auteurs  andeos, 
et  remplis  de  fables.  46. 

Cosmologie.  Représentation  qu'on  remarque  dans  un  manuscrit  du  \W 
siècle.  243. 
^    Système  de  cosmologie.  62* 

~    Celle  de  Touvrage  d^Herrade  an  XII*  siècle  est  empruntée  ai  r^ 
cueii  intitulé  Aurea  Gemœ,  70l 

Coupole  de  la  terre,  d'aprèç  les  Orientaux.  374. 

Court  de  Gébelin  fait  bonneur  aux  Phéniciens  de  Tinvention  de  la 
boussole.  290. 

Cratès.  Cet  auteur  était  d'opinion  que  les  régions  tropicales  n'étaient 
pas  habitées.  4.  —  Son  système  du  monde  (voyez  cartes).- 
Son  opinion  à  regard  de  rAfirique.  235. 

Crète  (lie)  (voyez  lies). 

Crocodiles  terrestres,  dessinés  dans  les  cartes  anciennes,  d'après  Héro- 
dote. 216. 

Croisades.  Contribuent  à  l'introduction  en  Europe  de  la  connaissaace 
des  langues  orientales.  325.  —  Leur  influence  sur  la  géogra- 
phie. 185,  393. 

Croix  Ansée.  Herwart  l'a  pris  à  tort  pour  la  représentation  de  la  bons- 
sole.  291. 

Croix  du  Sud.  105.  (Voyez  étoiles.) 

Crusius.  Ses  Annales  Sueticœ.  70. 

Cuper.  201. 

Cyclopes  (voyez  légendes). 

Cynocéphales.  521. 

Cyrénaïque.  44,  65. 

Cyrène.  28. 

D 

Dahlman.  Sa  carte  du  système  d'Hérodote.  170. 
D'Aidab  (pays  d').  342. 
Damas  (pays  de).  159,  342. 

—  Comment  cette*  ville  est  Gguréc  dans  les  cartes  du  moyen-âgi . 

210. 
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Dante  (le).  18^,  326,  336.  —  La  partie  cosmographique  de  son  poème. 

97,  98, 99.  —  L'idée  qu'il  avait  des  étoiles  de  la  Croix  du  Sud 
(Cnueîro)  était  puisée  dans  les  globes  célestes  des  Arabeis. 
105.  —  Ses  idées  cosmograpbiques  puisées  chez  les  auteurs 
anciens  dans  les  Pères  de  TËglise  et  dans  les  auteurs  arabes. 

98.  —  Dans  son  système  cosmograpbique,  la  terre  habitée  rem- 
plissait à  peine  un  hémisphère,  la  mer  embrassait  l'autre.  99. 
—Il  aurait  dû  connaître  plusieurs  mappemondes  du  moyen-àge. 
100.— Il  place  encore  à  Gibraltar  les  signaux  qui  avertissaient 
qu'on  ne  devait  pas  pénétrer  plus  avant.  101.  —  11  croyait  que 
la  zone  torride  était  inhabitée,  ibid.  — 11  connaît  mal  les  pays 
situés  au  delà  du  Gange.  102.  — 11  adopte  la  théorie  de  l'Océan 
environnant  la  terre,  ibid,  —  Dans  plusieurs  points,  il  suivit 
l'Almageste  de  Ptolémée.  98. 

Darius  215. 

Dati  (Goro).  196,  261.  -—  Son  poème  géographique  de  la  Sphère.  155.  — 
Son  système.  156.  —  Preuves  qui  constatent  qu'il  ne  connais- 
sait pas  la  moitié  du  globe.  156, 157.  —  Forme  qu'il  donne  à  la 
terre.  157.  —  Ses  connaissances  cosmograpbiques  et  géogra- 
phiques étaient  celles  des  anciens.  160.  —  Boussole  qu'on  re- 
marque dans  un  manuscrit  de  ce  poème.  281. 

Dati  (Leonardo),  frère  du  précédent,  cosmographe  du  XV*  siècle. 
Ttaité  de  la  Sphère  qui  lui  est  attribué.  154.  —  Il  ne  dit  rien 
sur  le  commerce  de  l'intérieur  de  l'Afrique.  159. 

Daunou  (M.).  Son  article  sur  Procope.  313.  —  Et  sur  Roger  Bacon.  84. 

David,  roi  d'Abyssinie.  162. 

Débris  habitée  par  les  Garamantes.  16. 

Deguignes.  Son  histoire  des  Huns.  LXXI,  106,  523,  324,  326,  328,  333. 
-  Notice  des  manuscrits  d'Ibn-Wardy.  344.  —  Ses  Mémoires 
sur  la  Chronologie  chinoise.  283. 

Delambre.  Son  Histoire  de  r Astronomie,^,  190,  324,  387,  393. 

Delisle.  Ce  célèbre  géographe  n'a  pas  traité  de  la  cosmographie,  ni 
des  cartes  du  moyen-âge.  XVI. 

Delphes.  Les  Grecs  regardaient  cette  ville  comme  le  centre  auquel 
venaient  aboutir  toutes  choses.  401. 

Heny^le- Périégèse.  XIV,  118.  —  Traduction  de  son  ouvrage  géogra- 
phique par  Prisclen.  14. 

Depping(M.).  Son  article  sur  Notker.  380. 

Derham  a  prétendu  que  la  boussole  était  d'origine  anglaise.  293. 

Desimaque.  251. 
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Délroit  Gaditain.  101, 157,  S5t.  —  Nommé  d'Hercule  par  les  aacieis  et 

aa  moyen-âige.  90.  —  Et  des  GoloDies.  tSS,  —  Et  de  Gibraltar. 

377. 
—    Celui  de  Sicile.  ^\  377. 
Diarbeker.  359,  312. 

Dias  (Barthélémy).  Son  voyage  autour  de  TAfrique. 
Decearque.  119. 
Dicuil.  Géographe  du  IX«  siècle.  XXVI,  LXXVll.—  Ses  connaissauGes. 

34, 35,  390.  —  Sadifisioo  de  la  terre.  35.—  See  cooaaisaaDces 

positives  s'arrêtent  an  Gange.  35.  —  U  soutient  que  le  Nil  a 

sa  source  au  sud  de  la  Mauritanie,  ihid. 
DJbal  (pays  de).  339. 

IHjon  (Toyea  bilrfioibèque  et  mappemonde). 
Diogène-Laerce.  175. 
DiUmar.  XIV. 
Doomsday-book.  XXVI. 

Doppolmayer  publia,  en  1730,  le  globe  de  Behaim  de  148i.  Ll. 
DewUng.  Sa  ffotia  tcriptorum  SS,  Patrum^  etc.,  citée.  55. 
Dragons  et  griffons  gardiens  des  montagnes  d*Or,  du  Camcmu,  —  Selon 

Raban-Maur.  39.  ->  Selon  Hugues  de  Saint-Victor.  65. 
Du  Bos  (l'abbé)  regarde  la  mosaïque  de  la  Palestrine  eonuse  une  carte 

géographique.  388. 

Duchesne.  Scripotres,  etc.  LXXVII cité.  19^. 

Durand  (D.)-  Son  recueil,  181. 

Dutens.  Ses  recherches  sur  rorigine  des  découyertes.  291. 

Dyar-Rebia  (pays  de).  542. 


Ë 


Ëccard.  Son  ouvrage  sur  les  auteurs  du  moyen-Age.  XIV,  148. 

Eckchard.  390. 

École  nautique  de  Sagresen  Portugal  au  XV <  siècle.  SOI. 

Ecosse.  LXXIV,  59,  lil.  —  Ce  pays  éuit  considéré  au  moycD-àge 

comme  une  lie  séparée  de  l'Angleterre.  110.  —  ÉcriUire- 

Sainte  citée.  59. 
Èdeii  (voyez  Paradis  terrestre,. 
Edrlsi,  géographe  arabedu  XII*  siècle.  XVil,  XIX,  XXU,  XXUi^l.  tii, 

555,  517,  548.—  Manuscrit  reiilcrmant  sa  géographie  (voyei  w 
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moi).  —  Son  8)fttèiiie  oosmographique.  3^,  352.  —  Il  p«rle 
des  rochers  magnétiques.  S67.  —  Carie  de  son  système.  173. 

Édrisi.  Son  système  représenté  dans  la  mappefflonde  de  Nicolas  d*0- 
resme.  143. 

—  Mappemonde  renfermée  dans  le  manuscrit  de  ce  géographe 

(▼oyez  mappemonde). 
Kginbard,  historien  de  Gharlemagne.  259,  Ml.  —  Sa  vie  de  Charte- 

magne.  180.  —  Traduction  française  de  son  ouvrage,  par 

H.  Teulet.  260. 
Egypte  (!').  40,  55,  78, 102,  10S,  112,  144,  I.t8, 163.  326,  539,  342,  368, 

373,  388. 
Egyptiens.  Leurs  opinions  astronomiques.  429. 
Smodi  moHies  de  la  carte  de  Ptolémée.  249. 
Empirée  (!').  110. 
Sneydopédit  des  gens  du  monde,  citée.  176,  254. 

—  chinoise.  —  Passages  tirés  de  cet  outrage  au  sujet  des  cartes 

géographiques.  359. 
Enfer  <n  placé  par  les  cosmograpfaes  du  moyen-àge  et  par  les  dessi- 
nateurs de  cartes  de  cette  époque,  au  centre  de  la  terre.  62, 

116. 
Engelbert,  savant  du  XIII*  siècle.  116, 117.— Son  commentaire  sur  le 
livre  De  Sundo  (voyez  Arlstoie).  -^  Son  Traité  des  Inondations 
du  Nil,  116.  —  Ses  ouvrages  publiés  à  Râle,  en  1555.  117. 

Elmacin.  Son  Uitioria  sarracenfca,  323. 

Ëloge  des  princes  célèbres  de  la  dynastie  chinoise  des  Ttin.  357. 
Ëmèse  (pays  d').  552. 

Ëmo,  abbé  de  Werum.  —  Relation  de  son  voyage  en  Palestine.  XXIY, 
118. 

Ëphore.  Son  Traité  sur  l'Europe,  cité.  10.  —Son  système.  200. 

Équinoiiale  (ligne).  357. 

Ënitostbène.  LXXII,  14,  54,  63,  112,  153,  173,  200,  255,369,  387.— Son 
système  adopté  par  plusieurs  cartographes  du  moyen-&ge. 
207.— Sa  carte  selon  Strabon.  225  —Le  Gange  était  le  terme 
des  connaissances  positives  de  ce  géographe  sur  Tlnde.  161. 

Ermengaud  de  Résiers.  Son  poème  renfermé  dans  un  minmcrii  du, 
XIV*  siècle.  400,  411. 

Erythia.  121. 

Eschyle.  214,  215. 

Escolano.  Son  Histoire  de  Valence.  LXXIX. 
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Espagne.  28,  84,  90,  tOl,  135,  153,  190,  337,  339.  —  Fondaiioii  de  col- 
lèges de  iraducieurs  et  des  universités  oii  l'on  enseignait  les 
sciences  de  la  Grèce.  326,  399. 

Rstob,  savant  anglais,  publie,  en  1690,  une  Tersion  latine  de  Touvrage 
d'Airred-le-Grand.  57. 

Ethiopie.  48,  53,  65,68,  77,  87,  98,  102, 129, 131.  —  Limites  de  cette 
contrée,  d'après  Pline,  120.  —  Comment  cette  contrée  est  ter- 
minée dans  la  mappemonde  de  PiUattre,  252.  —  Selon  la  théo- 
rie des  Pères  de  l'Église  était  entourée  par  le  fleave  Géon  (le 
Nil).  399.  —  Description  de  ce  pays  par  Nicolas  d*Oresme.  144. 
—  Fables  rapportés  par  Jourdain  de  Séverac,  au  sujet  de  ce 
pays.  129. 

Ethiopie  Biblobatœ,  32. 

—  Inférieure  selon  Moïse  de  Chorène.  50. 

—  Limites  occidentales  de  cette  contrée  selon  Isidore  de  Séville. 

23. 
^    Mer  qui  baigne  cette  contrée,  d'après  Priscien.  15. 
Éthiopiens.  219, 233,  389.  —  Ce  que  les  géographes  du  moyen-âge  en- 
tendaient par  ce  mot.  119.  —  Les  Éthiopiens  sont  les  derniers 
peuples  du  midi  de  l'Afrique  mentionnés  par  les  géographes 
du  moyen-âge.  119. 

—  Éthiopiens  Perosis,  pays  qu'ils  habitaient.  33. 

Étoile.  Canopus.  —  Chèvre  de  Bérénice.  78, 105.  —  Sohaïl  des  Knbes. 

336. 
Etienne  de  Bysance.  LXXIU. 
Étoiles  du  Cruseiro^  ou  croix  du  Sud.  103. 
Euclide.  54,  325.  —  Suivi  par  Raban-Maur.  59. 
Eudoxe  de  Cnide  (voyez  cartes). 
Eumène.  389.  —  Passage  de  cet  auteur  sur  les  cartes  géographiques 

û*Auiun  (voyez  cartes). 
Euphrate  (fleuve).  34, 39,  70, 129. 
Europe.  38,  48,63,  81,  110,  114,  119,  138,  182,  210,  230,  223.  225,557, 

379,  403. 

—  Sa  position  selon  Cosmas.  9.  —  Ses  limiles.  28.  —Sa  forme  se- 

lon Priscien.  228.  —  Pays  du  Nord  36. 
Eusèbe.  307. 
Eutrope.  143. 

Eustathc  le  Scholiasie.  XVll,  175. 
KnUiymène  de  Marseille.  LXXII. 
Evangile  do  saint  Luc.  39. 
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Evax,  médecin  ara1>c.  Ouvrage  grec  sur  les  pierres  précieuses  qui  lui 

est  attribué.  296. 
Eyriès.  LVI. 
Ezécbiel.  198,  203,  248. 


Fabtes  des  Pigmées.  115.  —  Des  hommes  à  tôte  de  chiens.  —  ibid.  — 
Des  MonocuU.  —  Ibid. 

Fabricius.  Sa  BibUotheca  mediœ  etinfim,  laifnitatis,  citée.  XIV,  LXIX, 
54,  69,  73, 117,  147,  148,  162,  272.  —Sa  BibUotheca  grœca.  57, 
239.  295,  390,  412. 

Falconet.  Sa  Dissertation  sur  ce  que  les  anciens  ont  cru  de  l'aimant.  283 
289,  297,  367,  368. 

Fars  (pays  des).  343. 

Francs  (les).  339. 

Fauriel.  Son  article  sur  Brunetto-Latini.  297. 

Féron.  Sa  publication  des  ouvrages  de  Guillaume  d'Auvergne.  326. 

Fillaslre.  152,  410.  —Article  biographique  sur  ce  savant.  153  (voyez 
mappemonde).  — Ses  connaissances  cosmographiques.  —  U 
n'était  sur  certains  points  plus  avancé  que  Pierre  d'Ailly,  son 
contemporain.  152,  153.  —  Il  ne  connaissait  pas  les  régions 
découvertes  par  les  Portugais.  252.  —  Son  système  cosmogra- 
phique des  montagnes  de  l'Asie  diflbre  de  celui  de  Ptolémée. 
249.  —  La  terre  inconnue  signalée  dans  sa  map|)emonde. 
247.  —  Ses  armoiries  figurées  dans  la  mappemonde  de  Reims 
de  1417. 245. 

Flandres.  277. 

Flcury,  cité.  XXXIV,  64. 

Fleuve  Océan  (voyez  Océan). 
—    Fleuve  Malva.  115. 

Florence.  193. 

Florus.  175. 

Formaieone.  268.  U  publia,  en  1783,  la  mappemonde  de  Bianco.   LIL 

Forster.  Son  livre  sur  les  Découvertes  dans  le  Nord,  36,  331. 

Fortunées.  7,  41,  44,  51,  66.  (Voyez  CanAr/ei.) 

Fortia  d'Urban.  Son  Histoire  des  Œuvres  d'Hugues  Métel.  .394. 

Fournier,  cité.  298. 

Francosco  Barberino,  auteur  du  XllI*  siècle.  27i. 


—  462  — 

^léilèric  l**,  eMperenr  d*Ailefii»gtte.  197. 

Frédéric  II.  Sli.  —  Ce  prince  el  les  empereurs  de  la  «mûmmi  de  Soube 

prolègent  les  lettres  et  Tondent  des  uniyersîtés  am  XII*  fié- 

cie.  323. 
Fréret,  cité.  173.  389.  Son  Mémoire  sur  la  Table  de  Peutinger.  171.— 

11  soutient  qu* Anmximandref  dans  la  mesure  de  la  terre,  n'était 

pas  trop  éloigné  de  la  Térité.  106. 
Foller.  Sa  Mitceianem  Sacra.  390 

G 

fiades  (Cadix).  7, 10,  135. 

->    Gadir,  nom  ancien  de  la  même  ville.  119. 
Galien.  389. 

Galise  (royaume  de).  13%. 
Galilée.  434. 
Cailim  Ckiisiimma.  7a 
Gmtiim  Purpwrata.  3i5. 

Galk)  (Antonio),  historien  génois,  cité.  LXIII. 
Garaa  (Vasco  de>,  célèbre  amiral  portugais.  Journal  Je  son  Voyage.  105, 

163,  378,  386,  418,  430. 
Gange  (le).  19,  39.  49,  60,  138,  201,  3-»l,  355,  308,  334,  351,  387,  419. 

—  Erreurs  des  géographes  occidentaux,  relativement  à  Tembou- 

cbure  de  ce  fleuve.  41 1 . 
— >    Les  régions  au  delà  du  même  Qeuve  étaient  mal  connues  des 
Européens  encore  au  commencement  du  XV«  siècle.  3*S7. 

—  Sources  de  ce  fleure  dans  la  mappemonde  de  Fillastre.  349. 

—  Ce  fleuve  était  If  terme  où  s'arrêtaient  les  connaissances  de  pla- 

sieurs  cosmograplies  du  moyen-Uge.  161. 
Gana  (pays  de}.  539. 

Garamantes.  Pays  qu*ils  babiuient.  8,  41,  53,  58,  6$,  143,  144,  U>. 

308.  —  Position  géographique  de  ces  peuples.  119. 
Garnier  (M.),  archivii>le  de  Dijon.  391. 
Gaubil.  Son  Histoire  de  l'Astronomie  chinoise.  384. 
Gauloles,  peuples  placés  par  les  géographes  du  moyen-âige ,  près  de 

rOcéan  Hispérique.  41. 
Gaulthier  dT^inois,  auteur  du  XII*  siècle.  374.  % 
Gauthier  de  .Meti,  auteur  du  XIIU  siècle.  XIV,  197.  336.  (Voyez  /w«f* 

du  monde  et  mappemonde,) 
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GilolU  en  Afrique.  158. 

CebhanJl.  Son  Uiuotre  du  Damtm«rek.  3SS. 

Géniaoï.  Sei  Bltmnu  tuimimUta,  cllH.  3, 168,  SS. 

Genêt.  124. 

Génoii.  10*.  —  Leur  eipédltioii  sur  l'AUuiUqiie  au  XIII'  siècle.  90 

GtegnphcdelUvenDeaalX'ilëcle.  XXIV,  LXXVU.  —  Son  sjstAme 
géographique.  31.  —  Cité.  ïU,  319.  —  Ses  connaissances  sur 
l'Afrique  occidentile  s'arrëUient  en  (le«ï  du  cap-Xi>Kn.  33. 

Ctaçraphta  tacra,  (Vojrei  Bochart.} 

Oèograpbes.  Les  petits  géographes  d'Umution.  3it,  58i. 

Géographie  (Introduction  ï  la).  (Vojei  CluMrÎMt.)  —  Celle  altribuéi;  b 

Uofu  it  Charèn*.  317. 

Géographie  mtibéniaijque  de  Pioiémée.  [Ypjex  Haima-J 
~    Décadence  de  celte  science  au  IX>  siècle.  183.  —  Elle  ne  fait  pas 
île  progrès  au  XI'  siècle.  S6.  —  Ni  au    XU*  aiècle,   74.  — 
Les  moines  étudient  cependaul,  ï  cette  dernière  époque,  les 
livres  géographiques.  iSs. 

Géographie  andenoedu  rauc«i7.  (Vojez  Vivien.)— Celle  di;s  ladoui.  3C1. 

Géograplile  du  moyen-lgc.  Pourquoi  cette  science  n'a  pas  fait  de  pro- 
grès au  mojen-ft^.  XIV. 

Géométrie.  âS. 

Gérard  de  Crémone.  —  Sa  Iraduclion  d'Avicenne.  80.  —  Il  traduit,  au 
X1I>  siècle,  plusieurs  onirages  des  Arabes.  313.—  Pusage  tiré 
de  cet  auteur.  37Ï.  —  Sou  livre  Intitulé  :  rtuorlu  plnneiamm. 
làid. 

Gerherl.  (Vojea  Silvestre  II.) 

Gersoa.  Le  cardinal  d'Aillj  lui  dédie  son  rrtité  coiuiograpbique.  153. 

Gerrais  de  Tilhurj,  cosoiographe  du  XIII*  siècle.  Son  ouvrage  uosino- 
graphique.  107.  109.  113.  181,  3SI,  iii,  40ï,  410.—  Il  pla- 
çait le  monde  comme  une  Ile  an  milieu  de  la  mer  et  de  forme 
earrfe.  lOT.  —  Opinion  de  ce  savant  sur  les  dessinateurs  des 
mappemondes  au  XIU  siècle.  3tt6. 

Gètules  (Liis),  pays  habité  par  ces  peuples  selon  Piiicirn.  16,  4t. 

Gétulle,  iirovince  de  l'Afrique  ancienne.  3.1,  65,  159,  14t. 

Getla  Del  per  FroHtot.  344.  ÇVoyez  B»as*n.) 

Gibraltar.  96. 

Oll-Einnes,  célèbre  lurla  porluni*-  907,  277.  —  Franchit,  eo  1434, 
les  limites  otas'arréUleat  les  oiflgalenradu  iDOjeo-iee.  161. 
—  naisons  que  lui  donne  rinfani  D.  Henri  pour  l'oogiger  it 
doubler  le  redoaublc  Cap-Bojadcir.  300 
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Ginguené.  Opinion  erronée  de  cet  auteur  sur  un  passage  oosmo^ra- 
pbiquc  du  JUorgante  de  Pulci.  4^. 

Gioia  (Flavio).  292,  297,  29S.  —  Il  ne  fut  point  rinvenleur  de  la  bous- 
sole. 274. 

Gion  (ou  Géon),  Dom  que  les  géographes  du  moyeu-âge  donnai<^nt  ao 
Ml.  Cosmas  fait  Tenir  ce  fleuve  de  TOrient.  11,  34,  3E09,  S99. 

Girard  Le  Gallois.  Lit  k  Oxford  sa  description  de  Tlrlande.  150. 

Giraldus  Cambrensis.  XIX. 

Gymnosopbistes  de  l'Inde.  68,  216. 

Globe  de  Théorlulpbe.  181. 

Globe  céleste  arabe  du  XIII'  siècle.  104. 

Globe  arabe  antérieur  à  Tépoque  du  Dante.  107.  —  Celui  qu'on  ?03rait 
k  Syracuse  dont  parle  Ovide.  387.  —  Celui  de  149S  de  Mania 
de  Behaim.  XXI,  LI,  61.  — Celui  de  Schoner.  XLVII. 

Globe  de  cuivre  doré  du  XVI*  siècle  ayant  quelques  rapports  avec  la 
mappemonde  de  Ruych.  XLVII. 

Glossaire.  (Voyez  Du  Gange.) 

Godefroy.  309.—  Sa  publication  de  l'ouvrage  de  Pbilostorge.  SOI.  388. 

Go€s(Damiam\  historien  portugais  du  XVI*  siècle.  Son  Tmié  de  Brih 
Cambaico.  162. 

Gœz  public  Pouvrage  de  Blemmydc.  1 18. 

Gog  et  Magog  (Pays  de).  40,  113,  134,  237,  406.  407.  —  Peuples  qni 
habiiaient  cette  contrée.  1  il.  —  Selon  Gervais  et  Robert  de 
SaiDt-Marien  d'Auxerre,  ces  peuples  s'étendaient  entre  la  mer 
Caspienne  et  la  mer  Glaciale,  ibid,  —  Les  Arabes  placent  ce 
pays  dans  le  vir  climat.  340.  —  Gomment  il  se  trouve  placé 
dans  la  mappemonde  d'Ibn-Wardy.  345.  —  Le  rempart  de  Gog 
d'après  les  Arabes,  fut  bâti  par  Alexandre.  33i.  —  Passage  da 
géographe  arabe  Bakoui  sur  ce  sujet.  406,  407. 

Goguet.  Ses  Recherches  sur  Von'gfne  des  lois  et  des  arts,  357. 

Goldast.  Cité.  191,  390. 

Golfe  arabique.  49,  25:î,  :>I7. 

—  de  Harbery.  337. 

—  de  Bengale.  233. 

—  hycarnien.  248.  (Voyez  Mer  Caspienne.) 

—  d'/5Jii5  (le  golfe  d'Aias).  22G. 

—  porsique.  49,  249,  2*42,  308,  317,  339,  419. 

—  de  Siam.  256. 

Golius.  Ses  annotations  à  l'ouvrage  d'Airragan.  321. 
Gorgoues  (Iles  Tabuieuses).  42,  43.  —  Leur  position.  44. 
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Oosselin.  XV,  161,  172,  262,  265,  266,  269,  556.  —  Sa  carte  du  sys- 
tème de  Marin  de  Tyr.  170.  —  Celle  du  système  d'Htpparque. 
ibid,  —  Ses  remarques  sur  le  fleuve  des  Crocodiles  dont  parle 
le  périple  d'HauDon.  120.  —  Ses  Recherches  sur  la  Géographie 
systématique  des  anciens.  33,  121.  —  Sa  Géographie  des  Grecs 
mmMlysée.  Mi</.  —  Ce  géographe  montre  que  TOoifi  de  TÉgypie 
a  porté  autrefois  le  nom  d'Ile  des  Bienheureux,  44,  45.  —  Son 
Mémoire  sur  Eratosthène  et  sur  d'autres  géographes  grecs. 
255.  —  Ses  remarques  sur  les  cartes  de  Ptolémée.  176. 

Goths.  XVUI,  LXXI,  308.  —  Habitent  la  Scandinavie.  49. 

Gottiogae.  Tansactions  de  la  société  de  cette  ville.  322. 

Gottschliog.  Son  Histoire  des  cartes  terrestres  chez  les  anciens.  173. 

Googh.  XX,  UI.  Son  ouvrage  intitulé  :  Anecdotes  ofthe  British  topogra^ 
phy.  395. 

Gour  (Paysde).  359. 

Goumé  (Abbé  de).  Son  Traité  de  géographie.  XVlII. 

Grèce  (la).  28. 

Grecs.  Doctrines  cosmographiques  que  les  Arabes  leur  ont  emprun- 
tées. 396. 
•^    ils  regardèrent  longtemps  le  Mont>Olympe  comme  le  centre  de 

la  terre.  401. 
-^    Connaissances  géographiques  qu'ils  acquirent  en  Perse.  219. 

—  Ils  connaissaient  les  propriétés  magnétiques  permanentes.  289. 

—  Gomment  ils  partageaient  la  terre  en  trois  et  en  quatre  sec- 

tions. 219. 
-*    ils  croyaient  que,  dans  les  espaces  immenses  de  la  mer,  il  y  avait 

une  nuit  éternelle,  il. 
Grégoire  de  Tours,  savant  du  Vh  siècle.  LXXV,  22.  —  Il  pensait  que 

les  zones  interlropicales  étaient  inhabitables.  15.—  Sa  théorie 

du  cours  du  Nil.  ibid. 
GrifToDS  (Fable  des).  19. 

Grimaldi.  Sa  hissertaiion  sur  Vinventeur  de  la  bounole.  292. 
Groningue.  118. 
Gronovius.  XV. 
Grotios.  511,  512,  515. 
Gui  de  Basoches,  auteur  du  Xlll*  siècle.  117,  261.  —  Son  livre  de 

cosmographie.  (Voyez  ce  mot.) 
Guignîaut  (M.)-  Notice  de  ce  savant  sur  Pomponius  Mêla.  254. 
Guillaume  d'Auvergne,  savant  du  XIII«  siècle.  Ses  études  des  auteurs 

arabes.  326. 

30 
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Guillaume  Cailon,  auteur  anglais  (i*un  poème  géograpbîqoe  en  1460. 
160. 

Guillaume  de  Conchcs.  116. 

Guillaume  de  Jumiéges,  auteur  du  Xll'  siècle.  Son  système  cosmogn- 
phique.  69. 

Guillaume  de  Tripoli.  218,  9U,  232,  267.— Il  accompagne  Marco-Mo 
eu  Asie.  192. 

Guillaume  de  Wixbam,  évêque  d'Oxford  en  1380.  Lectures  qu'il  di- 
sait faire  diBS  chroniques  et  des  traités  intitulés  :  MfneiUaia 
monde,  150. 

Guinée  (la).  132,  159.  —  D'après  les  Arabes.  35a  —  D'après  les  géo- 
graphes du  moyen-ftge.  XLVII. 

Guyot  de  Provins,  auteur  du  XII'  siècle.  274,  286,  288,  989,  296. 

Gùnthner.  186. 

Gutherie.  Sa  géographie.  XVII. 


H 


Hàcluyt.  Sa  Collection  de  voyages.  85,  149.  —  Il  publia  les  extraits  de 

l'ouvrage  de  Bacon  sur  l'Asie,  ibid, 
Hadramaut  (Pays  d').  ZAt, 
Haenel.  Son  catalogue  des  manuscrits  de  plusieurs  bibliothèques  de 

l'Europe.  271. 
Hager.  285,  291 .  —  Son  Mémoire  sur  la  boussole  orientale.  Ibid, 
Haldigham  (Richard),  dessinateur  de  la  mappemonde  d*Herefbrd.  401. 
Hallam  (M.).  Cité.  XXXV.  —  Son  Histoire  de  la  Littérature  de  FSurope 

au  moyen-âge.  74. 
Hatma  (abbé).  216.  —  Cet  auteur  croyait  à  tort  que  toutes  les  cartes 

du  moyen-âge  étaient  dressées  d'après  Ptolémée.  398.  —  Sa 

géographie  mathématique  de  Ptolémée.  Il  y  parle  des  cartes 

des  anciens.  172. 
Hammer  (M.  de).  332. 
Hannon.  (Voyez  Périple.) 
Hansteen.  Cité.  293. 
Haraoun-al-Rechid.  323. 

Hardouin.  109.  Son  Tiraiié  du  Paradis  terrestre.  108. 
Hart.  Son  édition  de  Julius  Polux.  406. 
Hase  (M.).  Opinion  de  ce  savant  sur  la  question  si  les  Grecs  de  Goas- 

tantinople  connaissaient  l'ouvrage  de  Vitruve.  270. 
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HasUngs.  Garic  du  Népal  présentée  il  ce  personnage.  364. 

Hauber.  Son  ouvrage  sur  les  caries  des  anciens.  173. 

HaylOD.  XXV,  147. 

Hébreux.  Avaient  des  cartes  cadastrales.  174. 

Hécla  (Mont)  en  Irlande.  115. 

Hedjat  (Pays  de).  339,  34â. 

Heeren.  Il  reproduit  la  mappemonde  du  musée  Borgia.  LUI.  —  Son 

Essai  sur  l'influence  des  Croisades,  393. 
Uellespont.  65,  109,  223. 
Henri  (le  prince  de  Portugal).  162. 
Héraclide.  Son  système  cosmograpbique.  427. 
Herbelot.  Sa  Bibliothèque  orientale.  407. 

Hercule  Phénicien.  On  lui  a  attribué  l'invention  de  la  boussole.  290. 
Herman  (Contractus).  406.  —  Son  ouvrage  sur  VJsiroloAe,  53.  —  Il  ne 

connaissait  pas  les  régions  africaines  au-delà  des  Garamantes. 

53.  —  Sa  chronique  de  sex  itundi  œtaiibus,  319. 
Hermaphrodites  (légendes  sur  ces  monstres).  213. 
Hermelaus.  Son  extrait  de  l'ouvrage  géographique  d'Etienne  de  By- 

sance.  LXXIII. 
Hermès.  Livre  de  Proprietatibus  locorum.  97,  357. 
Henri  de  Valois.  Son  édition  de  Philostorge.  307. 
Herwart.  Il  prétend  que  les  Egyptiens  avalent  connu  la  boussole. 

290,  416. 
Heyne.  Sa  carte  du  système  géographique  d'Hérodote.  170. 
Hécatée.  168,  171.  —  Son  système  adopté  par  certains  cartographes  du 

moyen-âge.  207. 
Herrade.  Son  livre  intitulé:  Hortus  deliciarum.  69»  261. --Son  Tableau 

des  connaissances  humaines.  72.  —  Rose  des  vents  en  douze 

divisions  qu'on  remarque  dans  son  ouvrage.  414. 
Hérodote.  44,  168,  170,  173  «  174,  199,  200,  201,  215,  216,  241,  352. 

—  Il  prolonge  les  limites  de  l'Asie  jusqu'au  Nil.  17.  —  Son 

système  adopté  par  plusieurs  cartographes  du  moyen-Age.  207. 
Herzog  (Bernard).  Sa  chronique  allemande  de  l'Alsace.  Citée.  70. 
Hésiode.  Le  premier  auteur  qui  a  placé  les  Hespérides  près  de  la  côte 

d'Afrique.  44,  214. 
Hespérides  (lies).  61,  66,  12t.  —  Selon  Priscien,  ces  lies  étaient,  dans 

l'antiquité,  soumises  aux  Ibères.  18  —  Baban  Maur  les  place 

dans  les  limites  de  la  Mauritanie.  42. 
Himalaya  (MonUgne  de  1').  367. 
Hincmar.  184. 
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Hipparqae.  50,  170,  iOà,  3i4,  5*»,  4d6.  — Sa  théorie  sysiémaiique  au 

siget  de  rAfriqae.  !235. 
Hipiiocrale.  289. 
HippoM  (Tille  d'Afrique).  28. 
Hispahao.  343. 

aistmim  SmrrmcfniftL  (Vojei  Almucin.) 
Histoire  de  l'Acadénie  des  inscriptions.  XL,  176. 

—  de  lAfriqae.  (Voyei  C^râêne,) 

—  de  l'Aslroooaûe  an  mojen-àge.  324,  387.  (Voyez  Delamhrt.) 

—  de  l'Astronomie  chinoise,  par  €aubiL  284. 
~    Ecclésiastique.  (Voyei  t^kiiattûrgt.) 

~    Ecclésiastique  de  Brème.  (Voyei  Mmdar.) 

—  des  dèoouTertes  géographiques.  (Voyez  Sprcngel.) 

—  du  Dànemtrck,  par  Gebhardi.  394. 

^  générale  des  auteurs  ecclésiastiques.  307.  (Voyez  a//iVr.) 

—  générale  de  la  Chine,  de  Mailla.  284. 

—  des  Goths.  (Voyez  Jmmmmdh,) 

—  des  Goths  et  desi  Vandales  (Voyez  Procope,) 

—  des  Huns.  324.  (Voyez  Deguigmes.) 

—  littéraire  de  la  France.  Citée.  29,  66,  67,  70,  74.  76,  79.  85, 

84,  115,  118,  297. 

—  de  la  Littérature  italienne.  285.  (Voyez  Tiraboscki,)  —  Par  Gin- 

guenê.  424. 

—  de  la  Littérature  orienule  (mélanges).  (Voyez  Rémusmt.) 

—  Ce  la  Littérature  générale.  (Voyez  ândrés.) 

—  de  la  Littérature  romaine.  589.  (Voyez  Sckoèl,) 
»    des  Œuvres  d'Hugues  Métel.  (royez  Fortia,) 

—  orientale  de  Jacques  de  Vitry  au  XII*  siècle.  67. 

~    Celle  de  la  rose  des  vents  peut  montrer  les  progrès  de  la  navi- 
gation. 278. 
»   des  sciences  mathématiques  en  Italie.  276,  324.  (Voyez  UM.) 

—  des  sciences  mathématiques.  (Voyez  MêtUMcU.) 

—  uniirerselle.  295. 

Hidgen  (Ranulphu.<i),  cosmograpbe  du  X1V<^  siècle.  143,  208.  ~  Sob 
PdffckroHtcon.  176.  —  Le  nom  de  cet  auteur  se  trouve  écrit 
de  différentes  manières.  147.  —  Ses  connaissances  géogra- 
phiques. 143.  —  Il  adopte  la  théorie  homérique  de  rocéaa 
environnant  la  terre.  146.  —  Et  les  fables  des  myihograpbes. 
tàid.  —  11  suit  la  cosmographie  des  PP.  de  TÉglise.  iM.  * 
Il  ne  connaissait  pas  les  pays  au-delà  de  T  Indus.  145.  —  Il 
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parle  de.^  monstres  fabuleui  qyi  lialiitenl  les  rêgiont  Cas- 
pieoaes.  Ibid.,  t4â.  —  Il  igDOrail  1*  Tnit)  Toraie  de  l'Arrl- 

Ilefinanii.  17S.  — Son  édUion  d'Agaibâinëre.  317. 

—  Son  Uxltxn  BibllograpklcHm  des  Mteiin  grecs.  41S. 
llohcaboarg  en  Alsace.  G9. 

HolouaD  (Pajs  de).  343. 

Ilommatre  de  Hell  (M.).  Sod  ouvrage  sur  iMstepKs  de  la  mer  Cas- 
pienne. 34S — Son  aLlis.  iHd.—  Sa  poUkaiion  d'nne  map- 
penonilc  d'Ibn-Wardy.  ibid,  —  Sa  noUce  dea  cartes  du  mojen- 
ige  qu'il  eiamlna  en  Iialle.  194. 

Uomère.  168.  173,  3U,  913,  233,  363.  3Ï3.  —  Son  sjstÈmeadoplé  par 
les  cartographes  du  mojen-ige.  Vn.  —  Les  cartes  de  sa  géo- 
graphie roriDulées  par  les  modernes.  (Vo;ei  Cartes.) 

Hondius.  (Vojei  Caries  ) 

HuDoré d'AuiuD,  cosmographe  du  Xll' siècle.  68.  71,  1T,  100,  lie.— 
Son  livre  intitulé;  Imago  Hmdi.  ST,~Son  ijatèmeduiDOtide. 
38.  ~  Sa  mappemonde.  310. 

—  Selon  lui.  l'Afrique  est  séparée  par  l'Océan  de  la  leire  opposée. 

$8.  ~  Il  croll  la  lone  torrkle  inbablUble  Ibid.  —  Il  adopte 
la  théorie  de  l'Océan  environnant  la  terre.  iKd.  —  Il  n'était 
pas  plus  avancé  dans  la  connaissance  de  la  cosnographie  et  de 
ta  géographie  qu'Orose  qui  le  devanga  de  sept  siècles,  tbid. 

Hptauesia  de  Pioléméc  (voyez  lies). 

Hudson.  389. 

HueL  Son  Traité  sur  le  Paradis  terrestre.  108, 109,  ITO. 

Hugues  de  Bercj,  auteur  du  XIII'  slfecle.  397- 

Ilugo,  atibé  d'Estival,  collecteur  des  lettres  de  Heiellus.  89. 

Ungucs  Meiellus,  savant  du  XII'  siècle.  69.  —  Il  place  la  terre  habi- 
table jusqu'à  Meroé,  Ibid. 

Hugues  de  Saint-Victor,  auteur  du  XII'  siècle.  Son  Traité  Dtttiu  Ttr- 
rorum.  63, 198,  3i2,  ifi±.  —  Analyse  de  son  sïstËcne  cosmogra- 
pliique.  64.  —  Sa  division  de  la  lerre.  ibid.  —  Il  ne  connaissait 
de  l'Afrique  orientale  que  l'Ëlhlople  supérleore.  *S.  —  Sa  des- 
cription decettepartiednglobe  /frfrf.  —  Elleestlaïuemedes 
anciens,  ibid. 

HuuilHtldl  (H.}.  XLVI,  LV. —  Il  publie  la  premier  la  oiappenionde 
de  Juan  de  La  Casa,  eu  1838.  XL.  -  Soc  Extmtn  criiiqut  de 
Vllituire  dt  IttGiograpMt  dit  frovvrou-HmitiuHi.  It,  61,  164, 
•02,  SSa.  —  Opinion  de  ce  savant  sur  Pierre  d'AUlr- 154. 


—  470  — 

Humboldl  (M.).  Son  ouvrage  de  VAsie  eentratt.  369. 

Huns  (les).  L\X,  306. 

Hyde.  285. 

Hydrographie.  Celle  de  l'Afrique  et  de  TAsie  méridioniLle  et  orientale 

avant  les  découvertes  des  Portugais.  419. 
Hyperboréens  (monts).  148, 199. 
Hypsicrate.  215. 
Hyrcanle  (la  Gaspiemie).  18. 

—  Régions  de  (1*)  Wfktm  Priscien.  19. 

I 

Ibérie  (KEspagne).  153. 

Ibériens  (babitants  anciens  de  TEspagne).  121. 

Ibn-el-Attar,  auteur  arabe,  347. 

Ibn-Haucal,  géograpbe  arabe  du  X*  siècle.  329. 

—  Il  ne  connaissait  rien  de  la  partie  de  r Afrique  occidentale  dé- 

couverte au  XV*  siècle.  Ibid, 
Ibn-Jounis,  astronome  arabe  du  XI«  siècle.  Ses  Tables  astronomiques. 

289.  —  Il  ne  fait  pas  mention  de  la  boussole.  Ihid, 
Ibn-Khaldoun,  auteur  arabe  du  XIV«  au  XY*  siècle.  275,  279.  331,  333. 

—  Passage  de  cet  auteur  sur  TéUt  de  la  navigation  à  cette 

époque.  299. 
Ibn-Saîd,  géographe  arabe  du  XIV«  siècle.  329,  333. 
Ibn-Sinna  (voyez  Arienne). 
Ibn-Wardy ,  géographe  arabe  du  XI V«  siècle.  XXII,  551.  —  Sa  théorie 

de  l'Océan  environnant.  332.  —  Sa  mappemonde.  344.  —  Il 

remarque  qu'au  Zanguebar  on  ne  voit  plus  l'ourse.  105. 
Idler.  416. 
Ile  de  Cerné.  120. 

—  de  Ceylan.  335,  337,  374. 

—  de  Chypre,  136. 

—  de  Crète.  216. 

—  d'Eacnua,  de  Ptolémée.  372 

—  Fabuleuse,  du  poème  d'Omons.  114. 
•*-    Fanustique  de  Saint-Brandan.  61,  111. 

—  Heptanesia.  252. 

—  de  Leuce.  ihid. 

—  de  Mitizégeris.  tbid. 
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Ile  J'Or,  de  Priscien.  tS. 

—  Pepeiini.  !5S. 

—  de  Rbodes.  fis. 

—  de  Sicile,  sai. 

—  de  Samos.  Ibid. 

—  de  Sereudib.  3S9. 

—  de  Taprobane.  i8,  81. 

—  de  Trioesli.  2!». 

—  deThulé,  ouTbjflË.  1».  217,  311,  33S.  —  S<»i  etnplacemeat . 

d'après  les  apclena  et  d'aprËs  les  A.  A.  du  mojen-lge.  IM, 
—  Hentionnée  par  Mojse  de  CfaorËae.  90. 

—  de  Tinls.  Commeot  cetie  lie  se  troute  figurée  daus  le  dessin 

de  Kasouiaj.  344. 
Iles  des  Agores.  Elles  n'étaieBl  pu  cunnues  de  Sanato.  lU. 

—  Britanlqnes.  18,  313.  — HentloiiDèes  par  Hojse  deChorËoe.  so. 

—  Canaries,  33,  41,  45,  51,  81,  89,  110,  356,  313.  5SS.  —  Selon  les 

auteurs  arabes,  on  no  pouvait  pas  passer  an-deU.  333, — 
Elles  n'élaiept  pas  bien  connues  de  Stoulo.  13S.  —  Elles 
étaient  le  poinl  le  plus  élclgné  du  globe  dans  l'opinion  de 
Pétrarque.  149.  —  Expéditions  portugaises  i,  ces  Iles  au 
XIV*  »i6cle.  STS.  —  Peu  fréquentés  par  lei  marins  Italiens  au 
commenceaienl  dn  XV*  siècle.  176.  —  Ces  Iles  d'après  Beo- 
Ijas.  3j6. 

—  Cassiterides,  123. 

—  Fortunées,  IS1,  148,  313.  —  Sont  placées  par  Sanuto  an  cou- 

cbant  de  l'Irlande.  133.  —  Légende  sur  ces  Iles,  qu'on  re- 
marque dans  la  mappemonde  de  Sanuto.  lUd. 

—  Celles  situées  en  àe<fi  du  Gange.  ïii. 

—  Gorgones  (les).  4ï,  44.  —  D'après  Honoré  d'Auiun.  61. 

—  Respérides.  Lear  position  4ï.  — Selon  Hésiode.  44. 

-~    Celles  de  l'Inde.  343.  —  Oderic  de  Pirlenau  indique  4  :  400, 
149. 

—  (le  Kballdat  (des  Arabes).  Les  mêmes  que  les  Canaries.  333,347. 

—  de  la  Hédlierranée.  3tS. 

—  de  la  mer  Atlantique.  121,  ISS. 

—  Plusieurs,  inconnues  des  Arabes.  330. 

--    Orcades  (les).  S9,  311.  —  HentitHméee  par  Adan  <le  Brème  au 
XI'  siècle.  3îl. 

—  Sacrées  (voyei  WIKord). 

—  de  Sjla,  dans  la  mer  du  la  Cliinc,  selon  les  Arabes,  .334. 
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Image  du  monile  (Traité  de).  221,  242.  —  Poème  géographique  {wyn 
OmoDS).  fSa.  —  D*Hoooré  d^Autan.  68,  920, 28t.  ~  De  Pierre 
d'Ailly  (voyei  ce  nom\  —  De  Gauthier  de  Meu.  226.  (Votei 
ce  nom.) 

Imaùs  (chaîne  de  1).  249, 251. 

India.  Ce  nom  indiquait,  dans  les  auteurs  du  moyen -ign,  la  Tariarie. 
248.  —  Selon  Dicuil.  35. 

India  Tertia.  Ce  qu'on  entendait  par  cette  dénomination  an  moyen- 
âge.  128. 

Inde.  LXXII,  18,   19.  40,  84,  88,  89.  90,  102.  104, 105»  111, 128,  1», 
148, 161.  182,  219,  225,  223,  256,  332^335.  374,  383,  419,  ». 
^MàidiommU.  387. 
~    Les  Tables  de  Tlnde  de  Ptolémée,  à  partir  da  Gatigara,  sont 

nn  ouvrage  postérieur  à  ce  géographe.  176. 
~  Inde  ceutrmk.  Jean  de  Hèae,  voyageur  du  XV*  sihde,  y  place 
le  royaume  du  Préte-Jean.  163.  —  ituériemrt.  Selon  le  même 
voyageur»  elle  était  habitée  par  les  ËthiopieBe  noirs,  thii,  — 
inféritwrt.  Sanuto  place  dans  cette  contrée  le  Préte-Jean.  136. 
—  Voyage  dans  cette  partie  du  monde  par  Saint-Ambroise.  81. 
--  Cette  partie  de  la  terre,  regardée  par  les  géographes  du  XII*  siè^ 
de  comme  Textrémité  du  monde.  66.  —  Les  navigateurs  daas 
les  mers  de  cette  partie  de  la  terre  n'employaient  pas  toujours 
la  boussole-  418.  •—  Pierre  d'Ailly  croyait,  comme  Êratosièae 
et  Sénèqoe,  qu'on  pouvait  y  aller  en  peu  de  jours  par  l'Océui. 
153.  —  Orientation  de  ce  pays  dans  les  mappemondes  avant  les 
découvertes  des  Portugais.  255.  —  Conmierce  des  épices.  1S9. 

Indes.  394.  —  Ce  que  les  cosmographes  du  moyen-4^  entendaient  par 
ce  nom.  182.  —  Les  trois  Indes  de  Marco-Polo.  136,  251. 

Index  Geographicus  (voyez  Scbultensj. 

Indiens.  550,  401.—  Leurs  opinions  systématiques.  199.  —  Possèdes! 
des  cartes  géographiques  363. 

Indus  (fleuve).  LXXIV.  49,  201,  121,  250,  256. 

Indoustan.  Forme  donnée  à  cette  péninsule  par  FlUastre  dans  sa  map- 
pemonde. 251.  —  Sources  de  ce  fleuve  qu'on  remarque  daas 
le  même  monument.  249. 

Indjidgiand.  Ses  Antiquités  Arméniennes.  318. 

Irac  (Pays  de  1').  539. 

Isidore  Je  Charax.  L.\IX.  LXXII.  (Voyez  Périple}. 

Isidore  de  SéviUe.  savant  du  V1I«  siècle.  LXXV,  35,  40,  41.  <)8,  69' 
71,  77,  84,  100,  128, 153,  143, 144, 145,  146,  148,  154,  184.210. 
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229, 255,  259,  272.  403,  404, 4a\  41  i.  —  Ses  connaissances  cos- 
mographiques. 22, 23.  —  Il  ne  connaissait  ao  midi  de  l'Abjs- 
sinie  que  des  solitudes.  22.  — Son  système  relatif  aux  contours 
de  l'Asie  au  nord  de  Pembouchure  du  Gange.  255.  —  Manu* 
scrits  des  X  et  XI»  siècles,  renfermant  sesœufres.  391,392. 

Islande.  59,  IIO,  115, 148,  217. 

Isolario  de  la  mer  Egée,  de  1483,  composé  par  Sonetti,  XLII. 

Isolario  gênerai,  dressé  sous  Philippe  II,  en  1560,  XLIX. 

Isolario.  Un  Traité  des  lies  de  Buondelmonti.  155. 

Ister  (1').  317. 

Isztachry.  348. 

Italiens.  Ne  voyaient  jamais  l'étoile  Canopus,  selon  Albert-le-Grand.  78. 

Ilineraria  PicU.  178. 

Itinéraires  anciens  d'Antonin,  LXIX. 

Itinéraire  des  pèlerins  de  Londres  à  Jérusalem.  178. 
—    De  la  mer  Rouge  (voyez  Castro). 


J 


lacques  de  Vitry,  historien  du  Xlle  siècle.  67.  —  Sa  description  de  la 
Palestine.  274.  —  Il  ne  connaissait  rien  de  l'Inde  au-delà  des 
pays  traversés  par  l'armée  d'Alexandre.  68. 

Jal  (M.).  Son  Archéologie  navale^  cité.  274. 

Japhet.  40. 

Japon.  419. 

Japonais.  Adoptent  la  méthode  de  graduation  cl  de  projection  euro- 
péennes dans  leurs  cartes.  363. 

Jaubert  (M.).  Il  proi>ose,  en  1833,  la  publication  des  72  cartes  arabes 
renfermées  dans  le  manuscrit  d'Édrisi,  XL VI. 

Jean  d'Antiochc,  cité.  53. 

Jean  de  Beauvau.  Sa  cosmographie  intitulée  :  Traité  de  la  figure  de  la 
terre.  96.  —  Sources  où  il  a  puisé  son  système  cosmographi- 
que. 375.  •—  Différents' chapitres  de  son  ouvrage.  376  à  386. 
—  Tous  les  noms  des  villes  y  .soiit  estropiés.  381.—  Il  place 
le  Préle-Jean  dans  le  Catay.  383.  —  Place  l'aryne  au  centre 
de  la  terre.  96. 

Jean  de  Hèse,  voyageur  en  Orient  en  1489.  Ses  livres  des  Merveilles  de 
rinde.  162. 
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Jean  de  Mebum.  Passage  de  ce  poète  relalif  à  l'aiguille  mariDc.  417. 

Jean,  roi  de  France.  Favenr  qu'il  accorde  au  cosmographe  Nicolas 
d'Oresme.  137. 

Jérusalem.  187,  209,  210,  tll,  342.  —  Celte  ville  est  placée  au  centre 
de  la  terre.  13S,  163,  208.  —  Par  Ézécbiel.  198.  —  Et  par  les 
anciens  et  les  cartographes  du  moyen-âge.  199,  400.  —  Par 
Moyse  de  Chorène.  50,  51.  —  Par  Raban-Maur.  40.  —  Par  Sa- 
nuto  (voyez  ce  nom).  Par  Hugues  de  Saint-Victor,  au  XII«  siè- 
cle. 65.  —  Par  Gervais.  109, 110.  —  Par  le  Dante.  98.  —  Cette 
ville  est  représentée  dans  les  cartes  par  un  grand  édifice.  909.* 

Joinville,  auteur  du  XIII*  siècle.  —  Sa  description  du  Nil.  112.  —  Son 
Histoire  de  saint  Louis.  !bid.  —  Il  n'avait  du  nord  de  TAsie 
que  des  notions  très  imparfaites.  113.  —  Il  croyait  que  les 
régions  au-delà  de  la  Caspienne  (les  pays  de  Gog)  étaient  Tex- 
trémité  du  monde.  Ibid, 

Jomard  (M.).  Il  propose,  en  1^5,  la  publication  d*une  carte  du  moyen- 
âge.  XLIV,  XLV,  XLVIII. 

Jornandès,  auteur  du  VI«  siècle.  XXIV,  LXXIV,  LXXV.  22,  310.  - 
Son  système  cosmograpbique.  311,  312.  —  Son  Histoire  des 
Goths.  311.  — Ne  fait  pas  faire  de  progrès  h  la  géographie. 
312.  —  Son  opinion  sur  l'Océan.  9. 

Josèpbe.  Histoire  des  Juifs.  143, 175, 19S. 

Josué.  174. 

Jourdain  (M.).  Ses  Recbercbes  sur  les  traductions  d'Aristote.  323. 
324,  325. 

—  Son  article  sur  Alfarabius.  80. 

Jourdain  de  Sevérac.  124,  126,  326.  —  Voyage  dans  Tlnde  au  XIV«siè 
cle.  128. —Sa  description  de  ce  pays.  10.5.  —  Il  parle  de  Tétoile 
polaire,  ibfd.  — 11  termine  TAfrique  en  deçà  de  Téquateur  130. 

Journal  Asiatique,  cité.  360. 

—  des  Savants,  cité.  XVI,  14,  86,  201,  231,  369,  416. 

Juan  de  la  Cosa  (voyez  cartes). 

Jubinal  (M.  Achille).  Sa  publication  de  la  légende  latine  de  Sainl- 
Brandan.  61. 

Judée  (la).  256. 

Julius  Honoriuà.  40^  —  Cassiodore  conseille  la  lecture  du  livre  géo- 
graphique de  cet  auteur.  20.  —  Liste  de  noms  géographiques 
disposés  par  coniincnls,  qu'on  remaniiic  dans  l'ouvrage  do  cci 
auteur.  21  h. 

Julius  Polux,  autour  du  V<"  siècle.  VVii. 
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Kaaba  (la  Mekke).  â89,  541.  —  La  pierre  noire  encastrée  dans  ses 
murs.  34i.  —  Elle  sert  de  centre  aai  roses  des  vents  des 
Arabes.  549. 

Kaboul  (pays  du).  542. 

Kaf  (montagne  de).  552.  —  Dans  le  système  des  géographes  arabes,.elle 
environne  tonte  la  terre.  545.—  Elle  est  flgurée  dans  les  map- 
pemondes orientales.  574. 

Kalldat  (voyez  lies). 

Khazars  (voyez  mer  des). 

Kalendrier  arabe  avec  des  noms  chrétiens.  547. 

Kan  des  Tartares.  585. 

Kang-Hi,  empereur  de  la  Chine.  560. 

Kanka.  574. 

Kankader.  574  (voyez  Aryne). 

Kantz,  cité.  295. 

Kaptchak.  559. 

Karisme  (le).  559,  545. 

Kasuiny.  XXII,  554.  •—  Son  système  géographique.  550.--  Texte  arabe 
de  la  cosmographie  de  cet  auteur,  publié  par  Moeler.  351.— Re- 
présentations graphiques  qu'on  remarque  dans  le  manuscrit  de 
Gotha.  558. 

Katancsich.  Ses  commentaires  sur  la  Table  Théodosienne.  176. 

Katay.  154, 559. 

Kendi  (Ishak-al).  554. 

Kircher  (le  Père).  Sai  China  illustrata.  562. 

Khobbet  Arine  (voyez  Aryne). 

Korosan  (pays  de).  559. 
—    SigniÛcation  de  ce  mot.  545,  556. 

Khorboran.  SigniÛcation  de  ce  mot.  556. 

Klaproth.  Lettre  sur  la  boussole  (sa).  78,  81,  82,  272,  275,  284,  2a\ 
295, 560,  562,  567. 

Klausen.  Sa  carte  du  système  géographique  &uécaié€,  171.  —  Sa  publi- 
cation des  fragments  de  cet  auteur  et  de  ceuzde  Scylax.  ibtd. 

Kolsoum  (pays  de).  542. 

Koufa  (ville  de).  106,  545,  555. 
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Libbô.  Sa  BiHilktra  manmscriptonm  nova.  Citée.  390.  406. 

Liborde  (■.  de)-  I95,4M.— Son  CommenUire géographique  de  l'Exode. 
169. 

Labonderie  (Abbé  de).  Son  article  sur  Lactance.  3t5. 

Lac  7>-iV#fi/<t.  4%. 

Lactance.  SU,  4ia  —  Son  opinion  sur  VAltêrOrbis,  514.  —Texte  de 
cet  auteur  au  sujet  des  Antipodes,  ibtd.  —  Il  croyait  qu'il  d'j 
afait  pas  d'habitants  au-delà  des  tropiques.  9,  S2.  —  Ses  opi- 
nions cosmographiques  adoptées  par  ploslears  auteurs  d« 
niojen-&ge.  314.  —  Son  itinéraire  de  l'AfHqne.  ibié, 

L^ard  (II.).  566. 

Landnaniebok.  i95. 

Langcbek.  Fait  un  Commenuire  à  l'ouvrage  du  roi  Alfred.  37. 

Langlès.  Sa  Notice  sur  Bcn-Ayas.  356.—  11  n'a  pas  traduit  la  paHii* 
cosmographique  de  cet  auteur.  Ibfd. 

Langlot  du  Fresnoy.  Son  opinion  sur  l'inTcntion  de  la  bonssole.  299. 

Lanka  (Geylan).  374. 

Larache  (Tille  d'Afriquo).  IK9. 

Larcher.  Sa  carte  de  la  gëograpliie  d'Hérodote.  170. 

Laureniana.  Publie,  eu  1770,  la  carte  de  la  Californie  de  Domingo  tirl 
Castillode  1541.  LI. 

Lazi.  Ces  peuples  éuii>nl  les  anciens  Colchiens  selon  Pbiloponus.  517. 

Lobeuf  (L'abbé).  XXXIX,  XLI,  75,  117,  18"»,  188,  3«.\  3â6.  —  Sa 
dissertation  sur  l'état  des  sciences  en  France.  180,  181. 

lA'gendes  qu'on  remarque  dans  les  cartes  du  moyen-âge.  187»  SI3.  — 
Relatives  aux  monstres  fabuleux,  ibid,  —  Elles  se  ojultiplifot 
aux  IX"*  et  X*  siècles.  187.  —  Celles  de  la  mappemonde  d*lba- 
Wardy  sur  la  partie  inhabitable  de  la  terre.  345. 

Leibnitz   Ses  Scripmrrs  rerum  BruHswcensium.  107. 

Logrand  d'Aussy.  Sou  article  sur  Alain  de  l'Isle.  lia.  —  Sa  yotirtàès 
S4?pt  manuscrits  du  |)uéme  géographique  de  l'Image  du  Monde. 
1 15.  —  Sou  opinion  sur  le  poème  d'Omons.  I IG. 

I.iudeubrog   Sou  ouvrage  intitulé:  Scn'pi ores  rerum  Hnmnnicarvm.cu 

Leipzig,  lis. 
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Lelewel.  Sa  carte  du  système  d'Anaximandre  et  d'Hécathée.  171.  — 
Sa  carte  du  système  d'Epbore.  ibid,-^  Celle  du  système  d'Eu- 
doxe  de  Guide,  /frfd.—  Sont  Mémoire  sur  Pytbeas  de  Marseille 
el  la  géographie  de  son  temps.  ibiA. 

Léonlius.  LXXV.  —  Sa  disserution  sur  la  sphère  d'Aratus.  316. 

Letronne  (M.).  Cité.  XXXVII,  LXXIII,  LXXXyi34, 100.— Commentaires 
de  ce  savant  sur  Dicuil.  35,  390.  —  Explique  un  passage  de 
Philoponus  sur  le  cours  du  Nil.  24.  -^  Son  Mémoire  sur  le 
système  de  Cosmas.  12.  —  Sur  le  mythe  de  Tatlas.  44.  —  Son 
opinion  sur  Torigine  de  la  confusion  qu'on  faisait  des  Éthio- 
piens. 200, 901. —Son  ouvrage  ^mV  imrodueiion  du  Chiistianisme 
dans  la  vallée  inférieure  de  Nubie,  24,  201.  —  Son  Mémoire  sur 
l'opinion  d' H ipparque  relativement  au  prolongement  de  TAfri- 
que.  231.  —  Sur  le  zodiaque  des  Grecs.  415, 416.—  Sa  carte  du 
système  géographique  de  Strabon.  170. 

Leuce.  (Voyez  Iles.) 

Levinio  Lemnio.  290. 

Leyden  (Dr).  Son  Histoire  des  Découvertes  en  Afrique.  XXI. 

Liban  (Montagnes  du).  250. 

Libri.  Son  Histoire  des  sciences  mathématiques  en  Italie  154,  182, 
287,  324,  337,  395,  41G.—  Sa  notice  des  manuscrits  des  bi- 
bliothèques des  départements.  186.  —  Ses  recherches  sur 
la  boussole.  282.  —  Son  opinion  sur  la  mappemonde  de  Di- 
jon. 392. 

Libye.  9,  48,  63,  87,  102,  119,  144,  220,  308,  3.57.—  Selon  Moyse  de 
Chorène.  50.  -  Selon  Priscien.  15.  —  Description  tirée  d'Isi- 
dore de  Séville.  145. 

yége.  XXIV. 

Lipenius  (Martin).  Cité.  287. 

Livres.  Leur  rareté  au  XI*"  siècle.  185. 

Uzus  (fleuve  d'Afrique).  43. 

Lombards.  Invasions  de  ces  peuples  au  VI*  siècle.  LXXIV. 

Loup  de  Ferrières.  184. 

LOwenberg  fJulius).  Son  Histoire  de  la  Géographie.  Analyse  de  la  par- 
tie consacrée  à  la  géographie  du  moyen-àge.  XXVII,  173.  — 
Cartes  des  systèmes  des  géographes  anciens  qu'il  donne.  Ibid. 

Lucain.  Confusion  que  cet  auteur  faisait  de  l'Inde  avec  l'Ethiopie.  200» 

Lucrèce.  289.  —  Une  partie  de  son  ouvrage  trouvée  par  le  Pogge.  151. 
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Mabillon.  Analecla.  69»  181. 

Macrobe.  LXXI,  77,  86,  18i,  233.  —  Il  divise  rbémisphëre  en  cioq 
zones,  dont  detix  seulement,  selon  Ini,  habitables.  5.  —  Son 
syslème  du  monde.  4.  —  Son  système  des  terres  opposées  et 
de  TAntichtone.  26.  —  Il  ne  connaissait  pas  les  régions  dé- 
couvertes au  XVe  siècle.  4.  —  Exposition  de  son  système.  4, 
5,  6.  ~  La  mappemonde  de  Dijon  du  XI*  siècle  est  dressée 
d'après  son  système.  391.  —  D'autres  cartographes  du  moyen- 
ftge  suivent  ses  doctrines.  207.—  Édition  de  cet  auteur  publiée 
par  M.Nisard.  4. 

Mader.  Son  Histoire  ecclésiastique  de  Brome.  321. 

Magreb.  527,  346.  —  El-Aksa.  347. 

Mabamoulh  le  Ghaznavide   332. 

Mailla.  (Voyez  Histoire.)  284. 

Maimonide,  célèbre  rabbin  de  Cordoue  au  XI h  siècle.  SO- 

Magasin  asiatique.  Cité.  362. 
—    pour  l'Histoire  de  la  Géographie  des  temps  modernes.  XVI II. 

Magnin  (M.).  Son  article  sur  les  poésies  latines  du  moyen-âge.  86. 

Magog  (Pays  de).  237. 

Major  (M.).  Son  édition  des  Lettres  de  Colomb.  376. 

Malabar  (Côte  de).  328. 

Malaca.  205. 

Malais  (les).  Divisent  l'horizon  en  seize  rumbsdes  vents.  272. 

Malva  (fleuve  d'Arrique).  41. 

Malet  (Giles).  Son  catalogue  dos  mss.  de  la  Bibliothèque  du  Louvre 
sous  Charles  V.  126. 

Maliens  (peuples  de  l'Asie).  350. 

Malte-Brun.  XÏV,  XV,  XXIV,  147,  162,  172. 

Mandeville,  voyageur  du  XIV  siècle.  XXVII,  147  —  Emprunte  beau, 
coup  aux  chroniques  et  aux  romans  de  chevalerie.  147. 

Mannert.  Cité.  XV,  31,  172,  186,  187,  191,  208,  398.  —  Préface  de  ce 
savant  à  la  table  tbéodosienne.  176.  —  Ses  détails  sur  les 
cartes  de  Werinber.  187.  —  Il  tait  remarquer  les  erreurs  com- 
mises par  le  copiste  de  la  carte  de  Peutinger.  188.  —  Il  croyait 
que  les  cartes  de  Sanuto  étaient  les  plus  anciennes.  193. 
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Manilius.  Place  rembouchure  du  GaDgc  h  l'exlrémité  des  terres  habi- 
tables. 587. 

Manoel,  roi  de  Portugal.  4Î0. 

Aianuscrit  dlsldore  de  Séville.  259.  —  Du  Vlll*  siècle.  436.  —  Du  XI* 
siècle.  184. 

—  d'Asapb.  319.  —  De  la  géographie  d'Edrisi  d'Oxford  et  de  Paris. 
338.  —  Du  X* siècle,  qui  a  pour  titre:  lÀlfer  Rotarum  sancti 
itidariif  etc,  236.  —  De  Proprietatibus  Rêrum  qui  se  trouve  à  la 
suite  de  la  cosmographie  d'Asaph.  147.—  Celui  de  Dmi.  (Voyez 
ce  mot.)  —  Celui  de  la  Bibliothèque  de  TArsenal»  avec  figu- 
res. 160.  —  Renfermant  des  notions  sur  le  Paradis  terrestre. 
74.  —  Du  Pomponius  Mêla  de  Reims.  1S3.  —  D'Herrade.  70.— 
De  Plolémée  conservé  en  Belgique.  177.  —  De  Sallustc  de 
Florence.  184,  193.  —  De  l'Apocalypse  du  VlIIo  siècle.  183.— 
Des  chroniques  de  Saint-Denis.  (Voyez  Mappemonde.)  —  Du 
Chronicon  de  1320.  (Voyez  ce  mol.)  — De  Guillaume  de  Tri- 
poli. (Voyez  ce  root.)  — De  Marco  Polo  de  1350.  (Voyei  ce  mot.) 
D*Albategny  de  l'Escurial.  349.—  De  la  Bibliothèque  do  Paris, 
intitulé  :  Astronomia,  241  —  Du  Polychrooicon  de  Hidgen  de 
Paris  et  Londres.  147.  —  De  Nicolas  d'Oresme.  138,  140.  — 
De  Wurzbourg.  30.  —  De  Leyde.  Ibid,  —  De  Saint-Oall.  Ibid. 

—  Du  Traité  des  Animaux.  243.  —  De  l'Anti-Claudianus.  112. 

—  Arabe.  237.—  De  Dijon.  (Voyez  Bibliothèque.)—  De  Vitruve 
presque  inconnu  jusqu'au  XV'  siècle.  271.  —  arabe  d'ibn- 
Wardy.  344.— de  Guidonis.  LV. 

Manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Paris.  221,  224,  324,  334,  375,  394. 

—  italiens  de  l'Arsenal.  160,  281. 

—  du  moyen-âge,  sur  l'Antéchrist.  239. 

—  des  merveilles  du  monde.  214. 

Manzi  (Guillaume).  Publie  le  mss.  de  Blemmyde.  118 

Mappemonde  de  Ptolémée.  411. 

—  de  Cosmas,  au  VI«  siècle.  XXVII,  LI.  100,  180,  246,  270.— 

Sa  forme.  221. 

—  du  Vil*  siècle  d'un  manuscrit  d'Orose  de  la  Bibliothèque  d'Alby. 

182. 

—  du  Vn«  siècle  de  Saint-Gall.  XX,  XXVII,  180. 

—  de  Gharlemagne  au  VUI«  siècle.  XVI,  XX,  XXVII.  180. 

—  de  Tbéodulphe  du  VHP  siècle-  ibid.  —  Comment  l'Asie  y  devait 

être  figurûe.  182. 
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Mappemonde  de  Turin  du  Ville  siècle.  XX,  XXX^XXVII.  —  Gilé.  26, 100, 
183,  230, 256.  —  L'auteur  parait  adopter  la  rose  grecque  des  4 
divisions.  263.  —  Le  cartographe  dessinateur  de  ce  monument 
place  les  Amazones  au  midi  de  la  Mésopotamie.  tt5.  —  Elle 
représente  la  théorie  de  rAnthictbooe.  23. —  Opinions  des  sa- 
vants sur  l'époque  de  sa  confection.  1S3. 
^^  du  V1II«  siècle,  du  temps  du  pape  Zacharie,  citée  par  Anastase 
(te  bibliothécaire.) 

—  du  !X«  siècle  du  mss.  de  la  Bibliothèque  da  Roda.  183,  226,  234. 

—  du  X'  siècle,  où  on  remarque  la  division  de  la  terre  d'après  le 

système  d'Alcuin.  403. 
«    du  manuscrit  de  Macrobe  du  X*  siècle.  134,  229.  —  Une  autre 
mappemonde  renfermée  dans  le  même  mss.  ibid,  —  On  y  re- 
marque la  théorie  des  zones  inhabitables.  26. 

—  du  X«  siècle,  dans  un  mss.  d'Isidore  de  Séville.  404.  —  Une  autre 

de  la  même  époque,  tirée  d'un  mss.  du  môme  auteur.  403. 

—  dtt  X'  siècle.  Citée.  34. 

^  du  X«  siècle  d'un  mss.  de  Sallusle  de  la  Laurenziana,  184,  226, 
270. 

—  du  Xe  siècle.  Manuscrit  persan  de  la  Bibliothèque  nationale, 

d'après  Al-Estakhri,  reproduite  par  M.  Reinaud. 

—  du  X«  siècle  d'un  mss.  renfermant  des  vies  des  saints.  235.  — 

Une  autre  du  même  mss.  ibid, 

—  du  X'  au  XI'  siècles,  anglo-saxone  du  Musée  Britannique.  XX,  19, 

40,  111,  188»  221,  232,  237.  —  Sa  forme.  181.  —  Comment 
les  villes  y  sont  Ggurées.  209. 

—  du  XI«  siècle,  d'Asaph.  15,  184,  228,  264,  321- 

•^    du  XI*  siècle,  renfermée  dans  un  mss.  d'Isidore  de  Séville.  1^4. 

<—    du  Xle  siècle,  dans  un  mss.  renfermant  des  vies  des  saints.  224, 

-*  du  XI*  siècle,  d'un  mss.  de  MarcianusCapella.  LI,  144,  180, 209. 
220,  224,  231.  —  On  remarque  dans  cette  mappemonde  des 
villes  figurées  par  des  tours.  209. 

^  du  Xle  siècle,  du  mss.  astronomique  de  Dijon.  185,  310.  —  Sys- 
tème de  ce  monument.  391. 

—  du  XI*  siècle,  renfermée  dans  un  mss.  d'Isidore  de  Séville.* 404. 

—  du  XI'  siècle,  découverte  dans  un  mss.  du  môme  auteur  après 

l'impression  de  cet  ouvrage.  392. 

—  Celle  citée  par  Jacques  de  Vitry  au  XII*  siècle.  67. 

^^  du  XII*  siècle,  renfermée  dans  un  mss.  de  Salluste  de  la  Uedicea 
à  Florence.  224. 
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MappemODde  da  Xii*  siècle  qu'on  remarque  dans  un  autre  manuscrit 
de  Salluste  îi  la  Laurenziana,  186. 

—  du  XII*  siècle,  de  la  Bibliothèque  Medicea.  ttS. 

—  du  XIP  siècle,  dressée  par  Henri  de  Mayence.  186. 

—  du  Xir  siècle,  dressée  par  Werignher.  186. 

—  du  Xn«  siècle,  d'Honoré  d'Autun.  96,  109,  186,  294. 

—  de  la  même  époque  et  du  même  rass.  290. 

—  du  Xn*  siècle,  d*un  mss.  d'Isidore  de  Se? ille.  404. 

—  du  XII*  siècle,  très  petite,  ihtd, 

^  du  XII*  siècle,  de  Guidonis.  LV,  186,  294,  964,  545. 

—  Une  autre  du  même  auteur,  ihid, 
^  du  XII*  siècle,  d'Edrisi.  173,  548. 

—  Reproduite  par  M.  Reinaud.  S49. 

—  Celle  d'Oxford.  134. 

->-   du  XIII*  siècle,  de  forme  ovoïde,  consenrée  au  Musée  Britanni- 
que. 09,  188,  192,  901,  262. 

—  du  XIII* siècle,  coloriée,  renfermée  dans  un  mss.  d'Isidore  de 

Séville.  235. 

—  Une  autre,  du  même  siècle  et  dans  un  mss.  du  même  auteur.  197. 

—  du  même  siècle,  renfermée  dans  un  mss.  du  même  auteur.  990. 

—  du  XllI*  siècle,  de  Gauthier  de  MeU.  991. 

—  du  XIII*  siècle,  du  même  auteur.  996,  997,  930. 

—  du  XIII*  siècle,  du  même  auteur.  199. 

—  du  XIII*  siècle,  du  même  auteur,  ibid. 

^   du  XIII*  siècle,  dans  un  mss.  d'Isidore.  403. 

^->  —  dans  un  autre  mss.  du  même  auteur.  404. 

—  --  coloriée,  ibid, 

—  du  XIII*  siècle,  dans  un  mss.  de  Sallnste ,  de  la  Medicea  à  Flo- 

rence. 191,  270. 

—  du  XlII*  siècle,  dessinée  en  douze  feuilles.  191.  —  Opinion  de 
'  Mannert  à  l'égard  de  ce  monument,  ibid, 

—  du  XIII*  siècle,  de  Cecco  d*Âscoli.  96,  97,  141,  199,  930. 

—  du  XIII*  siècle,  conservée  en  Angleterre  au  Collège  ofArms,  191. 

—  du  XIII*  siècle,  renfermée  dans  le  mss.  royal  14  du  Musée  Bri- 

tannique. 199,  908,  917,  939,  965.  —  Gomment  les  villes  y 
sont  figurées.  909. 

—  du  XIII*  siècle,  du  mss.  des  chroniques  de  Mathieu  Paris.  XX, 

199, 270. 

—  du  XUI*  siècle,  tirée  d'un  mss.  islandais.  930. 

31 
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3iai»penK>iMie  du  Xi  11  sHH:le,  dans  un  mss.  de  la  Bibliolbèque  de  ParU, 
renfennaol  uo  Traité  des  animaux.  192,  224. 

—  Celle  dont  faisaient  usage  les  navigateurs  sur  la  mer  Indienne 

^  cette  époque.  o37. 

—  du  \1V*  siècle,  d*un  mss.  de  la  Bibliothèque  de  Paris.  2il . 

~  —  renfermée  dans  le  mss.  4126  de  la  même  BibUo- 

tbèque.  99,  199. 

—  du  XIV siècle,  de  la  cathédrale  d*Hercford.   XX,  ifS,  221.  - 

Comment  les  villes  y  sont  figurées.  211. —  Elle  est  remplie  de 
monstres  fabuleux  distribués  par  ordre  géographique.  214  — 
Il  donne  une  fausse  direction  au  cours  du  Nil.  401,  404. 
~    du  XIY*  siècle,  d'un  mss.  de  Salluste,  de  Florence.  224. 

—  —  une  autre.  221,  270. 

—  —  une  autre,  de  la  Medicea.  195. 

—  du  XIV*  siècle,  de  forme  carrée,  publiée  par  Baldelli  en  1827. 

LIY,  205. 

—  du  XIV*  siècle,  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne.  218,  230, 

2â4.  —  Comment  les  villes  y  bont  figurées,  tbid, 

—  du  \iV'  siècle,  dans  un  mss.  de  Marco  Polo,  de  IS50,  de  Suède. 

193,  230. 
d  Knueogaud,  de  Béziers.  220. 

—  de  la  méiue  époque,  renfermée  dans  les  mss.  du  Polychronicoade 

Ranulphus  Hidgen.  XX,  100,  146,  201,  208,  232,  268.~Celld 
du  mss.  du  Mu>ée  Britannique  est  plus  complète  que  celle  de 
Paris.  147.  —  Limites  où  s'arrêtaient  ses  connaissances  sar 
l'Asie  méridionale.  256.  (Playfer  publia  en  1808  une  aatre 
mappemonde  de  Ranulphus  Hydgen,  qui  se  trouve  dansoi 
autre  manuscrit  de  Polychronicon,  dans  la  BibUothèqoe  des 
Avocats,  ^  Edimbourg.) 

—  du  XIV*  siècle,  de  Guillaume  de  Tripoli.  192,  218,  220,  224,  232. 

—  Noms  iïxi^  veuts  en  douie  divisions  qu'on  y  remarque.  267. 
-    du  mss.  «lu  Chronicon  de  1520.  192.  125,  247,  270.  —  Elle  est 
parfaitement  circulaire.  154.  —  Côte  fictive  du  sud  de  l'Afri- 
que qu'on  \  remarque.  206. 

—  de  Sanuto.  de  1321  (XIV'  siècle).  XX,  XXIIÏ,  XXIX.  XUI.  Ll, 

I.IV,  125-I51.  206.  237,  344.  —  Légende  placée prèsdn  tropi- 
que. 132.—  L'Afrique  parait  copiée  de  la  mappemonde  d'Edrisl 
134.—  Opinion  de  Zuria  sur  cette  carte.  133.  —  Remarques 
sur  ce  monument.  155.  —  LotreKbtrg  publie,  en  1840.  une  ré- 
duction. 173. 
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Mappemonde  des  chroniques  de  Saint-Denis,  du  temps  de  Charles  V.  XIX, 
XXIX,  68,  99,  192,  237,  267.  —  Comment  les  villes  y  sont 
figurées.  210.  —  On  y  remarque  le  rempart  de  Gog.  240.  — 
L'auteur  ne  connaissait  rien  au-delà  de  l'Inde  supérieure.  256. 

—  des  Pizzigani,  de  1367.  232. 

—  de  1377,  de  Nicolas  d'Oresme.  138,  140,  192,  221. 

Mappemonde  du  XV*  siècle  (1410),  de  l'Image  du  Monde,  de  Pierre 
d'Ailly.  194. 

—  du  XVe  siècle,  du  musée  Borgia.  LUI,  115,  214,  215,  232,  238. 

—  du  XV'  siècle,  gravée  dans  une  médaille.  196,  230. 

—  de  la  même  époque,  renfermée  dans  le  mss.  cosmo'^raphique  de 

Jean  de  Beauvau.  380. 

—  de  1417,  qui  se  trouve  dans  la  Bibliothèque  du  palais  Pitti  îi 

Florence.  194. 
"    de  1417,  de  Fillastre.  152,  153,  194,  196,  206,  221,  258.  — Ana- 
lyse de  sa  forme  et  de  ses  allégories.  244,  246,  253. 

—  de  1422,  du  poème  géographique  de  Goro  Dati.  155,  225. 

—  de  1475,  publiée  par  Schedell.  LIX. 

—  de  Berlinghieri.  268. 

—  Celle  qu'on  remarque  dans  l'édition  des  ouvrages  d'Isidore  de 

Seville,  de  1493.  405. 

—  italienne  (de  1424).  144. 

—  du  XV«  siècle,  d'un  mss.  de  Florence.  194. 

—  d'Andréa  Bianco  (1436).  XLI,  XLVl,  LU,  111, 205,  206,  211,  232, 

239.  —  Lôwenberg  l'a  reproduite,  très  petite,  «n  1840.  173. 

—  du  XV'  siècle,  de  La  Sûile,  204,  206. 

—  de  Fra  Mauro,  de  1459.  XXI,  XXIII,  XLII,  XLV,  LIV,  LXXXIII, 

68, 197, 198, 258.  —  Légende  sur  la  boussole  qu'on  y  remarque. 
417.  —  LOwenborg  donne  une  copie  plus  réduite  encore  que 
celle  de  Zurla.  173. 

—  du  XVo  siècle,  renfermée  dans  la  chronique  rimée  d'Agletcrre, 

d'Harding.  XXVII. 

Mappemonde  murale  d'Antonio  Leonardi,  de  1479.  LXllI. 

—  de  1492,  de  Martin  de  Behain.  204. 

—  de  1500,  de  Juan  de  La  Cosa.  LV,  LU,  LIX,  144,  158,  204, 

420. 

—  de  1508,  de  Ruycb.  420. 

—  de  Ribero,  de  1529.  LIH. 

—  de  1530,  de  Schoner.  340,  341. 
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Mappemonde  de  1.*i70,  d'Ortelias.  258.  —  Elle  présente  an  système 
différent  de  celui  de  Plolémée.  XXXVIII. 

—  de  Beroardo  Sllfano.  XLIII. 

—  arabe,  do  XV*  siècle.  Description  de  ce  monument.  346  et  soit. 
^    du  mss.  cosmographlque  de  Kasouiny.  338,  340.  —  Description 

de  ce  monument,  ibid. 

—  turque,  de  1559.  LXV. 

•*   de  Vempire  chinois,  construite  par  Ricci  en  1S85.  363.  —  Celle 

dressée  au  temps  de  l*empereur  Kang-Hî.  360. 
--    persane.  374. 

Mappemondes  du  X'  au  XIU*  siècles  découfertes  après  l'impression 
de  ce  volume.  40t.  —  Trois  du  X'  siècle.  391.  ~  cittq  autres 
dans  des  mss.  d'Isidore  de  Séville,  etc.  184.  —  Deux  du  XIl* 
siècle.  394.  —  Du  XIV«  siècle ,  dévcuvertes  également  api^ 
rimpression  de  ce  voluu.e.  598. 

—  Les  petites.  Leur  importance  pour  la  cartographie  du  moyen- 

Age.  LXV. 

—  Le  tracé  des  mappemondes  de  ces  époques  est  entièrement  ar- 

bitraire. St2.  —  Analyse  des  monuments  de  ce  genre.  i23. 
Si4,  403. 
^    Celles  de  forme  ramfi*.  402,  410,  411. 

—  Celles  oti  OD  remarque  la  terre  Tormaot  trois  carrés.  402. 

—  Leurs  divisions  systématiques.  218.  219. 

^   On  y  voit  la  position  des  différentes  villes  déplacée.  35. 

—  Ces  roonumeats  offlrent  un  véritable  intérêt  historique.  211  — 

Elles  représentent  les  connaissances  géographiques  du  globe 
pendant  cette  période  historique.  243.  —  Les  villes  y  sont 
flgurées  par  des  édifices.  208.  —  On  y  rencontre  tous  les  sys- 
tèmes des  géographes  de  l'antiquité.  197.  —  Elles  sont  une 
reproduction  d'anciennes  cartes.  178.  —  Plusieurs  représen- 
tent la  théorie  d'Homère  et  d'autres  auteurs  grecs.  168.  — 
Celle  d'Eratosthène.  225 ,  226.  —  Les  cinquante-neuf  di  ji 
données  par  l'auteur  renferment  toutes  les  théories  des  géo- 
graphes anciens.  207. 

—  Celles  où  on  remarque  figuré  le  partage  de  la  terre  entre  les 

descendants  de  Noé.  405.  —  Autres  nouveaux  monuments  de 
ce  genre  découverts  après  Timpressioa  du  texte.  Ibid,  — 
Quelques-unes  représentent  la  forme  de  la  terre  d'après  Al- 
cuin.  221.  —  Celles  où  on  rencontre  des  légendes  sur  le  pays 
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de  Gog.  237.  —  Analyse  des  roses  des  vcdIs  qu^on  remarque 
dans  ces  nionaments.  268,  269. 
Mapiiemondes.  Défauts  de  celles  du  \\\V  siècle  reconnus  par  Gerrais, 
auleur  contemporain.  386.  —  Trois  autres  de  cette  époque, 
découvertes  après  l'impression  de  ce  volume.  377,  398. 

—  du  XIV*  siècle.  On  en  connaissait  it  peine  une  dans  le  dernier 

siècle.  193. 

—  Dans  les  antérieures  à  la  découverte  de  Colomb,  on  ne  trouve 

pas  de  trace  de  l'Amérique.  257. 
•—    Elles  he  multiplient  considérablement  après  les  découvertes  des 
Portugais  et  des  Espagnols.  194. 

—  Les  Arabes  avaient  des  représentations  graphiques  du  monde 

au  X*  siècle.  337.  —  Elles  sont  très  barbares.  190. 

—  de  Massoudi,  au  X*  siècle.  422. 

—  d'Albategny.  ibid. 

—  d'Ibn-Haucal.  ibid. 

—  d'Edrisi,  au  X!I«  siècle.  Ibid, 

—  de  Kasouiny.  Ibid. 

—  d'Ibn-Wardy,  du  XIIP  au  XIV*  siècles.  344.  3«,  422. 
Mappemondes  arabes.  On  y  remarque  les  points  cardinaux  placés  à 

Tin  verse  des  cartes  des  Occidentaux.  Motifs  de  celte  diffé- 
rence. 421  et  suiv. 
Mappemondes  des  Indous.  364. 
Nfeppemundi  (article  de  Du  Gange).  390. 
Marbode  fait  venir  des  Indes  la  pierre  d'aimant.  294.  ^  Son  Traité  De 

Oemmis,  Ibid, 
Marc  (Saint).  Cité.  39. 
Marcellinns.  Sa  Notice  de  Constantinople  et  de  Jérusalem.  Citée  par 

Cassiodore.  20. 
Marelanus  Capella.  LXXV,  22,  235,  521.  —  Son  ouvrage  sert  de  Com- 

pendium  pendant  le  moyen-ftge.  LXXX. 
Marcien  d*Héraclée.  LXXII.— Sa  description  des  côtes  de  la  terre.  LXV . 

—  Importance  de  son  ouvrage  pour  l*étude  de  la  géographie 

ancienne.  LXXIII. 
Mamoun  (le  calife)  fait,  au  IX«  siècle,  mesurer  un  degré  de  latitude 

pour  servir  à  déterminer  la  grandeur  de  la  terre.  106. 
Marco  Polo.  XXIII,  XXVU,  XXIX,  LXXXI,  192,  248,  253,  337.  —  Le 

plus  ancien  mss.  de  sa  relation.  12.*».—  Ses  voyages.  12 i.—  On 

a  prétendu,^  lorl,  qu'il  avait  apporté, de  la  Chine,  la  boussole  . 

290. 
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iCargiane  (la),  dans  l'empire  des  Parthes.  211. 

Marin  de  Tyr.  169,  170,  337,  358,  353,  355,  396. 

Marini  (M.).  Son  édilion  de  Vitrove.  371 . 

Maroc  (le).  79,  lOi,  145,  155. 

Marlenne.  Cilé.  13,  181. 

Martini  (le  Père).  Traduit  une  carte  géographique  chinoise.  302. 

Martinière  (La).  Son  Esiai  tur  l'origine  et  les  progrès  de  la  géographie. 
XVI. 

Massagèies  (peuples  de  l'Asie).  iOO. 

Ma8.soudi,  auteur  arabe  du  \^  siècle.  106,  107,  398,  333,  349,  396, 415. 
—  Système  cosmographique  de  cet  auteur,  traduit  littérale- 
ment pour  la  première  fois.  353.  —  Il  rapporte  les  opinions 
des  Perses  et  des  Nabathéens  sur  la  partie  habitée  du  monde. 
356.  —  Passage  sur  les  cartes  géographiques  de  son  temps. 
337.  —  Selon  lui,  un  tiers  dû  globe  seulement  est  habité.  3i8. 
•—  Ne  connaissait  pas  la  côte  occidentale  d'Afrique.  327. 

Mathieu  Paris.  192. 

MauriUnie  (la).  28,  41,  42,  51,  65,  148,  382.—  Taugiiaine  et  ses  limi- 
tes. 145.  —  Pérosis,  32,  35. 

Mauro.  (Voyez  Mappemonde.) 

Meerman  (Gérard).  Sa  discussion  sur  la  table  théodosienne.  389. 

Mégasthène.  251. 

MelLke  (la).  Cette  ville  est  regardée  par  les  Musulmans  comme  le  cen- 
tre du  monde.  342.  —  Plan  de  la  même,  entourée  des  diffé- 
rentes villes  musulmanes.  346. 

Mêla  (Pomponius).  LXIX,  67,  135,  138,  196,  213,  215,  229,  244,  533, 
355,  370.  —  Il  étend  les  limites  de  l'Asie  jusqu'au  Nil.  17.  — 
Son  système  adopté  par  plusieurs  cartographes  du  moyen- 
âge.  207.  —  Manuscrit  de  sa  géographie  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Reims.  194.  — Carte  de  son  système  géographique. 
173.  —  Edition  de  l'ouvrage  de  ce  géographe  publiée  en  1684. 
8.  —  Celle  des  deux  Ponts.  Citée.  19.  —  Article  sur  ce  géo- 
graphe. (Voyez  Guigniaut.) 

Mélanges  asiatiques.  (Voyez  Rémusat.) 

Mémoire  sur  l'ancienne  patrie  des  Slaves.  (Voyez  Schaffarik,) 

—  de  M.  Blau,  sur  les  monuments  géographiques  de  la  Bibliothèque 

de  Nancy.  196;  255.  —  De  Deguignes,  sur  Ibn-Wardy.  (Voyei 
ce  mot.) 

—  sur  l'influeucc  des  croisades.  (Vo}cz  Cboiseul.)  —  Sur  Moyse  de 

Chorène,  par  Saint-Martin,  48. 
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Mémoire  de  ff'iiford,  sur  les  lies  Sacrées.  ôG.*}. 

—  de  Idler,  416.  —  Sur  le  zodiaque  des  Grecs.  (Voyez  Letronne.) 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriplions  et  Belles- lettres.  93,  179, 

239,  255,  274,  283,  288,  280,  363,  367,  369,  380,  589,  415. 

—  de  l'Académie  des  Sciences.  XVI. 

—  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin.  LXVIll,  30- 

—  de  l'Académie  de  Bologne.  290,  291. 
-—    de  l'Académie  de  Crolone.  292. 

'—    de  l'Académie  de  Naples.  LIV. 

—  sur  l'Arménie.  208. 

—  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  XXIV,  105,  124,  127,  120. 

248. 

—  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France.  260. 

—  historiques  et  critiques  de  1722.  X Vil. 

Ménage.  Son  ouvrage  sur  V Origine  de  la  lingua  italiana,  297. 

Ménippe  de  Pergame,  géographe  cité  par  Marcicn.  LXXIII. 

Mensale  (lac).  Comment  il  se  trouve  figuré  dans  la  mappemonde  do 

Kasouiny.  344. 
Mentelle.  Sa  géographie  mathématique.  XVI. 
Méotide.  19,  28,  40,  317. 
Mer  Adriatique.  347.  —  D'Angleterre.  385. 

—  d'Asouad  ou  Noire  des  Arabes.  335. 

—  d'Asof.  149.  —  Atlantique.  102,  103,  350,  409.— Selon  les  Ara- 

bes, on  ne  pouvait  pas  y  naviguer.  327.  —  Son  étendue  n*était 
pas  un  obstacle  pour  se  rendre,  par  mer,  de  ril)érie  dans 
l'Inde,  selon  Ëratosthène.  153. 

—  Baltique,  79,  321.  —  Les  Arabes  la  placent  dans  le  septième  cli- 

mat. 340.  —  Légende  qu'on  remarque  dans  la  mappemonde  de 
Sanuto  à  l'orient  de  cette  mer.  135. 

—  Blanche.  36.  —  Boréale.  199. 

—  Caspienne.  49,  65,  111,  123,  134,  159,  185,  200,  248,  255,  339. 

—  Sallem  explore,  au  IX*  siècle,  les  environs  de  cette  mer. 
326.  —  Philostorge  admet  sa  communication  avec  l'Océan  bo- 
réal. 308. 

—  de  la  chine,  345.  —  Environnante.  109.  —  D'Ethiopie.  163.  — 

Glaciale.  111.  —  Grecque,  109. 

—  de  Uind.  345.  —  h'Uicarnie.  (Voyez  Caspienne.)  —  Hispanique, 

316.  —  Où  commence  et  où  finit  cette  mer.  ibid, 

—  de  Vinde.  48.  —  Des  Indes.  49,  308,  328.  —  Comment  celte  mer 

est  figurée  dans  la  mappemonde  de  Fillastrc.  252. 
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Mer  intérieure,  220.  —  Do  lA^tm  (le  lie  Ànl).  S3ir. 

—  des  Khazmn.  359. 

—  Méditerranie.  33,  37,  38,  55,  226,  417.  —  Placée  par  Kasoniny 

dans  le  IV*  dimat.  338.  —  Fillaatre  lai  donne,  comme  Ptolé- 
mée,  trop  d'étendue.  254. 

—  Morte.  308.  —  Noire  (le  Pont-Ettxia).  65,  148,  547,  9S0. 

—  du  Sord,  iDConoue  de  lloyse  de  Chorèue.  49. 

—  Océane.  385.  —  Rouge,  48,  102,  144,  308,  317,  419.  —  Lègeade 

aa  s!]ûet  du  passage  des  Hébreux  qu'on  remarque  daos  les 
cartes.  208.  —  Itinéraire  de  cette  mer.  (Voyea  Castro.) 

—  de  Saturne.  19. 

—  do  Sind.  345.  —  De  S^e.  273,  285. 

—  Ténébreuse.  353,  335,  336,  355.— Traditions  snr  celle  mer.  3S0, 

351,  552.  —  Les  Arabes  emprootent  aux  Grecs  cette  idée.  10. 

—  Verte.  339.  —  Certains  aoteors  appellent  ainsi  la  Méditerrmée. 

335. 
Mereator.  LYI.  (Vojez  Cartes.) 
Méridien  de  Koufa.  (Voyez  ce  mot.) 

Méril  (M.  de).  Son  recoeil  de  poésies  populaires  latines  du  moyen- 
âge.  86. 

Merlin.  Rôle  qu'on  lui  fait  jouer  dans  les  écrits  du  moyen-4ge.  Les 

cartographes  en  font  mention  dans  des  légendes.  110. 
Méroé.  53,  69,  84,  345. 

Merfeilles  du  monde.  214. 

Mésopotamie.  215,  525. 

Messa  (ville  de  TAfrique  occidenule).  155,  159. 

Métrodore  de  Scepsis.  215. 

Meusel.  XIV. 

Michaêlis.  (Voyez  Cartes.) 

Michaud.  (Voyez  Biographie.) 

Mikdaschi.  Position  de  cette  TUle.  335. 

MiUer  (M.).  114,  394,  308,  403.  —  Sa  carte  des  périples  de  Marcieo 
d'Héraclée  et  d'Isidore  de  Charax.  171 . 

Miniatures.  159,  140.  (Voyez  Mappemonde  et  Sphère.) 
Mitarelli.  Mentionne,  en  1779,  la  mappemonde  de  Fka  Mauro.  XLl. 
Mltixigris.  (Voyez  Iles.) 
Mogador.  152. 

Mœler.  Sa  publication  d'Ysytacbry.  .%27,  558,  348.  —  Son  catalogae 
des  mss.  de  la  Bibliothèque  de  Gotha.  .\5I. 
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Moyse  de  Cborène.  XXIV,  31 7. ~ Géographie  qui  lai  est  attribuée. 48.— 
Sa  division  de  la  terre,  ibid.  —  Il  connaissait  imiiarfaitement 
les  contrées  méridionales  de  TAsie.  Ibtd,  — 11  débite  beaucoup 
de  fables  sur  Tlnde.  49.  —  Ses  connaissances  sur  le  nord  de 
l'Europe  s'arrêtent  ^  la  Scandie.  ibid.  — -  Selon  lui ,  rhémis- 
pbëro  septentrional  est  le  seul  habitable.  52. 

Monde  (le).  Figuré  de  forme  carrée  au  Vllî*  siècle.  181.  —  Selon  Al- 
cuin.  (Voyez  ce  mot.)  — >  Sa  forme  selon  d^autres  cosmogra- 
phes. 109.  —  Partagé  entre  les  fils  de  Noé.  34. 

Monde  primitif.  (Voyez  Ck>urt  de  Gebélin.) 

Monghir.  363. 

Mongols.  286.  —  Informations  sur  ces  peuples  recueillies  par  Rubruck. 

248. 

Moniteur  universel.  Cité.  XLll. 

Monocnli.  Monstres  fabuleux.  163. 

Montagne  d*Adam.  335. 

Montagnes  de  la  Lune.  309,  335,  345. 
—    magnétiques,  selon  Arislote,  Albert-le-Grand  et  les  auteurs  chi- 
nois. 81,  82,  90,  91,  367.  —  Selon  les  croyances  du  moyen- 
âge,  elles  existaient  dans  les  mers  orientales.  163. 

Monte-Corvino  (Jean),  voyageur  en  Asie  au  XIV*  siècle.  149. 

Mont&ttcon.  LI.  —  Publie,  en  1707,  la  mappemonde  de  Cosmas. 
XLIV.  —  Sa  Bibliotheca  Nova  Patrum,  12. 

Mont  Sinaî.  163. 

Monts  Riphées.  98. 

Montucla.  291,  298. 

Mordmann.  Sa  traduction  d*Yiztachry.  327,  348. 

Morelli.  Sa  Bibliotheca  Pineliana.  XLll. 

Morisot.  Son  Orbii  Martiimus.  293. 

Moritz  d'Engelhardt.  70. 

Mosaïque  de  la  Palestrine.  388. 

Moscbus  (François).  Son  édition  de  1597,  de  Jacques  de  Vitry.  67. 

Moussoul  (Pays  de).  342. 

Muller  (Jean).  (Voyez  Reglo  Montanus.) 

Munster.  Son  Commentaire  sur  le  Traité  de  la  Sphère  du  rabbin 
Abraham.  (Voyez  ce  nom.) 

Murr  (de).  Sa  publication,  en  1778,  d'une  partie  du  globe  de  BehalBB. 
LU. 

Murray.  Son  Commentaire  sur  Adam  de  Drémc.  322.  —  (k)mmentaire 
de  Touvrage  du  roi  Alfred.  37. 
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—  (Hugh).  St  IradttctioD  de  Marco  Polo.  125. 

—  Son  ouvrage  inlitulé  An  Ènqfclopedia  of  geography,   publié  en 

18^.  Ce  qu'y  dil  l'auteur  au  svyet  de  la  géographie  du  moyeu- 
âge.  XXlil. 
Musée  Borgia.  115,  196. 

—  Bourbon  de  Naples.  194. 

—  Brilannique.  XX,  127,  U7,  205,  208,  209,  252,  262,  281,  576.  - 

Manuscrit  d'Alfric  conservé  dans  ce  dépôt  47. 

—  du  Louvre.  Carte  incrustée  dans  un  meuble  d'ivoire.  196. 

—  Romanow.  186 

Mut  Son  Histoire  de  Mallorca.  Citée.  LXXIX. 
Mycale  (montagne  vis-à-vis  de  Samos).  225. 


Nabathéens.  557.—  Leurs  opinions  sur  la  partie  habitée  du  monde.  556. 

Nadabères,  peuples  de  l'Afrique.  65. 

Naples.  289. 

Nassir  Eddin,  géomètre  persan.  426. 

Nandet  (M.).  Son  Mémoire  sur  l'instructiou  publique  chez  les  anciens. 

179. 
Naumann.  Sa  publication  de  la  mappemonde  du  mss.  de  Marcianus 

Capella.  LV. 
Navarrètc.  LVI,  LVIl,  LXXIX.  257,  276. 
Nazareth.  210. 

Négritie,  d'après  les  Arabes.  (Voyez  Cooley.) 
Nembroth.  Cité  par  Pierre  d'Abano.  95. 
Némésius.  289. 
Népal  (Royaume  de).  564. 
Néron.  Expédition  entreprise  de  son  temps  pour  découvrir  les  sources 

du  Nil.  90. 
Neumann.  518.  —  Son  ouvrage  sur  l'Asie.  560. 
Nicetas.  Son  système  cosmograpbique.  427. 
Nicolao  Antonio.  Sa  BibUotheca.  Citée.  LXXIX. 
Nleolson.  (Voyez  Bibliotl)è(]ue.)  160. 
Niebhur.  Sa  carte  du  système  d'Hérodote.  170. 
Niflfe.  159. 
Niger.  Selon  Priscicn ,  les  Gélules  habitaient  près  de  ce  fleuve.  It>. 
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Nil  (le).  47,  53,  53,  60,  68,  90,  144,  381,  388.  —  Ce  Heuve  appelé 
GéoD  par  plusieurs  auteurs  ou  identifié  avec  celui-ci.  201.— 
Description.  109.  —  Ses  embouchures.  15.  —  Ses  inondations. 
116.—  Ses  sources  d'après  Bleinmyde.  120.  —  Lucain  place 
les  Sères  près  les  sources  de  ce  fleuve.  200.  —  Théorie  de  son 
cours.  20 i,  275.  —  Fausse  direction  donnée  au  cours  de  ce 
fleuve  dans  les  cartes  du  moyen-àge.  404.  —  Théorie  de  Phi  • 
lostorge  sur  son  cours.  308,  309.  —  Selon  Isidore  de  Séviile,  23. 
—  D'après  Philoponus,  24.  —  Selon  Bède,  28.  —  Selon  Dicuil. 
55.  —  D'après  l'opinion  de  Vincent  de  Beattvûis,  il  vient  du  Pa- 
radis. 77.  —  Brunetto  Latini  le  fait  venir  de  l'est.  83.  —  Théo- 
rie d'^yd^en.  146.— D'après  Baitou/.  335.— Selon  Oa/i.  158.— 
Comment  son  cours  est  indiqué  dans  la  mappemonde  de  Fil- 
lastre.  253.  —  Selon  Ibn-Wardy,  il  n'y  a  que  des  déserts  in- 
habitables au  sud  de  ce  fleuve.  345.  —  Ce  fleuve  et  le  Tanaïs 
divisaient  la  terre  habitable  en  trois  lies,  selon  certains  géo- 
graphes anciens.  220.  —  Mappemondes  où  on  remarque  cette 
théorie.  litid, 

Ninive.  212.  —  Comment  cette  ville  se  trouve  figurée  dans  les  mappe- 
mondes du  moyen-âge.  210. 

Noble  (Aleiandre  Le).  Son  Mémoire  sur  le  mss.  Herrade.  70,  71,  414. 

Nota  (Antonio  de).  XLVII. 

Norden.  Son  voyage.  336. 

Normands.  Leurs  incursions  au  moyen-àge  n'influent  point  sur  les 
connaissances  de  la  cosmographie.  LXXVll. 

Norvégiens.  Leur  prétention  d'avoir  inventé  la  boussole.  293. 

Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  Paris.  73, 
105,  106,  107,  112,  113,  116,  217,  324,  325,  326,  328,  333, 
335,  336,  338,  344,  352,  35",  392,  407,  415, 

Notices  hebdomadaires  de  Berlin.  xyilL 

Notker,  savant  du  X*'  siècle.  184,  390. 

Nouba.  339,  342. 

Numidie.  65,  144. 

Nunes  (Pierre),  célèbre  géomètre  portugais.  278.  —Son  Traité  de  la 
Navigation.  /6fd.  —  Traduction  française,  manuscrit  de  cet 
ouvrage.  279. 

Nymroaz.  Signification  de  ce  mot.  357. 

Nyssa  (dans  l'Inde).  19. 
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Oberiin.  Cité.  tM.  — Son  Annuaire  ttatistique  dm  Bas-Khin.  70. 
Océan.  SS,  SO,  61,  68,  T7,  35i,  351,  381. 

—  Boréal.  40,  180,  308. 

—  lustrai.  iU,  317. 

—  Septentrional,  161- 

—  Oritnial.  161. 

—  Atlantique.  44,  45,  91,  233.—  La  partie  située  eotre  les  deui 

Iropiqaes  inconnne  aox  nafigatears  do  XIII*  siècle.  91. 

—  Indien.  206.  —  Traversé  par  Gama.  278. 

—  Ethiopien.  8,  145. 

—  Bispérique.  41,  79,  83. 

—  Environnant  la  terre.  228,  236,  245,  247,  352.  —  Cette  théorie 

puisée  dans  Homère.  229.  —  Adoptée  an  IV*  siècle  par  Eo- 
mène.  180.  —  Dans  Topinion  de  Macrohe  et  de  Cotmms,  ïï  en- 
toure les  terres  habitables.  12.  —  Dans  Topinion  decosmat 
il  n'est  pas  navigable.  Ibid.  —  Selon  Jomandès,  au  IV*  siècle. 
312.  —  Selon  Priscien,  15.  —  D'après  Ini,  cette  mer  baigne  les 
conâns  des  Indes.  19. —Théorie adoptée  au  V1I« siècle.  346  — 
Selon  Raban  Maur.  38.  —  Blemmtfde  adopte  la  même  théorie 
homérique.  (Voyez  ce  nom.)  —  Ainsi  que  Rasouiny.  330.  —  Il 
est  représenté  d'après  cette  théorie  dans  piosieurs  mappe- 
mondes. 201.  —  Et  dans  un  monument  géographique  persia. 
374.  —  On  pensait  que  cette  mer  remplissait  la  région  éqaa- 
toriale.  24.  —Traditions  des  Arabes  à  Tégard  de  cette  mer. 
350.  —  Opinion  des  docteurs  de  Salamanque  au  XV**  siècle  sar 
la  grande  étendue  de  cette  racr.  164. 

Oconor.  Cité.  24. 

Odin.  XIV. 

Oderic  de  Partenau,  voyageur  du  XIV*  siècle.  XXVII,  147.  —  ITa  riea 
^jouté  aux  connaissances  de  ses  prédécesseurs.  149. 

Odon  d'Orléans.  592. 

Oman.  339.  —  Les  vaisseaux  de  ce  pays  allaient,  au  X*"  siècle,  ài  So- 
fala.  528. 

Omons.  XIV,  198.  —  Son  |K)èmc  géographique. corn posi*  au  Xlir  siècle. 
115,  217.  —  Ses  connaissance^^  géographiques.   113,  116.  —  Il 
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adopte  l'harmonie  des  sphères  comme  l*>lhagore.  lli.  —  El 
la  théorie  de  l'Océan  environnant  et  celle  de  l'Atlantide  de  Pla- 
ton, ibid,  —  Il  confond  l'HécIa  avec  le  Purgatoire  de  saint 
Pauice.  115. —  Sources  où  il  a  puisé.  116. 

Ommyades  d*Espagne.  Les  princes  de  cette  dynastie  font  traduire  plu- 
sieurs ouvrages  scientifiques  des  Grecs.  %H. 

Onomacrile.  !289. 

Opusculum  Geograpbicum.  (Voyez  Schoner.) 

Orbis  Pictiis.  (Voyez  Table  Peutingérienne) 

Orcades.  (Voyez  lies.) 

Orderic  Viul.  57. 

Orénoque  (L*).  Colomb  a  pris  cette  rivière  pour  un  des  fleuves  du  Pa- 
radis. 599. 

Oresme  (Nicolas),  cosmographe  du  \\\*  siècle*  XIX,  137,  ±il»  410.  — 
Son  Traité  tU  la  Sphère,  138.  —  Il  puise  chez  les  anciens  la 
théorie  des  zones,  tbid,  —  Et  d'autres  notions  dans  les  au- 
teurs arabes.  Ibid,—  Sa  traduction  du  livre  :  De  Mundo,  d'Ari»- 
tote.  140.  ' 

Orientaux.  Plus  versés  dans  les  sciences  au  XlIP  siècle  que  les  Euro- 
péens. 189.  —  G*est  \  leurs  écrits  que  les  savants  de  cette 
époque  durent  des  connaissances  plus  étendues.  Ibid. 

Ofonce  Pbinée.  XFX. 

Oronte  (fleuve).  iSO. 

Orose,  auteur  du  V  siècle.  XXIX»  LXV,  LXXl,  35,  36,  37,  40,  58,  63, 
133,  18i,  ^255.  —  Son  Ormesta  Uundi,  84.  —  Il  ne  connaissait 
pas  la  forme  de  TAfk-ique,  ni  les  contours  des  péninsules  de 
l'Asie  méridionale.  6.  —  Sa  description  de  T Afrique.  6,  7,  8. 
—  Il  terminait  ce  conlinent  vers  le  12*  de  latitude  nord.  6.— 
Place  rOcéan  immédiatement  après  le  25'  degré  de  latitude 
nord.  8.  —  Sa  description  de  la  terre  adoptée  par  Jomandès, 
31i. 

Ortélius.  XV,  LVI,  195.  —  L'ouvrage  de  ce  géographe  diffère  de  celui 
de  l'auteur.  XXXVill. 

Ortis.  Sa  caite  dressée  en  1496.  XLl. 

Otber  (norwégien).  Sa  relation  des  pays  du  nord  avant  In  IX**  siècle.  36. 

Othon  IV,  empereur  d'Allemagne.  107. 

Oibon,  évéque  de  Bamberg.  Son  voyage  à  l'Ile  de  Rugen.  XXIV. 

Otkon  de  Frise,  chroniqueur  du  Xir  siècle.  Ses  connaissances  géogra- 
phiques. 62. 

otiû  imperitdia,  (Voyez  Gervais.) 
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Oudin.  Cité.  GG,  147,  162. 

Ovide.  LXVII,  109,  175.  Sa  description  du  globe  conservé  dans  le  tem- 
ple de  Vesta,  à  Syracuse.  387,  427. 

Ofiedo,  historien  espagnol.  ^1. 

Oxford.  Nss.  f^Edrisi  conservé  dans  la  Bibliothèque  de  cette  ville.  134. 
558. 

Oxydraques  (peuples  de  TAsie).  350. 


Paciaudi.  Signale,  en  1780,  la  carte  des  Pizzigani.  XLI. 

Paladins.  Ouvrage  sur  les  peuples  de  Tlnde.  LXXII. 

Palestine.  62,  118,  215,  308,  401.  — Voyage  d'Bmo.  ii8. 

Palmyre.  106. 

Pappus  d'Alexandrie.  Son  Traité  de  Géographie.  48,  49. 

Paradis  terrestre.  55,  59,  74,  109,  112,  208.  —  Théorie  des  cariogra- 
phes  sur  ses  quatre  fleuves.  60,  198,  201,  399,  400.— Notice 
sur  ces  fleuves  traduite  de  l'arménien .  (Voyez  Saint  Martin.]— 
Pselius,  auteur  grec  du  XI*  siècle,  écrit  un  Traité  sur  le  Pa- 
radis terrestre.  412  —  Opinion  de  saint  Basile^  au  IV'  siècle, 
sur  son  emplacement.  146.  —  De  Philostorge^  au  V*  siècle.  308, 
509.  —  De  CosmaSy  an  VI'  siècle.  12.  —  De  Saint  Avite.  13.  — 
\y  Isidore  de  SéviUe.  25.  —  De  Bède.  28.  —  Placé  près  de  l'Inde 
par  Tauteur  du  Poème  géographique  du  VIU'  siècle.  3a  — 
Selon  le  géographe  de  R^venne,  au  IX*  siècle.  33,  34.  —  Seloo 
Raban  Maur.  39.  —  Selon  Hugues  de  Saini^Fictor,  au  XII*  siè- 
cle. 64.  —  Selon  Jacques  de  Vitry,  68.  —  Selon  Honoré  tCAuiun, 
60.  —  Opinion  de  Gênais,  au  XI11«  siècle.  108.  —  De  Fincemt  de 
Beauvais.  77.  —  De  Joinville.  112.  —  Il  croyait  que  les  épice- 
ries venaient  du  Paradis.  115.  —   Son  emplacement  seloo 
Jourdain  de  Sévérac.  129.  —  Selon  Ornons.  115.  —  De  Bruntttê 
Latini.  85.  —  D*après  le  Dante.  99,  100,  101.  —  De  Ranulpàm 
Uydgen.  146.  —  De  Dali,  en  1422.  158.  —  Description  de  Btr- 
tholomcus  Anglicus,  d*où  elle  est  tirée.  148.  —  L'emplacemeot 
du  Paradis  a  été  le  sujet  de  plusieurs  dissertations  des  sa- 
vanls.  108.  (Voyez  Stenchus^  Bochard,  Uuet^  'IhétenotJ)  —  k^' 
cuii  de  ces  auteurs  n'a  connu  les  cartes  anciennes  où  le  Pa- 
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radis  se  trouve  figuré.  Ihfd.  —  Il  se  trouve  figuré  dans  les 

mappouiondcs  du  moyen  âge.  G8.—  Celui  des  poètes  était  placé 

ihiiis  les  lies  Fortunées.  41. 
Parchio  (George).  Son  ouvrage  intitulé  :  Inventa  nova  antiqua.  290. 
Paris  (M.  Paulin).  Son  ouvrage  sur  les  Manuscrits  français.  Cité.  139. 

14<),  575,  4(K). 
Paris«  Comment  cette  ville  est  figurée  dans  certaines  mappemondes  du 

mojen-àge.  210. 
Pampbyle.  517. 

Parethonium  (.la  Marmarique).  6. 
Parlhes.  211. 

Pasqual  (Raymond).  Signale,  en  1789,  la  carte  de  Valseca.  XLI. 
Pasquier  (Etienne).  Ses  Recherches.  297.  —  Passages  de  cet  auteur 

relatifs  à  l'aiguille  nautique.  416. 
Pasqualini.  (Voyez  Cartes.) 
Paul  Diacre.  XIX. 
Pausanias.  60. 

Pazzini  publie,  en  1749,  la  mappemonde  de  Turin.  Ll. 
Pavs-Bas.  118,  188. 

Pédiasimmus.  516.  —  Son  aperçu  sur  la  mesure  de  la  terre.  Ibid. 
Pegoletti.  XXVII.—  Son  voyage  en  Asie,  en  1535.  149.  —  Son  Itinéraire 

d'Asof  en  Chine,  ibid.  —  Son  ouvrage  de  Divisamenti.  Ibid. 
Pékin.  149. 

Pellegrini  mentionne  la  carte  des  Pizzigani.  XLII. 
Péloponèse.  225. 
Pepcrina.  (Voyez  Iles.) 
Pères  de  l'Eglise  cités.  102,  142.  —  Leur  théorie  sur  les  fleuves  du 

Paradis.  60. 
Périples  grecs.  LXIX. 
Périple  d'Hannon.  Cité.  LXIX,  42,  120. 

—  deMarcicnd'Héraclée.  171. 

—  de  Nêarque.  LXIX. 

—  d'Isidore  de  Charax.  LXIX,  171. 

—  du  Pont-Euxin.  LXIX. 
Périégbse.  (Voyez  Denys.) 
PériUol.  Son  Itinera  Mundi.  277. 
Perse  (la).  18,  78,  518,  525. 

Perses  (les).  3.'i6,  557.  —  Ces  peuples  confondus  avec  les  Parlhes  par 

Fillastre  dans  sa  mappemonde.  251. 
Perlz  (M.)  cité   29,  50.  —  Sa  chronique  de  Richer.  47. 
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^elit-ftadol.  Son  arlicle  sur  Gui  de  Basoches.  118. 

Pétrarque.  149. 

Pez.  Son  Thésaurus  anecdotorum.  116»  117,  182. 

Pezzana  (M.).  Son  Mémoire  sur  la  carte  de  Becario  de  1435.  XLI. 

Phase  (lej.  317. 

Phénicie.  115. 

Phéniciens.  316. 

Phénix  (Fable  du).  115. 

Phesanie.  41,  142,  306.  Ce  pays  correspond  à  la  contrée  occupée  pat 
les  Garamanies  des  anciens.  117. 

Philadelphe.  265. 

Philaus.  Son  système  cosmographique.  427. 

Philias  d'Athènes,  géographe  cité  par  Marcien.  LXXll. 

Philon.  289. 

Pbîloponus,  auteur  du  VU'  siècle.  LXXV.  —  Son  Traité  sur  la  Création 
du  monde  est  rempli  de  détails  cosmographiques.  316.  —  Ses 
connaissances  sur  la  forme  et  sur  rétendue  de  l'Afrique.  25. 
—  Sa  théorie  du  cours  du  Nil.  24. 

Philosophical  transactions.  293.  ^ 

Philostorge,  auteur  du  Y' siècle.  Cité.  LXXI,  24,  201.  —  Partie  cos- 
mographique de  son  ouvrage.  307,  fi08,  309,  310.  —  Il  ne 
connaissait  que  l'Afrique  des  anciens.  308- 

Philostrate.  Cité.  60,  174. 

Photins.  307. 

Physon  (fleuve).  34,  39,  309.  —  Jacques  de  Vitry  le  fait  venir  du  Pa- 
radis. 68  . 

Pierre  d'Abano,  savant  du  XU1«  siècle.  LXXIX,  82,  88,  91,  97,  99,  107, 
123,  189,  326,  374. — Ses  connaissances  cosmographiques.  86, 
87.  —  11  ne  connaissait  pas  les  régions  découvertes  par  les 
Portugais.  87.  —  Il  a  puisé  la  plupart  de  ses  théories  dans  les 
ouvrages  d'Arislote,  de  Plolémée  et  des  Arabes.  91.— Il  croyait 
à  l'existence  des  rochers  magnétiques.  163.    . 

Pierre-le-Vénérable.  325. 

Pierre  de  Vignes,  savant  du  XIII"  siècle.  85,  86.  -~  Paraissait  adopter 
l'existence  d'une  terre  antarctique  séparée  de  l'Afrique,  ibid, 

Pierre  d'Ailly.  (Voyez  Ailly.) 

Plngré.  Son  édition  de  Manilius.  387. 

Pinkerton.  Observation  sur  son  ouvrage  géographique.  XVIII. 

Pizzigani.  (Voyez  Mappemondes.) 

Plan  Carpin.  XXX. —  Mss.  de  ses  voyages.  127. 
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Planètes.  408,  409.  —  Systèmes  des  cartographes  du  inoycn-ige.  241. 

Planisphères  du  inoycn-àge.  Représentent  Jusqu'au  XV'  siède,  la  terre 
immobile  au  centre  de  l'univers.  169. 

Platon.  Cité.  61,  73,  114,  169,  215,  219,  427. 

Piaule.  Passage  de  la  Verêorta  mal  interprété.  290.—  Manuscrit  de  ses 
œuvres  découvert  par  le  Pogge.  151. 

Playfair.  XX,  XLV.—  Il  reproduit  la  mappemonde  du  X*  siècle,  précé- 
demment publiée  par  Struti,  LUI. 

Pline.  Histoire  naturelle.  Cité.  LXIX,  LXXX,  32,  46,  68,  69,  78,  120, 
138,  143,  148,  164,  168,  175,  215,  255,  270,  290,  294,  410.— 
Sa  théorie  des  climats.  (Voyez  ce  mot.)  —  Celle  de  la  mer 
Caspienne.  248.  —  Le  géographe  de  Ravenne  y  a  puisé  grand 
nombre  de  notions.  35. 

Poème  géographique  du  VIII'  siècle  (analyse).  29,  30. 

—  —  du  XIIP  siècle.  115. 

—  —  du  XIV**  siècle  renfermé  dans  un  mss.  florentin .  194. 
Poèmes  géographiques  au  moyen^&ge.  XIV. 

Pogge  (Le).  Découvre  au  XV'  siècle,  à  Saint-Gai,  l'ouvrage  de  Vitruvc. 
272.  —  Services  qu*il  a  rendus  aux  études  classiques.  151. 

Pôle  antarctique.  103. 

Pôles  de  l'aimant.  287. 

Pologne.  XXX. 

Polux  (Julius).  Son  ouvrage  :  De  Jfundi  fabrica,  etc.  245. 

Polybe.  Son  périple.  Cité.  33. 

Polychronicon.  (Voyez  Hydgen  et  Manuscrits.) 

Pomponius.  (Voyez  Mêla.) 

Pont-Euxin  (la  mer  Noire).  313,  317.  —  Selon  Priscien,  cette  mer  imi- 
tait la  courbe  d'un  arc.  19.  —  D'après  un  auteur  arménien, 
elle  se  jette  dans  la  mer  immense  qui  environne  le  monde.  iOO. 

Portugais.  417,  419,  420,  421,  425.  —  ÉUt  oU  se  trouvait  la  géogra- 
phie et  la  cartographie  à  l'époque  où  ils  commencèrent  leurs 
découvertes.  302 

Portugal.  135.  —  Globe  arabe  provenant  de  ce  pays.  104. 

Portulans.  195.  —  Celui  de  la  Bibliothèque  Pinelli.  272,  276,  303. 

—  de  Vesconte.  Fragment  publié  par  Potocki.  LUI,  de  1318,  1321, 

1327.  XLVI,  272,  274.—  Ne  renferment  pas  de  cartes  marines 
des  mers  explorées  par  les  Portugais  et  par  les  Espagnols  aux 
XV'  et  XVI*  siècles.  303. 

—  du  commencement  du  XIV*  siècle,  de  la  Bibliothèque  de  Mont- 

pellier. 282.— Dressé  par  François  Pizzigabi  en  1373.  XL. 

32 
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Portulans  de  Fiétro  I/>rédan,  de  i\U.  XLIl.  —  De  Vorsi,  de  1444.  Ihid, 
—  De  Benincasa,  de  1465.  XLII.  —  Du  même,  dressé  en  1406. 
Du  même,  dressé  en  1470.  XLII.  —  Du  même,  dressé  eo 
1471.  XLII.  — Du  même,  dessiné  en  1475.  XLII. 

—  de  Piétro  Goppo  de  Isola,  en  1528.  XLII. 
Portulan  Comaro.  Liste  des  cartes  qu'il  renferme.  XUI. 
Posidonius.  15,  164.  —  Son  système  adopté  par  certains  cartographes 

au  moyen-&ge.  â07. 

Potocki.  Publie,  en  1796,  un  fragment  du  portulan  de  Vesconte.  (Voyei 
ce  nom.) 

Prêtre  Jean.  115,  217.  —  Légende  qu'on  lit  au  sujet  de  ce  personuage 
dans  la  mappemonde  de  Fitlastre.  255.  (Voyez  Inde  centrale.) 

Priscien,  auteur  du  Vr  siècle.  XIV,  LXXV,  22,  55,  118,  158,  2â8, 
252.  —  Sa  description  géographique  du  monde.  14,  15,  16.  ~ 
Sa  division  systématique  de  la  terre  adoptée  par  le  dessina- 
teur de  la  mappemoude  d'Asapb.  15.  —  Sa  théorie  de  rOcéaa 
environnant,  ibid,  —  Il  n'avait  que  des  notions  vagues  et 
erronées  sur  les  lies  de  la  mer  Atlantique.  17.  —  Il  pensait 
qu'on  pouvait  aller  du  nord  vers  l'orient,  et  arriver  de  là  à  la 
Taprobane.  18.  —  Edition  de  son  poème  géographique  publié 
en  1819.  Cité.  19. 

Proclus.  Son  Traité  de  la  Sphère.  LXXI,  5. 

Procope,  auteur  du  VI«  siècle.  LXX,  LXXV,  215.  —  Son  Histoire  des 
Gotbs  et  des  Vandales.  515.  —  Son  système  cosmographiqne. 
Ibid.—  Ses  connaissances  géographiques  se  bornaient  à  celles 
des  anciens,  ibid. 

Promontoire  Sacré  (le  cap  Saint-Vincent  en  Portugal).  17. 

—  Simylla.  550. 

Properce.  Passage  de  cet  auteur  sur  les  cartes  géofçraphiques.  l'.'i. 

Psellus  (Michel),  mathématicien  grec  du  XI'  siècle.  259. —  Ses  ouvrages 
cosmographiques.  412.  —  Passages  cités.  415. 

Ptolémée.  XV,  XXXVIIl,  LVl,  LXIX,  LXXIIL— Études  sur  les  édiUons 
de  la  géographie  de  cet  auteur.  L. —  Caries  des  manuscrits  de 
sa  géographie.  LXVl.— Son  erreur  sur  les  longitudes.  LXXXl. 
—  Cité.  49,  50  51;  88,  89,  91,  95,  97,  98,  159,  145,  164,  169, 
175,  176,  181,  204,  205,  215,  240,  245,  247,  549,  251.  2^1 
255,  254,  256,  512,  524,  528,  555,  567,  570,  572.  575,  ôH. 
578,  596,  598,  410,  411,  412.  — Manuscrits  de  l'ouvrage  de  ce 
géographe.  127.  —  Son  Almageste.  102.  — 11  signale  des  mon- 
tagnes magnétiques.  81 .  —  L'étude  des  ouvrages  de  ce  géo- 
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graphe  recommandée  par  Cassioilore.  20.  —  Ses  doctrines 
suivies  par  Pbiloponus.  ^i.  —  Les  erreurs  qu'il  a  commises 
dans  les  longitudes.  5o6.  — -  Limites  qu'il  assigne  à  l'Afrique 
à  l'ouest.  206.  —  Les  Arabes  adoptent  souvent  le  système  de 
ce  géographe.  336,  3r>3,  3>l,  355.  —  Massoudi,  au  X«  siècle, 
cite  sa  géographie.  338.  —  Les  cartographes  du  moyen-Age 
adoptèrent  ses  théories.  208. 

Ptolémée,  roi  d'Egypte.  114. 
—    Philopator.  426. 

Puici,  auteur  du  XV*"  siècle.  425. 

Crânas.  364. 

Pygmées.  Selon  les  géographes  du  moyen-âge,  ils  habitaient  les  mon- 
tagnes de  l'Inde.  68,  111.  ~  Selon  Moyse  de  Ghorène.  50.— 
Selon  Asaph.  39. 

Pythéas  de  Marseille  LXXH,  171. 


Q 


Querino  (Piétro),  voyageur  vénitien  du  XV<  siècle.  276. 

Quiote-Curce.  Passages  de  cet  historien.  350,  351. 

Quintilien.  Manuscrit  de  cet  auteur  découvert  par  le  Pogge.  151. 


R 


Rabtn  Nanr,  auteur  du  W*  siècle*  LXXVIl.  ~  Son  Traité  De  Univeno, 
37,61,64,  108,  116,  184,  202,  229,  402,  410.— Il  pensait  que, 
d'après  l'Evangile,  il  conviendrait  de  donner  à  la  terre  la  forme 
d'un  carré.  244.  — [Il  décrit  la  rose  des  vents  en  douze  divi- 
sions qui  était  en  usage  dans  son  temps.  260.  —  Fait  commu- 
niquer la  mer  Caspienne  avec  l'Océan  Boréal.  40.  —  Il  admet- 
tait l'existence  d'une  quatrième  partie  du  monde  trans-océani- 
que  inconnue.  44. 

Racca.  93,  106. 

Ramusio.  Sa  Collection  de  Voyages*  149. 

ftanulphus  Ilydgen.  Son  Polychronicon,  100. 

Raihberlus.  (Voyee  Chroniques  de  Saint-Gall.)  180. 
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Ramyond  Lnlle.  LXXXVIII.  —  Contribue  à  propager  Téiiide  de  l'a- 
rabe. 396. 

RecbidediiD.  332. 

RegioiDODtaniis  (Jean  Maller).  397. 

Reiffemberg  (M.  le  baron  de).  1T7,  186. 

ReiBaiid  (M.).  287,  326,  346,  348,  349,  372,  377,  386,  396,  397,  419, 
423.—  Son  introdactioD  à  la  géographie  d'AbouIféda.  357.— 
Ses  extraits  des  historiens  arabes.  525.  —  Relations  des  foya- 
ges  faits  par  les  Arabes  dans  le  IX*  siècle.  323.  —  Sa  traduc- 
tion d'Aboulféda.  299. 

ReiDganam.  Sa  dissertation  sur  les  cartes  géographiques  chei  les 
Grecs  et  les  Romains.  173. 

Rèttssat  (Abel).  283,  360,  362.  —  Ses  Mélanges  Asiatiques.  363.—  Ses 
Mémoires.  366. 

Resnell.  XV,  170,  172,  363,  364. 

RenaodoU  Relation  des  Arabes.  326. 

Renim  Gerraanicarum  scriptores.  319. 

ReTue  des  Deux  Mondes.  12,  415. 

Rhin  (Embouchure  du).  18,  352. 

Rhodes.  136,  225. 

Ribero  (Diego).  (Vuyex  Cartes.) 

Ricci  (Le  Père).  (Vojea  Mappemonde.) 

Riccioli.  285. 

RIdiard  de  Circenter.  (Voyex  Cartes.) 

Richard  de  FurniTal.  Son  Tiraité  des  Animaujc.  73. 

Richard  de  Saint-Victor.  66,  322. 

Richer,  chroniqueur  du  X«  siècle.  LXXVU.  —  Ses  connaissances  cos- 
mograpiiiques.  47. 

Ricobaldus,  sarant  de  Ferrare  au  XIV«  siècle.  Sa  chronique  générale. 
148.  —  Sa  description  du  globe.  Ibid, 

Rio  do  Infante,  dans  l'Afrique  orientale.  204. 

Riphées  (monts).  308. 

Ritter  (M.).  348.  —  Sa  préface  k  la  traducUon  d'Yiztachry.  327.  - 
Opinion  de  ce  savant  au  sujet  de  Tintroduction  de  t'éiéfoefit 
historique  dans  la  géographie.  LXVIII. 

Robert  Guiscard  protège  Constantin  1* Africain.  57. 

Robert  de  Lincoln,  cosmograpbe  du  XIU*  siècle.  Son  Ttaité  deUSpkèn. 
96.  —  Ses  connaissances  géographiques,  ibid. 

Robert  de  Saint-Marien  d'Auxerre,  cosmographe  du  XUI*  siècle.  Sa 
Soiice  du  Mande  umiwersel,  107,  198  —  Il  soutient  que  le  monde 
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est  de  fornie  catrée,  1  li.  —  il  teroiioe  l'Afrique  occidenUle  au 

monl  Allas.  110. 
Robertson.  XL,  193,  398. 
Roman  d'Alexandre.  115. 

—  de  Thomaz  de  Kent.  ibid. 
Romagne  (la).  136. 

Romains.  Connaissaient  les  propriétés  magnétiques  permanentes.  288. 

—  Le  pays  des  Romains  est  placé,  dans  is  système  arabe,  dans 

le  septième  climat.  340. 
Rome.  48,  180,  187,  210,  211.  —  Ck>mment  cette  fille  est  figurée  dans 

les  cartes  du  moyen -âge.  209. 
Rossel  (M.).  Cité.  104. 

Rossi  (monseigneur).  Carte  qu'il  a  fait  graver.  (Voyez  Carte  de  1413.) 
Rose  des  vents  des  Grecs  anciens,  en  deux  divisions.  282. 

—  en  quatre  divisions.  263. 

—  en  huit,  du  temps  d'Homère,  ibid, 

—  du  temps  de  Timostbène,  en  douze  divisions.  259. 

—  Cette  rose  généralement  adoptée  par  les  Grecs  et  les  Romains. 

265.  —  Et  par  les  cartographes  du  moyen-^e  jusqu'au  XIV« 
siècle,  ibid. 

—  en  vingt-quatre  divisions,  de  Vitruve.  267.  —  Celle  renfermée 

dans  un  mss.  du  XI*  siècle  de  cet  auteur.  271. 

—  en  usage  au  VIII*  siècle,  au  temps  de  Cbarlemagne.  260. 

—  au  IX*  siècle,  ibid, 

—  au  X'  siècle,  figurée  dans  un  mss.  de  cette  époque.  259. 

—  au  XI*  siècle,  du  mss.  de  Salluste  de  Florence.  264.—  Comparée 

à  celle  de  Timostbène.  ibid, 

—  Celle  du  même  siècle ,  et  en  douze  divisions,  qu'on  remarque 

dans  la  cosmographie  d'Asaph   261. 

—  de  Tztzès,  au  XII*  siècle,  ibid, 

—  dans  Vimage  du  Monde  d'Honoré  d'Autun,  au  Xil*  siècle.  Ibid. 

—  dans  le  mss.  d'Herrade,  au  xn«  siècle.  261,  414. 

—  au  XIII*  siècle,  dans  la  chronique  d'Albéric  des  Trois  Fontaines. 

261. 

—  Celle  de  la  mappemonde  du  XIII*  siècle,  du  mss.  R.  14  du  Musée 

Britannique.  265. 

—  Celle  qu'on  remarque  dans  les  portulans  de  Vesconie^  de  1318 

et  1321  (XIV*  siècle).  272.—  Ou  poème  d'firm^n^ud  d^  l)^£ùr«, 
du  XIV'  siècle.  273.  —  Celle  figurée  dans  l'édition  de  Bède, 
de  1563.  415. 
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Roses  des  vents  données  par  ciuverius.  415. 

Roses  des  yents  qu'on  rencontre  dans  les  mss.  Grecs.  414. 

—  du  poème  géographique  de  Dati,  du  XV«  siècle.  26i. 

—  en  trente-deux  divisions.  L*usage  n'en  devient  général  qu'à  Voc- 

casion  des  découvertes  maritimes  du  XV«  siècle.  278. 
Rose  des  vents  chez  les  Orientaux.  Des  Arabes,  aux  IX*  et  X*  siè- 
cles. 415.  —  Celle  figurée  dans  un  mss.  de  la  cosmographie  de 
Kasouiny.  341,  542.  —  Description  de  cette  rose,  iàid, 

—  Celle  figurée  dans  un  atlas  arabe  mss.,  du  XVP  siècle.  346. 

—  Celles  représentant  deux  systèmes  différents ,    dressées  par 

M.  Reinaud.  349.  —  Ayant  pour  centre  la  pierre  noire  dans  la 

Mekke.  343,  348. 
Roses  des  vents  des  Chinois.  273. 
Roum  (Pays  de).  342^ 
Routiers  inédits.  282. 
Rubruck.  Son  voyage  en  TarUrie  au  XIII*  siècle.  85,  126,  248.  —  U 

ne  connaissait  pas  bien  la  partie  septentrionale  de  l'Asie  au- 

deU  de  la  Tartarie.  128. 
Ruhkoph.  Ses  Adonationes  ad  questiones  naturales.  88. 
Russes  (les).  Placés  par  les  Arabes  dans  le  cinquième  cHmat.  339. 
Russie.  321.  — -  D'Europe  et  Asiatique  dans  la  mappemonde  de  Fillas- 

tre.  248. 
Rutilius.  LXVII.— Carte  géographique  de  son  itinéraire.  (Voyez  Zumpt.) 
Ruych.  Indique  d'une  manière  défectueuse  la  saillie  de  la  péninsule 

de  rinde.  421. 
Ruyr.  Son  ouvrage^:  Antiquités  de  la  Vosge,  70. 
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Sacro-Bosco,  savant  du  XIIl«  siècle.  LXXX,  97.  —  Son  Traité  de  la 
Sphère.  76. 

Sacy  (M.  de).  328,  357,  4Q7. 

Sagra  (M.  de  la).  Publie  la  partie  de  la  mappemonde  de  Juan  de  la 

Cosa  renfermant  l'Amérique.  LIV. 
Saint  Ambroise.  On  lui  attribue  l'ouvrage  intitulé  :  De  Moribus  Brach- 

tnanorum.  81,  82. 

Saint  Anselme.  Cité  parmi  les  cosmographes  par  Nicolas  d'Oresme.  138. 
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Sainl  Augustin.  69,  71,  iA^,  244,  !289,  410.—  U  n'admctlail  pas  que 
les  habitants  de  notre  hémisphère  pussent  jamais  aller  dans 
l'autre  au-delà  de  l'Océan.  69. 

Saint  A  vite.  Cité.  LXXV. 

Saint  Barthélémy.  165. 

Saint  Basile.  146,  516. 

Saint  Bernard.  66. 

Saint  Bonaventure.  100. 

Saint  Boniface.  Son  voyage.  XXIV. 

Saint  Brandan.  Ses  voyages  fabuleux. 

Saint  Clément  d'Alexandrie.  174. 

saint  Clément,  romain.  Sa  théorie  sur  les  fleuves  du  Paradis.  599. 

Saint  Ëpiphane.  109. 

Saint  Eucher.  Ses  commentaires  sur  la  Genèse.  400. 

Saint  Gall.  Carte  géographique  quMl  possédait  au  VII«  siècle.  180. 

Saint  Grégoire.  LXXIV.  — Fait  mention  de  la  Gétulie.  53. 

Saint  Jacques  de  Compostelle.  Gomment  cette  ville  est  flgnrée  dans 
une  mappemonde  du  XIII»  siècle.  209. 

Saint  Jean  Chrysostôme.  55,  244,  410.  —  Il  pensait  que  le  système  de 

Ptolémée  était  en  contradiction  avec  la  Bible.  245. 
Saint  Jean  Damascène.  100. 
Saint  Jérôme.  590.  —  Ce  qu'il  dit  de  Magog.  240. 
Saint  Louis.  85,  394. 

Saint-Martin.  Cité.  48.  —  Sa  traduction  de  l'ouvrage  de  Moyse  de  Cho- 
rêne.  49.  —  Ses  Mémoires  sur  l'Arménie.  53.  —  Opinion  de  ce 
savant  sur  Tépoque  de  la  composition  du  la  géographie  de 
Moyse  de  Chorène,  combattue  par  M.  Neumann.  317. 

Saint  Mathieu.  151,  244,  245. 

Saint  Patrice.  Son  Purgatoire.  115,  217. 

Saint  Paul.  Cité  par  Omons  parmi  les  voyageurs  célèbres.  114. 

Saint  Paulin.  590. 

Saint  Virgile.  LXXV.  —  Il  soutenait  qu'il  y  avait  un  AUer  orbis,  29. 

Sainte-Croix.  Son  Mémoire  sur  les  petits  géographes.  14. 

Salham.  Explore,  au  IX*"  siècle,  par  ordre  du  kalife  de  Bagdad,  les  en- 
virons de  la  mer  Caspienne.  526. 
Sallustc.  84,  145.  (Voyez  Mappemonde.) 
Salmauazar.  258. 
Samos.  (Voyez  lies.) 
Sanaa  (Pays  de). 
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Stnder.  if 8.  — Sa  Bibliotheca  Belgica,  mss.  —  Il  cite  le  Traité  cosmo- 
graphlqoe  de  Gai  de  Basoche.  117. 

Sangiar.  106. 

Sanson.  Son  introduction  à  la  géographie,  XVI.  —  (U  n'y  parie  pas  des 
cartes  du  moyen-ftge). 

SantareiD.  Ses  Recherches  sur  la  découverte  du  pays  situés  sur  Im  eôte 
^Afrique  au-delà  du  cap  Bofmdor.  XL,  LII,  LUI,  L1V,  LVUI, 
LXIII,  LXXX.  —  Citées.  4,  36,  46,  58,  76,  79,  80,  83,  84, 
90,  97,  139,  140,  147,  149,  153,  19«,  254,  275,  «77,  300,  301^ 
322,  329,  331,  333,  334,  348,  350,  4t0,  421. 

—  Ses  annotations  à  la  Notice  des  cartes  du  wtogen-élge  consertia 

dans  les  Bibliothèques  de  l'Italie,  de  M.  Hominaire  de  Heli.  192, 
194. 

—  Ses  Recherches  sur  les  toyagesd'AméricVespiice.  XL  VI,  XLYIli. 

Sanato(Marino),  cosmographe  du  XIV*  siècle.  XX,  XXm,  XXIX,  XUI. 

131.  —  Sa  mappemonde.  Ibid,  —  Son  lifre  intitulé  :  Sécréta  Pi- 
delium  Crucis.  Ibid.  —  Ses  connaissances  da  globe.  131.  —  H 
place  Jérusalem  au  centre  de  la  terre.  Ibid. — Ses  connaissances 
de  la  c6te  d'Afrique  s'arrêtent,  du  côté  de  l'orient  «  ^  Syène. 

132.  —  Et  de  la  partie  occidentale,  n'allaient  pas  au-deU  da 
parallèle  de  Mogador.  Ibid.  —  Connaissances  qn'il  aralt  d» 
nord  de  l'Europe.  Ibid,  —  Notions  historiques  sur  sa  mappe- 
monde. 136.  —  Analyse  de  ses  connaissances  géographiques. 
137.  —  Toutes  les  positions  des  lieux  sont  altérées  dans  sa 
mappemonde.  134.  (Voyez  ce  mot.)— Il  partage  la  terre  entre 
les  trois  fils  de  Noé.  133.  —  Il  ne  fait  pas  mention  de  Gisië 
ni  de  l'invention  de  la  boussole.  293.— Offre  son  liyre  au  pape 
et  à  plusieurs  souverains.  133. 

Sardaigne.  187. 

Sayd  (la  Haute-Egypte).  339. 

Scandie(la).  49. 

Scandinavie.  31. 

Schaffarik.  Son  Mémoire  sur  l'ancienne  patrie  des  Slaves.  SIS. 

Schedel.  Sa  chronique  de  Lubeck.  LXVI. 

Scheyb.  Sa  publication  de  la  Table  de  Peutinger  et  sa  préface.  172. 

Schlicht  Son  ouvrage  :  De  Tabulis  geographicis  antiquaribus,  173. 

Schoel.  XIV.  XXI,  LXXll.  LXXllI,  110,  389.  390. 

Schlozer.  191. 

Schmidt.  Son  édition  de  Théopompe.  230. 
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Schoner,  malbématicien  allemand  c6lèbre.  Sob  opiuciilim  gMçnifltl- 
cuM  et  sa  mappemonde.  2T9,  341. 

Schœiililio.  Son  Aliaiia  Ul^irMa.  70. 

Scbultens.  Son  index  geographiCHt.  35JI. 

ScfeoM  coamographlque.  Elle  est  renfennée  dans  lea  coutsiiIs  a« 
mojen-tge.  169. 

ScoTtla.  Son  ouvrage  sur  le  Nil.  403. 

Scott  (André).  Son  supplËmeot  b  la  Bibliothèque  des  Pères.  HT. 

ScjrUx.  ITI.  — Son  périple.  Gîté.  LX1X,  LXXIl. 

Sc7ainu3  de  Cbio.  Son  ouvrage  géographique.  XIV,  LXXlll. 

ScTthes  (les).  SOO,  iie.  219,  SU,  ÔOT,  321. 

ScjUiie.  18,  40,  ISS,  SIS.  —  DiTlsIon  de  cette  contrée  d'après  Ptolè- 
mèe.  S49. 

Sédfllot  (H).  190, —  Son  Mimoiri  mr  let  Inttnimtnti  aitronomlquit  de» 
Aratei.  369.  —  SOD  Mémoire  tur  les  lyilimti  çéaçraphlqurt  dti 
Greei  et  dei  Arabet.  3TS.  —  Son  ouvrage  fntllnlé  :  MatérlMtx 
pour  Chlitoire  de»  iclencet  chfi  lei  Créa  el  lei  Orlenianx.  10S, 
189.  —  Sa  Notice  tur  les  opuscules  malhématlguti  renftrmés  dont 
HR  Kiji.  arabe  de  la  Bibliaikiqut  de  Paris.  3S4. 

Sedjelmessa  (pajs  au  snil-esl  de  Fei),  337.  —  Bakoui  place  la  ville  de 
ce  nom  par  le  31'  degré  30  m.  nord.  33S. 

Sédallaa.  (Vojei  Caries.) 

Senoa  Frettas.  Sa  dissertation  intitulée  :  ilimoria  sobrt  a  llha  Bneo- 
herta.  01. 

Sénégal.  ISO.  — Fleuve.  3S5. 

Sénégimbie.  I3i. 

Sénèque.  84,  90,  91,  96,  15.1,  96S. 
—    Ce  que  dit  cet  auteur  des  additiooa  faites  ï  l'ancienoe  rose  des 
vents  des  Grecs.  !G3.  —  Et  de  l'Océan.  531. 

Seroidib.  (Voyei  Iles.) 

Sères  {peuples  de  l'Asie).  300. 

Servios.  Cilé.  216. 

Sësostris.  Fables  géographiques  qu'on  dit  eiitier  de  son  leinpa.  174. 

Sévère  (l'empereur).  Son  itinéraire  de  la  Perse.  LXVil. 

Sèville.  101. 

Slam  (royaume  de  l'Asie).  ISI. 

Slebenkees.  Il  publie  l'ouvrage  de  Blemuïde.  118. 

Signorelii.  Cilé.  JS8. 

Sillus  llaiicus.  Manuscrit  du  l'ouvrage  de  cet  auteur  dûcouveri  par  le 
[Mgge.  151. 
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Simler.  172. 

Sind.  (Voyez  Inde.)  555,  542. 

Sinner.  Son  catalogue  de  la  BibUolhèqoe  de  Berae.  19S. 
Sinus  Magnus.  (Voyez  Siam.) 
Siraph.  328. 

Sirmon  (Le  Père).  Son  recueil  des  ouvrages  de  sainl  A  vile.  13,  180. 
Slane  (M.  de).  374,  346.—  Note  donnée  à  l'auteur  par  ce  savant  orien- 
taliste. 299. 
Slaves  (Pays  des).  359.—  Invasions  de  ces  peuples  au  V*  siècle.  LXXIV. 
Sobu  ou  Sebu  (pays  de  T Afrique).  329. 
Société  des  Antiquaires  de  France.  315. 
^    Asiatique  de  Paris.  299,  346. 

—  de  Géographie  (Bulletin).  192,  194,  332,  360. 

—  de  l'Histoire  de  France.  (Voyez  Mémoires.) 

—  Pbilotecbnique  de  Paris.  390. 
Socrate.  75,  168,  552. 

Sofala.  106,  524,  528,  419. 

Solery,  cosmograpbe  mallorquin  du  XIV*  siècle.  (Voyez  Carlos.) 
Solin.  LXXX,  55,  46,  68,  69,  77,  126,  138,  143,  255. 
Somner.  Fait  un  Commentaire  à  Touvrage  géographique  du  roi  Al- 
fred. 57. 

Sosander.  Son  ouvrage  géographique  sur  l'Inde,  citée  par  Sdarcien 
d'Héraclée.  LXXII. 

Souciet    Ses  observations  mathématiques.  285. 

Soudan  (le  pays  des  Nègres).  559,  550.  —  Limites  de  ce  pays  d'après 
Yztachr)'.  527. 

Spekle.  Sa  Collectanea  manuscripta,  70. 

Sphère  (Traités  de  la).  89,  281. 

—  à'Araïus.  Dissertation  de  Léontius.  (Voyez  ce  nom.) 

—  de  Gerbert  (Sylvestre  II).  184. 

—  Celle  construite  par  Al-Harrani.  558. 

—  Traité  composé  au  XII'  siècle  sur  ce  sujet,  par  Abraham,  rab- 

bin espagnol.  595. 

—  Celle  qu'on  trouve  dessinée  dans  le  mss.  ^Herrode.  71 . 

—  Miniature  du  mss.  de  Nicolas  d'Oresme  représentant  la  sphère. 

140. 

—  Traité  sur  ce  sujet  par  Goro  et  Laurenzo  />/ifi.  I.n5. 
Sphères.  242. 

Spelman.  Cet  aulcur  publie  une  Vie  d'Alfred-le-Grand.  57. 
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Spobn.  Sa  publicaliOD,  en  1818»  de  cinq  petites  mappemondes  des  ma^ 

nuscrits  des  Bibliothèques  de  Florence.  LIll.  —  DeTouvrage 

de  BIcmmydc.  118. 
Sprengel.  Son  Histoire  des  Découvertes.  524.  —  II  publie,  en  1795,  la 

partie  de  la  mappemonde  de  Ribero,  de  1529,  renfermant 

l'Amérique.  LU. 
SUdiasme.  De  la  Méditerranée.  tXIX,  LXXIII. 
Stanislas  Julien  (M.).  Passages  traduits  des  livres  chinois  et  donnés 

par  ce  savant  à  l'auteur.  358,  359. 
Stenchus,  bibliothécaire  de  la  Vaticane.  108. 
Strabon.  Cité.  LXIX,  18,  59,  63, 106, 120,  153, 161, 170,  175,  211,  214, 

215,  225,  233,  255. 
—    Ce  géographe  traçait  une  côte  fictive  au  sud  de  FATrique.  206.  — 

Mappemondes  du  moyen-lge  où  on  remarque  cette  théorie. 

Ibid. 
-—    Son  système  adopté  par  certains  cartographes  du  moyen-S^e. 

207.  —  Traduction  française  de  l'ouvrage  de  ce  géographe. 

263. 
Stiive  (Frédéric).  Son  livre  sur  le  commerce  des  Arabes  sous  les  Ab- 

bassides.  334.  —  Sa  carte  publiée  en  1836.  Ibid. 
Styrie.  116. 
Souabe  (Maison  de). 
Suénon  (roi).  Renseignements  géographiques  sur  les  pays  du  nord 

donnés  par  ce  prince.  321 . 
Suétone.  175. 
Suèves  (les).  LXXI. 
Sus  (Pays  du).  339. 

Suweila  (pays  au  sud-est  de  Tripoli.  327. 
Swatoslaf.  Expédition  de  ce  prince  contre  les  Bulgares  au  X*  siècle. 

333. 
Syène.  69,  88,  132,  369,  370,  371,  372,  273,  389.—  GerUins  auteurs 

du  moyen-àge  admettaient  l'existence  de  deux  villes  de  ce 

nom.  374.  —  Ils  prenaient  cette  ville  pour  la  prétendue 

Aryne.  95. 
Sylvestre.  11,  47,  184. 
Syrie.  223,  339,  342,  345. 
Syriens.  357. 
Syrtes  (les).  55,  65,  254. 
Szumathsiam,  historien  chinois.  Cité.  285. 
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—  ThéodosienDe  ou  de  Peulinger.  LXIX,  I7i,  174,  191,  193,  206, 

311,  389. 
Tage  (le).  324. 
Thaïes.  168.  —  Son  système  cosmognphiqae  «dopté  par  Nicolas 

d'Oresme.  143,  352. 
Tamgach.  339. 
Tanaîs  (le  Don).  15,  26,  57,  55,  65,  96,  109,  «15,  306.  —  Selon  les 

Grecs,  ce  flen? e  et  le  Nil  diTlsaient  la  terre  habitable  en  trots 

lies.  220.  (Voyei  Terre.) 
Tanger.  339,  346. 
Tangitanie.  C'était  le  dernier  pays  de  rocddenl  de  rAfriqoe  connu  de 

Raban  Maur.  41. 
Taprobane.  (Voyez  Iles.)  16,  30,  49. 
TarUrie.  75,  65,  90,  113,  128,  149,  165,  246.  —  Voyages  efTectoés 

dans  ce  pays  aui  XIII*  et  XIV*  siècles.  123,  14d. 
Tastu  (M  ).  Signale,  en  1636,  la  carte  de  Mecia  de  Villa  d*Estes  de 

1413.  XLVn.  (Voyez  Villanueva.) 
Taurus  (Chaîne  du).  41,  150,  225. 

—  Selon  Priscien,  cette  cordelière  divise  TAsle  entière.  19. 
Tegernsée  (abbaye).  394.  —  Mappemondes  qu'on  y  trouvait  au  moyen- 

âge.  186,  187. 
Tennis  (Pays  de).  342. 
Terre.  Comment  les  Grecs  et  les  Romains  la  divisaient.  357. 

—  Sa  division,  d'après  Aristote.  410. 

—  Divisée  par  climats,  selon  les  Arabes.  395. 

—  Selon  Pline.  397. 

—  Gomment  elle  est  divisée  par  Massoodi.  353. 

—  Partie  habitée  de  la  terre.  331,  356. 

—  La  partie  habitable  se  limitait  seulement,  seloo  les  cosmogra- 

pbes  du  moyen-àge,  aux  deux  zones  tempérées.  164. 

—  Selon  les  cartes  du  moyen-âge.  206. 

—  Partie  iiabitable  d'après  Jean  de  Bcauvau.  .■>78,  56.>. 

—  Système  des  Arabes  à  ce  sujet.  2.>2. 

—  Opinion  systéaialique  des  Bouddhistes  à  cet  égard.  566. 
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Terre.  Mesure  de  sa  circonférence.  355,  3r>6.  —  D'après  Hermès.  557. 

—  D'après  Anaiimandre.  106. 

—  Le  kalife  Mamoun  fait  mesurer  la  grandeur  de  la  terre  au  IX* 

siècle.  Ibid, 

—  Sa  mesure  d'après  Massoudi.  3i8,  557. 

—  Selon  Raban  Maur.  38. 

—  Selon  Ibn-Sald.  329. 

—  Selon  Edrisi,  au  XII*  siècle.  357. 

—  D'après  le  Dante.  106. 

—  Selon  Benacaty,  auteur  arabe  du  XIV«  siècle.  331. 

—  Partagée  parmi  les  descendants  de  Noé.  319. 

—  Selon  Moyse  de  Cborène,  elle  est  environnée  par  l'Océan.  53. 

—  Selon  Raban  Maur,  elle  est  entourée  par  l'Océan.  38. 

—  Forme  carrée  que  les  cosmographes  et  les  cartographes  don- 

naient à  la  tene  pour  se  conformer  aux  idées  bibliques  et  des 
Pères.  410. 

—  Les  trois  parties  de  la  terre  représentées  d'après  la  forme  eat" 

rée,  403. 

—  séparée  du  monde.  Opinion  de  Cosmas  à  ce  si^et.  là. 

—  Selon  Priscien,  elle  n'est  pas  de  forme  ronde,  mais  bien  de  la 

forme  d'une  fronde.  14. 

—  Quatrième  partie  de  la  terre,  placée  au  midi  de  l'Afrique  et 

inconnue,  selon  Isidore  de  Séville.  S3. 

—  Elle  fut  regardée,  pendant'  le  moyen-Age,  comme  une  tle  im- 

mense qui  entourait  le  grand  Océan.  223. 

Terre-Sainte  (la).  131. 

Tertulien.  151. 

Teulet  (M.).  Sa  traduction  d'Eglnhard.  (Voyez  ce  mot.) 

Thèbes.  81,  209. 

Théodoret  II  regardait  Magog  comme  le  père  des  Scythes.  240. 

Tbéodoric.  LXXI,  399. 

Théodose-le-Grand.  48. 

Tbéodulphe,  auteur  du  VIII*  siècle.  181.  —  Sa  mappemonde.  (Voyec 
ce  mot.) 

Théon.  93. 

Théopbane.  215. 

Théophile,  patriarche  d'Antioche.  Sa  théorie  sur  le  Paradis  terres- 
tre. 399. 

Théophraste.  175. 

Théopompe  (édition  de).  230. 
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Irbévenot.  Sa  cari*'-  sur  le  pays  des  Nubiens.  (Voyez  Caries.) 

Thibclius.  401. —  I^urs  opinions  systématiques.  199. 

ThiDue.  Ce  pays  n'était  connu  de  certains  géographes  anciens  que 

d*unc  manière  hypothétique.  161.— Il  correspond  au  royaume 

de  Siam.  121. 
Thomaz  de  Kent.  (Voyez  Roman.) 
Tbulé.  148,  321.  —  Cette  lie  est  mentionnée  par  Priscien.  19.  —  Par 

Honoré  d'Autun.  59.  —  Et  par  d'autres.  (Voyez  Iles.) 
Tibet.  34!2. 

Tigre  (fleuve  de  Tlndc.)  S4,  39,  257,  309. 
Timée  (Système  cosmographique  du).  408,  427. 
Timosthène.  LXXII,  259,  264,  265,  267,  270,  279. 
Tlmour-Khan.  284. 
TlBgiUiiia.  65. 
Tiois.  (Voyez  Ile.) 
Tiraboschi.  285,  288. 
Toderini.  Cité.  289. 
Tonquin  (Royaume  de).  82. 

Torres  d'Amat.  Sa  notice  sur  une  carte  de  1413.  XLVII. 
Toufa  (Pays  de).  342. 
Toumay.  188. 
Traditions  historiques  qu'on  remarque  dans  les  cartes  du  moyen-âge. 

(Voyez  Cartes.)  —  Celles  de  la  mythologie  grecque  se  trouvent 

reproduites  dans  les  cartes!  168. 
Traité  de  géographie.  (Voyez  Marin  de  Tyr.) 

—  des  constellations.  (Voyez  Aboul-Hassan.) 

—  sur  la  forme  du  monde  habité.  (Voyez  Yacoub.) 

—  de  la  flgure  de  la  terre  et  de  l'image  du  monde.  (Voyez  Jean  de 

Beauvau.) 
Traités  géographiques  pour  faciliter  l'intelligence  de  l'Écriture  Sainte. 

108. 
Trajan.  Itinéraire  de  la  Dacie  fait  sous  son  règne.  LXVll. 
Trigault  (Le  Père).  Son  opinion  au  siyet  des  caries  chinoises.  362. 
Trinesia.  (Voyez  Iles.) 
Tripoli.  144,  327. 

Tripolilana  (province  de  l'Afrique  ancienne).  65. 
Trogilium  (promontoire).  225. 
Troglodytes,  peuples  de  l'Afrique.  8,  144.  —  Ne  voyaient  jamais  les 

sept  étoiles  du  chariot.  78.  (Voyez  Légendes.) 
Troie.  209,  210.  —  Ruinée  par  les  Grecs.  212. 


5H    — 

Trombelli.  Sa  dissertalion  :  ne  Acus  nautica.  !291. 

Tropique.  83.  —  De  Cancer.  69,  76,  87. 

Troyer  (M).  Opinion  de  ce  savant  sur  les  travaux  de  Vilforil.  565. 

Turcs  (Pays  des).  339.  —  Conquêtes  de  ce  peuple.  XXVI. 

Turnèbe.  Combat  Topinion  de  ceux  qui  attribuent  TinTention  de  la 

boussole  aux  anciens.  391. 
Tyr  (Pays  de).  342. 
Tyrol.  394. 
Tzetzes.  Cité.  261. 
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Uberti  (Fazio  degli).  Son  Ditumondo.  147. 

Ukert.  Sa  carte  du  système  géographique  d'Hérodote.  170.  —  Celle  du 
système  de  Strabon.  171. 

Universités.  Fondation  de  dix-sept  au  XIV*"  siècle.  ISO.  —  Objections 
des  docteurs  de  celle  de  Salamanque  contre  le  voyage  de  Co- 
lomb. 164. 
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Valerius  Flacus.  livres  des  œuvres  de  cet  auteur  découverts  par  le 
Pogge.  l.M. 

Vandales.  LXXI.  (Voyez  Procope.) 

Van-Prat.  126. 

Varenius  (Bernard).  XV. 

Vaugondy  (Robert  de).  Il  cite  la  mappemonde  des  chroniques  de  Saint- 
Denis.  XLI.  —  Cité.  172. 
—    Son  Essai  sur  V histoire  de  la  géographie,  XIX. 

Végèce.  Parle  des  cartes  géographiques.  173»  176. 

Venise.  125,  136.  —  Temps  que  mettaient  les  marins  de  ce  pays  pour 
aller  en  Flandres.  277. 

Vénitiens.  104. 

Vérone.  209. 

Vesconte.  (Voyez  Portulans.) 

Vibius  Sequester,  auteur  du^VI'  siècle.  LXXV.  --  Son  Traiti  des  Fleu- 
ves^ eu,  21.  — Cité.  22. 
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Victor  Le  Clerc  (M.).  Cité.  66.  —  Opinion  de  ce  savant  sur  Vouvrage 

de  Gui  de  Basoches.  117. 
Villadestes  (ou  Villa  d'Est).  (Voyez  Cartes.) 
vnianueTa.  Signale,  en  1806,  la  carte  de  Villa-d'Ëstes  de  1413.  XLI. 
Ville  dtt  Prophète.  (Voyez  Kaaba  et  MeUe.) 
Villeoison  (Anse  de).  XLI. 
Vincent  de  Beauvais,  savant  encyclopédiste  du  XI1I«  siècle.  77,  78,  79, 

82,  127.  286,  287,  288. 
Vincent  (le  D').  XXIII,  LIV,  172.  —  Sa  publication  de  la  mappemonde 

d*Edrisi.  348. 
Virgile.  114. 

— '    Polydore.  292. 
Visigoths  (les).  Incursions  de  ces  peuples.  LXXI. 
Vltruve.  267,  268,  270.  —  Cet  auteur  ne  se  trouve  pas  cité  parmi  les 

cent  quatre-vingt-trois  dont  Isidore  de  Séville  fait  mention. 

272,  276.  —  Mss.  de  cet  auteur  découvert  par  le  Pogge.  151.  — 

Manuscrits  de  cet  auteur  qui  existent  dans  les  différentes  Bi- 
bliothèques. 271. 
Vitry  (cardinal  Jacques  de).  286. 
Vivien  de  Saint-Martin  (M.).  Sa  Géographie  ancienne  du  Caucase.  317.— 

Ses  Recherches  sur  les  populations  du  Caucase,  407. 
Vogt.  Son  catalogue  des  livres  rares.  XXIX. 
Volcans.  Opinion  d'Omons,  au  XIII°  siècle,  à  cet  égard.  Selon  lui,  ils 

sont  les  bouches  de  l'enfer.  116. 
Vosaius.  16S.—  Cité  à  propos  du  Polychronicon  de  Ranulphus  Hydgen 

147. 
Voyages  en  Tar tarie.  (Voyez  Rubruck.) 
Voyageurs  en  Chine  et  en  Tartarie.  146. 
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Walckenaër(M.).  69,  72,  170,  171,  172,  176,  177,  194,  195,  206,  272. 
—  Son  article  sur  Marco  Polo.  125.  —  Son  livre  intitulé  : 
Vies  de  plusieurs  personnages  célèbres,  125.  —  Sa  traduction 
de  la  géographie  de  Pinkerton  XVIII.  —Il  signale  le  premier 
la  carte  catalane  de  la  Bibliothèque  de  Paris.  XLII. 

Waldemar  II,  roi  de  Danemarck  (cartes  dressées  de  son  temps).  3:^5. 

Walafride  Strabon.  184. 
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Wallir.  Son  Mémoire  sur  la  boussole.  293.  —  Son  opinion  sur  ce  sujet. 

29a. 
Ware.  Cité.  24. 
Wamefrid.  Cité.  LXXIV. 
Whaston.  Son  Histoire  de  la  Poésie  anglaise.  150. 
Weiss  (M.).  Sa  Notice  sur  Raban  Maur.  37,  66.  —  Son  article  sur 

Richard  de  Saint-Victor.  322. 
Welser.  172. 

Werigner.  187.  (Voyez  Mappemonde.) 
Wesseling.  172. 
Wbiston  (les  frères)  publient  une  traduction  latine  de  THistoire  de 

Moyse  de  Ghorène.  53,  318. 
Wiiberg.  Sa  carte  du  système  de  Strabon.  171. 
Wilford.  365.  ~  Sa  description  d'une  carte  indienne  du  Népal.  S64. 
Wilkins  (célèbre  indianiste).  364. 
Willibald.  Son  voyage  au  VllI*  siècle.  XXV. 
Wright  (M.).  Sa  Notice  de  la  mappemonde  du  Collège  ofArwu  donnée 

à  fauteur.  191.  —  Son  Mémoire  sur  la  mappemonde  d*Ilér6- 

ford.  401 .  —  Signale  deux  cartes  du  XIII*  siècle.  XLIX. 
Wuiftan.  Ses  descriptions  des  pays  du  nord  de  TEurope.  36. 
Wûstenfeld  (M.).  Sa  publication  du  texte  arabe  de  la  cosmographie  de 

Kasouiny.  331. 
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Yaooub.  Son  Trailé  sur  la  forme  du  inonde,  354. 

Yakout.  Son  dictionnaire  géographique.  Cité.  330,  334. 

Yatreb  (1').  342. 

Yémen  (r Arabie).  Ibid. 

Yiztachry,  géographe  arabe  du  IX*  siècle.  Son  livre  des  Cliwuiis,  527 

338.  —  Ce  qu'il  dit  au  sujet  du  Soudan,  527. 
Vrac.  342. 


Zacaria.  Son  livre  géographique.  330. 

Zanetti.  Cet  auteur  fait  mention  de  la  carte  des  Pixxigani.  XL. 
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ZaDf^cbar  (Pays  du).  105,  339,  345.  —  ÉUit  les  limites  de  l'Afrique 
connues  è  l'est  au  moyen-àge.  S06.  —  Selon  les  anteurs  ara- 
bes, au-delà  de  ce  point,  aucun  navire  ne  pouvait  se  hasar- 
der. 33a 

Zara,  savant  du  XVII'  siècle.  Sa  cosmographie.  Cité.  XXVIII.— Ilaa 
dit  rien  sur  les  systèmes  du  moyen-Age.  XXIX. 

Zebide  (Pays  de).  34S. 

Zendje  (Pays  de).  539. 

Zeni  (leur  voyage) .  XXV . 

Zenker.  349.  (Voyez  Bibliothèque.) 

Zengis.  Position  géographique  de  ce  pays.  10,  65,  382. 

Zodiaque.  152,  18!.—  Celui  des  Grecs.  415.  (Voyez  Letronne.)  —  Celoi 
qui  se  trouve  dessiné  dans  le  mss.  d'Herrade.  71 . 

Zodiaques  sculptés  aux  portes  des  églises  au  moyen-Uge.  (Voyez  No- 
tice de  Fauris  de  Saint-Vincent.) 

Zodiaques  orientaux.  Note  de  M.  Libri  à  ce  sujet.  416. 

Zohron.  Signification  dé  ce  mot.  286,  287. 

Zone  torride.  69,  122.  —  Glaciales.  206. 

—  Pendant  les  dix  siècles  du  moyen-âge  jusqu'aux  découvertes  des 

Portugais,  on  croyait  la  zone  torride  inhabitée.  221,  222.  — 
Selon  Bède,  la  zone  torride  était  inhabiuble.  26.—  Et  d'Alfric, 
au  V  siècle.  47.  —  Herrade,  Hugues  Metellus,  Sacro  Bosco, 
Cecco  d'Ascoli  et  Gervais,  aux  XII'  et  Xlir  siècles,  éuieutde 
la  même  opinion.  69,  72,  76.  97,  108.  —  Moyse  de  Chorène 
soutenait  que,  sous  cette  zone,  il  n'y  avait  pas  de  produc- 
tion. 52. 

—  Selon  Pierre  &AiUy,  cette  dernière  zone  était  inhabitée.  154. 

—  Le  Dante  avait  la  même  opinion.   101.  —  Ainsi  que  Bmmtiê 

Latini,  83. 
Zones  habitables.  110. 

—  tempérées.  203. 

—  intertropicales.  Sont  inhabitables  dans  Topinion  de  Macrobe.  .*>. 

—  Cléanthe,  Cratès  et  Cléomide  éuient  de  la  même  opinion.  4. 

—  Orose  le  croyait  aussi.  9. 

—  Cosmas,  au  W  siècle,  était  du  môme  avis.  11. 

—  Philostorge  croyait  aussi  qu'elles  étaient  inhabitables.  310.  — 

Ainsi  que  Pierre  de  Vignes.  86.  —  Et  Pierre  d'Abano.  88.  - 
Et  Alben-le-Grand.  80.— Et  Nicolas  d'Oresme.  139,  140,  141. 
—  Ranulphus  Hydgen  était  de  la  môme  opinion  au  XIV«  siè^ 
de.  146.  —  Opinion  de  Sanuto.  132. 
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—  Théorie  de  Jean  de  Keauvau,  au  W  siècle,  à  ce  sujet.  ."^S. 

—  Mappemonde  où  on  remarque  cette  tbéorie.  256  et  suiv. 
Zumpt  (M.).  Sa  carte  de  Titinéraire  de  Rutilius. 

Zurla.  XXIII,  XXIV,  XLII,  XLIII.—  Sa  notice  sur  la  mappemonde  de  Pra 
Mauro,  publiée  en  180G.  XLV.  •—  Sa  dissertation  sur  les 
anciennes  cartes  dressées  par  les  Vénitiens.  XLII,  133,  135, 
136.  — 11  publie,  en  1818,  la  mappemonde  de  Pra  Mauro  ex- 
trêmement réduite.  XLVll. 
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P.  VI,  avant-dernière  ligne,  Terre  d'Ailly,  lisez  Pierre  d'Ailly. 
P.  XXIII»  3«  alinéa,  ligne  5,  Maurone,  liuz  Mauro,  ne,  etc. 
P.  XXV,  ligne  12.  Arabe,  lisez  Arattei. 

P.  XXXVF,  i«  alinéa,  ligne  6,  des  institutions,  Usez  les  institutions. 
P.  LXXX VI,  avant-dernière  ligne  de  la  note,  géographiques  et  cel- 
tiques, Usez  et  critiques. 
P.      9  ligne  4.  Prouvera,  lisez  prouverons. 
P.     15  Azaphf  lisez  Asaph, 

Ib.  note  1 .  Possidonius,  lisez  Posidonius. 

Ib.  note  2.  Azaph,  lisez  Asaph. 
P.    21  note  1,  ligne  5,  noUam^  lisez  notUiam. 
P.    54  note  1.  Doit  être  placée  après  la  deuiièmc. 
p.    55  note  1 .  Tanais^  Wset  Tonals. 
P.    69  note  2.  Epit.,  \\so2Epist. 

Ib.  note  5.  Walckenoer,  lisez  Walckenaer. 

Ib.  ligne  9.  Siène,  lisez  Syène, 
P.    70  note  1  ligne  10.  Ltttéraire^  lisez  Uuéraire. 
P.    73  ligne  8.  divisent,  lisez  dérivent, 
P.    74  note  2,  ligne  5.  Cotonienno,  Usez  Cottqnienne. 
P.    75  Dans  le  titre  du  §  yill«.  Blemmide^  lisez  Blemmyde. 
P.    79  on  doit  lire  78,  et  78  on  doit  lire  79. 
P.    94  note  1  ligne  6.  gigasi  conomicus,  lisez  gigas  iconomicus, 
P.    96  ligne  12  où  il  est  dit  :  «  Jean  de  Beauvau,  etc.,  encore  VAryne^ 

lisez  place  encore  tAryne. 
P.  100  note  3.  Azaph^  lisez  Asaph. 
P.  106  note  3.  Freret^  lisez  Frérei, 
P.  139  Alfragani,\\^i  Alfregani, 
P.  141  ligne  14.  Aiar,  lisez  AUr. 


